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NOTE 

SUR UN NOUVEAU GENRE DE MONSTRUOSITÉ DOUBLE 

«minDUKt 

A LA FAMILLE DBS POLYGNATHIENS, 



J'ai eu récemment occasion d'observer, grâce à une bienveil- 
lante communication de M. (ïeoffroy Saint-Hilaire, deux cas de 
monstruosités appartenant à la famille des monstres polygna- 
thiens, dont les caractères ne se rapprochent pas de ceux des 
genres déjà connus de cette petite famille, el qui, par conséquent, 
me paraissent devoir se rattacher è un type générique nouveau. 

Le premier de ces monstres était un Agneau de six semaines, 
né chez M. Jacquemart, ancien élève de l'École polytechnique, et 
l'un des agriculteurs les plus distingués du déparlement de l'Aisne. 
D'après les renseignements qui m'ont été fournis par M. Jacque- 
mart lui>même, l'animal était d'une santé parfaite ; il est mort 
étoulK pour avoir avalé avec trop d'avidité la pulpe de betterave 
quiaervJiifc^ sa nourriture. Cet animal portait au côié droit du cou 
une bouqttt ^sMwsoire, par laquelle on voyait lé liil s'écouler 
lorsque l^imal UM^et qui, par conséquent, communiquait avec 
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le pharynx. La pièce tératotogique était déjà fort altérée au mo- 
merii où je l'ai reçue. Je n'ai donc pu me rendre compte de la 
manière dont cette communication était établie. J'ai pu constater 
seulement que la pmu présentait dans la région droite du cou une 
ouverture de près de ft centimètres. Il y avait h côté de oette ou- 
verture un petit appendice de 2 centimètres de long, velu en de- 
hors et recouvert en dedans d'une membrane muqueuse, dont les 
bords ressemblaient à une lèvre inférieure, et qui portait sur sa 
face interne un petit os informe, mais portant à son extrémité 
deux dents incisives parfaitement reoonnaissables, et entièrement 
semblables, par leur forme et par leur grandeur, à celles du sujet 
principal. Le sujet principal ne présentait d'ailleurs aucune modi- 
fication, si ce n'est une courbure assez prononcée dans la branche 
gauche du maxillaire inférieur. 

Cette description est malheureusement incomplète ; mais on 
peut, à certain^ égards, remplacer ce qui lui manque par la des- 
cription d'un cas tout semblable, et appartenant également à 
l'espèce du Mouton dont la description a été donnée également par 
Mayer (1). C'était un Agneau d'un an et demi, portant sur le côté 
droit une seconde bouche, qui communiquait, à l'aide d'nn canal, 
avec l'œsophage. Cette bouche accessoire présentait une petite 
langue, unie par la racine à celle du sujet principal, et une mâ- 
choire inférieure, représentée par un os informe, garni de trois 
incisives, et dont l'extrémité postérieure se perdait dans le tissu 
cellulaire du voisinage de l'oreille. Cet animal ne présentait dans 
le reste de son organisation aucune autre anomalie. Je dois men- 
tionner ce fait, parce que, dans les deux cas que j'ai étudiés, je 
n'ai eu que les têtes entre les mains, et que par conséquent je n'ai 
pu rien savoir sur le reste de l'organisation. 

La seconde pièce que j'ai examinée provient d'un Agneau de 
nuit mois. Il existe à la région parotidienne, au-dessousde l'oreille, 

iayer, [/«bar DapptbKUtbildungm, vnd d»rtn EinlhtiUing durtk Ztoei 
irlauttrt {Journal àt eUrurgie d« Grm(» et Wallher.t. X, p. 67, 
S). Ce casa étédéugnépar GorltsotislenoindoJVoiHMtfMuj dtgna- 
urlt, Uttrbveh dm- pMhologMttn AnaUmk dtfIÊtmêSaugiaiitn, 
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NOUVEAU CSNAE DE MONSTRES POLTGNATHIENS. 7 

un appendice d'un peu plus de 3 centimètres de long, velu en 
dehors, el présentant en dedans nne membrane muqueuse avec 
des papilles presque aussi développées que celles qui, dans le 
Toulon, revêtent la membrane muqueuse des lèvres, mais qui 
n'existent que sur un des côtés de cette membrane muqueuse. A 
l'endroit oîi s'insère cet appendice, que Ton peut comparer à une 
lèvre inférieure, on voit une petite masse dure, informe, n'attei- 
gnant pas un centimètre dans sa plus grande longueur, et qui re- 
présente, selon toute apparence, le maxillaire inférieur; puis, 
immédiatement après, une petite masse molle, charnue, qui rap- 
pelle la langue par sa forme et par son aspect. Derrière la langue, 
on voit une très petite ouverture de quelques millimètres seule- 
ment ; c'est l'orilice d'un canal ayant à peu près le calibre d'une 
plume Â écrire. Ce canal, assez Icmg, passe au-dessus des cornes 
styloidiennes de l'os hyoïde et du muscle stylo-pharyngten ; il pé- 
uèlre dans l'intérieur des parois du pharynx, et vient se terminer 
dans l'épaisseur des couches musculeuses qui forment le voile du 
palais, à la pointe même de cet oi^ne. Cette terminaison se fait 
par un cul-de-sae, et par conséquent l'intérieur de ce (induit ne 
communique en aucune façon avec la cavité pharyngienne du 
at^ priooipd. Cette condiUon anatomique est donc entièrement 
contraire é celle que j'ai signalée dans le siyet précédent. La lèvre 
accessoire est entièrement formée par un tissu fibreux, contenant 
dans ses aréoles des amas de graisse, et ne présentant point de 
fibres musculaires. Tout ce petit appareil est mis en mouvement 
par des fibres musculaires appartenant au muscle digastrique, 
dont le ventre antérieur, après s'être inséré, comme d'ordinaire, 
sur le maxillaire itiférieur, le dépasse en arrière, et vient s'attacher 
à l'extrémité de la petite lèvre. 

Ces deux monstruosités, bien que différant entre elles par un 
caractère anatomiquc important , la communication de la petite 
bouche avec l'iesophage dans la première, et l'absence d'une sem- 
btsble communication dans la seconde, se rcz^semblenl d'ailleurs 
beaucoap^ el appartiennent évidemment ii im mémo type géné- 
rique, nwis i)Uii, ne rentre dans aucun de ceux qui ont été établis 
jusqu'il présent. Dans son ouvrage classique sur la tératologie, 
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M. 1b. Geoffroy Saint-Hilaire a indiqué (1), sous le nom de Para- 
gnathe, un genre de monstres polygnathiens qui possède des 
caractères très semblables à ceux que je viens de faire connaître ; 
mais le genre Paragnalhe diffère de celui que je crois nécessaire 
d'établir par un caractère très important. Dans les Paragnathes, 
l'union des deux sujets composants se fait par la soudure de parties 
osseuses, et la petite mâchoire du sujet parasite est attachée à la 
branche montante du maxillaire inférieur du sujet principal. Au 
contraire, dons les deux cas que je viens de décrire, et dans celui 
de Mayer que j'ai brièvement rappelé, rien de pareil n'a lieu , et 
l'union du parasite au sujet principal ne se fait que par les parties 
molles. 

Déjà, il y a plusieurs années, M. AuziasTurenne a établi sur un 
semblable caractère un nouveau genre tératologique appartenant 
i la même famille, dans lequel le sujet accessoire est attaché seu- 
lement parles parties molles au plancher de la bouche ; il l'a dési- 
gné sous le nom àeMyogtuUhe{2). Le nouveau genreque je décris 
devra prendre place à côté du genre Myognathe. On pourrait le 
désigner sous le nom de Plésiogruahe. 

Depuis que ce travail a été écrit, M. Joty, dans une note adres- 
sée à l'Act^émiedes sciences (3), a réclamé la priorité pour réta- 
blissement d'un genre tératologique nouveau, qu'il désigne sous 
le nom à'Hypotognathe^ et dont le type serait un animal observé 
par lui, et actuellement vivant à Toulouse, qui présenterait une 
très grande analogie avec l'animal décrit par Hayer. Il paraît, 
d'après les détails que M. Joly a consignés dans sa note, qu'il 
avait établi ne genre depuis plusieurs mois. Mais ce que je tiens à 
faire remarquer ici, c'est que les observations de M. Joty à ce sujet 

(t)Tomell!, p. S5Set3S8. 

(2) Vof. GeoflM; Saint-Hilaire, Sur un noitOMu gaitn ia momtm rfouUM 
pororilairM de la famiile df Po^notUMU (Comptée rmdm dt l'Académie Am 
teinut, tSBI, t. XXXII, p. U9). 

(3) Joly, Sur l'itabUnemint du g«*r» détig»i tout U nom de Pléui^Datbe par 
M. Barett», et d^d par M. Jol^ eoui U nom d'Hypotognathl ^Itent|>(f> rendui, 
*8i9,t. XLVllI,p. UB8}. _.-- 
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n'ayant pas été imprimées, il ne m'était pas possible de tes con- 
naître. Tout ce que j'aurais pu en savoir, c'est que M. Joly avait, 
dans une note publiée dans les Compte* rendus de l'Académie 
(séance du S janvier 1859), indiqué un monstre polygnathien 
assez semblable à ceux que j'ai décrits (1). Mais cette observation 
très incomplète, et consignée très brièvement dans un travail sur 
le développement des dents, m'avait entièrement échappé. Si je 
l'avais connue, je l'aurais mentionnée dans ma note comme un 
nouvel exranfde de ce type tératologique, dont Mayer, à ma con- 
naissance du moins, a décrit, il y a longtemps déjà, le premier 
exemple connu. Je dis cela pour repousser toute accusation de 
plagiat , car j'attache en réalité pra d'importance au mérite d'avotr 
reconnu un nouveau genre ; ce qui me semble important, c'est 
d'avoir porté à la connaissance des personnes qui s'occupent de 
iéraUAf^e des faits en grande partie nouveaux. 

Le fait annoncé par M. Joly est d'ailleurs intéressant, en ce 
SNis qu'il s'est présenté, comme celui de Mayer et comme les deux 
que j'ai cités, dans l'espèce du Mouton. Je trouve encore, dans 
Vouvrage de Gurlt,sur la tératologie des animaux domestiques(2), 
l'indication d'un fait de ce genre qu'il mentionne d'après un jour- 
nal non scientifique, et sur lequel il ne donne aucun détail anato- 
mique. Il y a là un exemple remarquable de cette tendance déjà 
agnalée par M. Geoffroy Saint-Hilaire, et encore inexpliquée, que 
poBsèdmt certains genres zoologiques à produire exclusivemrat 
certains types de monstruosités. 

Je dois ajouter ici une rectification à un travail que j'ai publié il 
y a quelques années. En décrivant un monstre de l'espèce du Chat 
qui présentait alorslepremierexempleconnu de riléadelphie,j'avais 
indiqué dans la tête de ce monstre une disposition tératologique que 
j'avais cru pouvoir expliquer par l'existence de la pceragnathie (3). 

(<} iAj. Sur I» iéfMloppemmu det dtitti et d»$ mùeliaim (Comptai mita, 
t. XLVIU, p. 44). 

(2) Tomell, p. SÎ4. 

(3) Voyti mon Mémoir» fur un Chat iUadtlpIu à téU maiwtramu» {AtuutUt 
dea ieitnda mH^tUi, 3* série, t. XVIII, p. 61 ; et auBsi Compte» rendu» de 
l'Aeadimie de» KJnU^ 1 861, t. XXXV, p. 3SSJ. 



^ ^ 



.Gooi^lc 



10 C. BftRBiTB. 

Je ne connaissais alors la paragnatkie que par l'indicalion très 
brève que M. Geotlroy Saint-HilaJre en a donnée dans son ou- 
vrage. En rédigeant la note acluelle, j'ai eu occasion de revenir 
sur celte question ; et la lecture altentive des détails que Gurlt 
donne sur les monstres qui se rattachent à ce genre m'a convaincu 
que ce que j'avais observé sur mon Chat iléadelphe est quelque 
chose d'entièrement différent de la paragnathie. U paragnathie 
consiste, en effet, dans l'existence d'une mâchoire inférieure, ou 
même d'une face rudimenlaire, située dans la région du cou, au- 
dessous de l'oreille, dans une position tout à fait comparable à 
celle que les parties accessoires occupent dans les j^ésiognatKea 
ou les hypoiognathes, comme on voudra les appeler; mais il va 
cette dilférence essentielle que, dans la paragnathie, ces parties 
accessoires sont soudées aux parties osseuses, tandis que dans 
la plésiognathie elles en sont complètement indépendantes (1). 
Dans le Chat iléadelphe que j'ai décrit, la mâchoire inférieure 
accessoire était placée entre les deux branches de la mâchoire du 
sujet principal. Il en résulte que ce que j'avais considéré comme 
un cas de paragnathie deviendra peut-être quelque jour le type 
d'un nouveau genre dans cette famille des Polygnathiens, oij les 
types nouveaux se sont tant multipliés depuis qu'Etienne Geoffroy 
Saint-Hilaire a appelé sur eux l'atteniion des naturalistes dans son 
célèbre mémoire sur les hypognathes (2). Mais la pièce que j'avais 
étudiée alors était trop altérée pour que j'aie pu en établir com- 
plètement les conditions anatomiques. 

{*) Le sent execople trien aulheotique de paragnathie que je coDDaiwe est le 
caBotMervé par Bariole Bar no Veau, et queGurlt a décrit sous le nom de Uono- 
eronus htteroprotoput (t II, p. 335). H. Geoffroy Sain t-Ui lai re parle, it est 
vrai, dan* bod Traité de tiraiologit, à'oD HoQlon Iri-paragnalho, qui appartenait 
très probablement ë ce genre. Hais l'animal n'ayant pas été disséqué, on peut 
toujours se demander s'il ne s'agissait \H3 d'un iri-ftciwjnathe. 

taofltoy Saint-Hilaire, Con^dértaion» toologiqwt st phytiologiqvet 
i genre de moiuIruMité nommé Bypogoatbe [ilémoîm (1m 
xaturetk,l. XllI, p. 93). 
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LES CABACIÈRES OSTÉOLOGIQUES DES OISEAUX 

irpLIQOItU 
A LA CLASSIPICATIOH NATURELU DE CES AHIIIADX, 
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On sfljl parâriteuffit nombien toutes les claBsiflcations proposa 
pour les Oiseaux sont peu satisfaisantes; aussi je ne juge pas né- 
oesHire de rappeler ici les tentatives nombreuses faites par les 
naturalistes pour arriver à un meilleur résultat que ceux auxquels 
étaient parvenus leurs devanciers : ce serait du reste répéter ce 
que j'ai dit ailleurs. Dana mon grand ouvrage, ayant pour litre 
L'organisatiùn du règne tmimal {CUute dea OUBavcOt p. â et 
Buiv.), j'ai énuméréles différents systèmes qui ont été produits 
dans la scienoe depuis Belon jusqu'à Charles Bonaparte, qui n'hé- 
ùtait guère i bouleverser ses claBsitîcaliona, si une vue nouvelle 
quelconque venait à lui traverser l'esprit. 

Eu résumé, on a essayé de grouper les Oiseaux de toutes les 
façons imaginables^ comme si les naturalistes avaient voulu appli- 
quer là les merveilles du kaléidoscope. Mais pour être juste, il 
but bien le dire : en général, chacun, croyant saisir mieux que 
ses devanuiers des affînilés naturelles difficiles à apprécier par la 
seule inspection des formes extérieures, s'est trouvé conduit à 
bfttir son édifice aussi peu solide que les autres. 

Ce 4ut s'est manifesté dans la sdence à l'égard des Oiseaux 
depuis pcâs dftjrois siècles semblerait bien suffire à établir que les 
études zoologiqtns qui restent séparées des études anatomiquee 
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12 É. BLANGHABI*. 

sont condamnées h demeurer ii peu près stériles, s'il s'agitd'autre 
chose que de dresser l'inventaire de la création, et d'inscrire le 
signalement de chaque espèce. 

Si les caractères du bec et des pattes, tels au moins qu'on les a 
envisagés, ont donné parfois quelques idées justes, la plupart du 
temps ils ont conduit à l'erreur; si l'observation des mœurs, du 
régime, a fourni quelques résultais heureux, elle a été souvent 
trompeuse. 

Mais ce serait trop attribuer à bon nombre de classificateurs 
modernes, si l'on disait que les caractères extérieurs ou tes 
habitudes des Oiseaux ont fait l'objet de leurs préoccupations, 
quand ils ont livré à la publicité nn nouvel arrangement. Leurs 
préoccupations se sont bornées à la considération de l'aspect gé- 
néral, du /actes, comme ils disent, pour présenter une couleur 
plus scientifique aux yeux de certaines personnes. 

Ce coup d'œil d'ornithologiste n'a rien de rassurant sans doute 
pour ceux flui aimeraient à s'accrocher à quelque chose de positif; 
il est en vérité trop facile, presque à chaque pas, d'en constater 
la portée réelle. Cependant ce coup d'œil, dont plusieurs natu- 
ralistes se montrent fiers, ne les a pas toujours absolument mal 
servis. Le prince Charles Bonaparte en est un exemple. Ayant 
passé sa vie à examiner et à disposer les collections d'Oiseaux dans 
tous les Musées ; familiarisé au plus haut degré avec la vue des 
espèces, il a eu plus d'une fois de bonnes inspirations, et je n'hé- 
site pas à dire que, à mon avis, ses dernières classifications, com- 
parées à celles des autres auteurs, offrent certaines améliorations; 
ce qui ne veut pas dire toutefois que l'ensemble ne soit très loin 
encore d'exprimer les véritables affinités naturelles. 

Jusqu'ici , on le sait, une seule tentative sérieuse a été faite pour 
que la classification des Oiseaux entrât vraiment dans le domaine 
de la science. De Blainville le premier, peu satisfait des vacilla- 
tions que présentent tous les systèmes omithologiques basés sur 
l'inspection du bec et des pattes, et pénétré du principe, c'est hri 
qui nous le dit, que, dans toute distribution méthodique des ani- 
maux, l'anatomie doit servir de base aux caractères extérieurs 
employés par la zoologie, songea à examiner le squelette des Ci- 
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seaux. Il purla son aOeiUion tout particulièrement sur l'appareil 
stemal, et consigna le résultat de ses recherches dans un mémoire 
spécial (f ). De Hainville ne chercha pas à pénétrer bien loin dans 
la voie excellente qu'il a toujours le mérite d'avoir indiquée. Mais 
d'après son conseil, M. Llierminier, aujourd'hui résidant à la 
Guadeloupe, se livra à de nombreuses investigations comparatives 
sur le sternum des Oiseaux et sur ses annexes, ainsi qu'il appelle 
le coracoïde, la clavicule et l'omoplate. 

Le travail de M. Lhcrminier est incomplet-, les parties qu'il 
avait en vue d'étudier sont étudiées d'une manière très superft- 
cielle, et pourtant ses observations si limitées l'ont conduit à 
des résultais très remarquables, à des résultais tout à fait con- 
cluanls (2). 

Aussi peui-on, à bon droit, reprocher aux zoologistes de n'avoir 
fait à peu près aucune allenlion à un travail qu'ils avaient tant 
intérêt à consulter, et qu'ils eussent dû prendre pour guide. Us 
auraient de la sorte évité blendes fautes. 

Lor»]ue Cuvier publia la seconde édition de son RègneaninuU^ 
il ne tint absolument aucun compte des recherches de M. Lher- 
minier, alors toulcs récentes. Il reproduisit, sans changement, la 
classification des Oiseaux de sa première édition. On ne saurait 
s'en étonner ; Cuvier était persuadé qu'après lui il ne restait plus 
rien d'important à faire ni en zoologie, ni en anatomie comparée. 
Cette étrange idée commença de bonne heure à obscurcir un cer- 
tain côté de son esprit. Dans ses Leçons d'anatomie comparée 
n'a-t-il pas dit avec l'intention évidente de paraître modeste : 
> Sans avoir entièremetU fait connaître la structure propre à chu- 
» cun des animaux, je crois avoir peu laissé à désirer pour un 
» système général. On peul voir maintenant quel ordre de dégra- 
* dations suit la nature dans toutes les classes, dans toutes les 

(1) Mémoire ntr l'emploi de la (orme du tterttum et de ttt atmexet pour la 
tonltrmation ou pour l'étabUuentent des fatmllei naturetlet parmi h$ Oiteaux. 
1,0 à rinsthnt le 6 décembre 1 84 5, et pablié en mars 1 821 , Journal de phy- 
ttque elde chtmtV, l. XCII, p. 185. 

(t) ReckMchis sur l'appareil iUrital des Oiuaux, cic. ^ Mémoirtê tU la So- 
crête linnienne de Pari», l. III, p. 3 (4827). 
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» ramilles, et par rapport à tous les organes- Il y a des détails à 
» ajouter, mais des dMails seutemeM : le fond du tableau est destiné 
» avec sûreté (i). » 

Il n'a pourtant pas fallu un bien grand laps de temps pour que 
les d&aiU emportassent le tableau jusqu'au fond. 

Cuvier, dont nous avons toujours à admirer la sagacité dans les 
recherches, la netteté dans l'exposition et dans la discussion, la 
science des faits connus à son époque, ne portait point en lui ce- 
pendant le génie qui sait plonger dans l'avenir, ni même la haute 
raison qui permet d'apprécier sainement la valeur, la portée des 
oeuvres d'aulrui. 

Revenons au mémoire de M. Lherminier, et voyons en quels 
termes ce savant formule le résultat obtenu par suite de ses 
observations, dont le nombre est déjà considérable. « Je ne lar- 
» dai point, dit-il, à m'aperccvoir que ces grandes réunions arti- 
> ficielles, auxquelles on a donné le nom lïordres, renfei'maient 
» des groupes distincts, qui, loin d'nvoir rien de commun, dîlTé- 
u raient souvent entre eux d'une manière -prodigieuse. Dès lors 
j> je n'hésitai point à abandonner les anciens errements, et à suivre 
» la marche que les faits eux-mêmes me traçaient. C'est à ces 
» groupes que je donne le nom de familles, en attachant à ce mot 
a la même acception que les botanistes. Chaque famille se compose 

• d'un certain nombre d'Oiseaux , qui ont dans la formation de 
» leur appareil stemal une analogie indubitable. Un grand nombre 

• d'entre elles représentent exactement les grands genres établis 
» par Linné. » 

Après cela, M. Lherminier se demande : « Où placer les Au- 
■ truches et les Casoars qui, par la singulière conformation de leur 
n sternum dépourvu de crête et semblable au plastron des Tor- 
» tues, par la réunion des trois os de l'épaule en un seul, comme 
B dans ces Reptiles, et par plusieurs autres caractères non moins 
» importants, diffèrent d'une manière notable de tous les autres 
» Oiseaux? » 

(t) Uçont i'mmUmit compara, I. III, lettre à H. de Lac^ptSe, p. ivii- 
iTiii (1805). 
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Ainsi il y > plus (l« trente ans que l'auteur des Recherches 
«ur l'appareil stemal de$ Oiaeauao est arrivé à cette conclusion, 
appuyée sur des faits, comme il le déclare lui-même, que la classe 
des Oiseaux n'offre que deux types nettement tranchés: l'un au- 
quel se rattachent presque tous les représentants delà classej'ati- 
tre seulement les Autruches et les Cascars» auxquels aujourd'hui 
nous adjoignons les Apieryœ et quelques espèces éleinles (1). De 
mon cûlc, sans me préoccuper le moins du monde des études de 
M. Lherminier, me fondant uniquement sur un large ensemble 
d'investigations relatives à l'or^snisme des Oiseaux, je me suis 
trouvé amené à dire (2] : Nous ne pouvons, en résumé, découvrir 
parmi les Discaux plus de deux types d'ordres : d'une, part, les 
AutruchesaveclesCasoarsell'Aptéryxjde l'autre, tous les repré- 
sentants de la classe , à l'unique exclusion des premiers. Ce sont 
les deux divisions de Merren, les jéves raHtœ^ et les Avee eari- 
natœ (3). Mais pourquoi insisterais-je à présent sur ce point, 
l'exposé de mes recherches devant mettre en évidence les failB 
dans tous leurs détails ? 

Quatre ans après la publication du travail de M. Lherminier, 
un médecin de Gôtiingen, Berthold, mitaujourim mémoire sur 
l'appareil slernal des Oiseaux, et cela sans connaître l'oeuvre de 
son devancier. L'auteur allemand admet également deux divisions 
principales pour les Oiseaux , ceux qui ont le sternum sans crête, 
et ceux qui ont le sternum pourvu d'une crête. Seulement il n'a 
pas été plus loin. Après avoir décrit le sternum et ses armecoes 
dans cent trente Oiseaux appartenant aux divers groupes , il con- 
clut que ces parties ne sauraient servir à établir une classilica- 
tion (ù). Berthold évidemmoit n'eut point i sa disposition de ma- 

(1) VojtK Ovim, On IHfuwnU, <M ntiMl gmiiê of iridaeijitê itnUhiomt BmU, 
Ole. — Trantaetitmi of the Zootogical Society of London, vol. III, p. 113, 307, 
3iS (18(9) ; TOI. IV, p. i (I8B0), et toi. V, p. S» (18S3). 

(2) Voy. rOryoNÎtaiiM du rèftu amwal .- ChMM ia Oimnae, p. 16, etc. 
(1867). 

(3) Tentamm tfittemaîii tMlvratUJÀmum. — Abhamdiungm dtr KOitigUelim 
AkademieHer Wiu*nêeb(^ten. tu Berlin. Bd. IV. S. 337 (1816). 

(4) Dm BnnUMin dtr Vogel, bevmders in btMug auf mm* GmIoU. — Bm- 
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tériaux en quantité suffisante, et manqua sans duulc aussi des 
connaissances zoolo^ques nécessaires pour tirer un meilleur parti 
de ses études^ 'osléologie. 

Je n'ai point l'intention de tracer ici l'historique de tous les 
écrits qui contiennent soit des descriptions, soit des figures du 
squelette ou des parties du squelette de difTérenls Oiseaux. Il me 
paraît préférable d'indiquer ces descriptions et ces figures en trai- 
tant des sujets eux-mêmes. Parmi ces ouvrages, j'aurai surlout à 
citer fréquemment le Cataiogue de la collection Ostéologique du 
Collège des chirurgiens d'Angleterre, dont on est redevable à 
M. R. Owen (1). 

Pour le moment, je ne veux plus mentionner que les travaux 
de deux zoologistes qui ont eu en vue de faire servir leurs re- 
clierches ostéologiques à l'appréciation des rapports naturels. Ces 
zoologistes, ce sont : M. firandt, le savant professeur de Saint- 
Pétersbourg ; et M. P. Gervais, le doyen actuel de la faculté des 
sciences de Montpellier. 

M. Brandt a borné ses études à certains types classés naguère 
parmi les Palmipèdes (Siéganopodes ou Totipalines, Plongeurs, 
Manchots, etc.) ; il en a du reste étudié d'une manière comparative 
toutes les parties du squelette. Son Iravail, accompagnéde planches 
très recommandables, est partagé en six mémoires (2). 

Les genres qui ont principalement fixé l'attention du célèbre 
naturaliste de Saint-Pétersbourg sont ceuxdes Cormorans (Carbo) , 
des Anhingas {AMnga), des Fous (5uia), des Pélicans (Peleca- 
nus), des Frégates (Taehypties), des Pailles-en-queue {Phabm), 
des Grébifoulques (Podoa), des Plongeurs (Eudytes), des Grèbes 
(Podtcep»), des Manchots (Aptenodytes), et des Becs-en-ciseaux 

iràge sur ÀMtomiê, ZooUmi» md Pkyiologit , S. 405, Uf. III-VIII. (jtHlm- 
genHS34). 

(1) DeêeripUve Catalogue o[ Ou otttological Mri«i «m Mtned tn the Mutaum 
ofthe RovatCoUggeofSurgMuofEuglani, vol. I, Aves (1863). 

(3) BeitrUge >ur jf«nntm«( der \atia-getchichU dtr Vdgtl mil betonderer 
Beaiekung auf SktUtbau und vergleichtmie Zoologie. — Mémmra de l'ÀMdémU 
imfirial» dei SeimcMdiSaint-Pittribourg, 6* série, Scimcn nnturellei, l. lll, 
p. 80, etc., tab. |.XVIII(l8iO}. 
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{Hhynchops), comparés aux Mouelles, cic. {Larus, Lestris, 
Stema). 

M. Brandi a élé amfiiié par ses recherches à regarder l'ordre 
des Palmipèdes {Nalatores) comme présentant six formes typiques 
particulièrement distinctes. C'est dans la suite de cet ouvrage que 
j'aurai à rappeler à l'aide des faits les relations constatées par ce 
savant. 

M. Gervais a clierclié également à déterminer les affinités na- 
inrelles de plusieurs types de la classe des Oiseaux , avec le secours 
de l'observation des caractères osléologiques (1). En outre, dans 
un mémoire spécial relatif aux caractères fournis parle sienium, 
il s'est attaché, en récapitulant les observations déjà anciennes, et 
eu en ajoutant un certain nombre qui lui sont propres, à montrer 
les groupemenis auxquels on esl conduit par la considération de 
celte partie du squelette (2). 

Jl résulte de cet expose sommaire, que l'idée de déterminer les 
aflinités naturelles des Oiseaux au moyen de l'ensemble de leurs 
caractères osléologiques a été appliquée, à l'égard d'un petit 
nombre de types, que l'idée d'arriver au même but, au moyen de 
l'étude particulière du sternum, a élé appliquée au contraire d'une 
manière générale à tous les représenlanis de la classe, cl avec 
plus ou moins de succès, comme on pourra le vérilier bientôt. 

Maintenant, avant de pénéti'er d'une façon intime dans nion 
sujet, il me reste à faire connaître la nature de l'ouvrage que je 
livre aujourd'hui à la publicité, son but, la manière dont il a été 
accompli, et le parti que j'espère en tirer pour le progrès de cette 
partie de la zoologie qu'on nomme l'Ornithologie. 

(1) Deteription ottéoloçiqut de l'Hoasi», du Kamichi. du Cariama et du &i- 
vacou. — Expédition datu Itê partie* eentratct d« i'Amériqtu da Svd, sous la 
direciioti du comte Francis de Casteluau, 7* partie. Zoologie, 2' méoxnra, p. 63, 
pi. <i-17 (1866). 

(S) Rtmarquettur lei earaetirei que l'on fMWl tirer du ileroum des Oisraiur. 
— An», de» K. nat., f série, t. VI, p. S (4856). 
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Engagé depuis quelques années dans le plus vaste travail qu'on 
ait encore entrepris dans l'ordre des sciences naturelles-, ayant 
fait le rêve de ma vie de mener jusqu'au bout cet ouvrage, 
immense par son étendue et par les détails qu'il comporte, avant 
que la fin de toutes choses soit arrivée pour moi , ou avant 
même que l'âge ait épuisé mes forces, je ne songeais pas d'abord 
à publier d'œiivres spéciales assez longues pour exiger une part 
notable de mon temps. Le plan de mon ouvrage intitulé L'orga- 
nisation du règne animal est d'exposer la conformation entière 
de chaque type de famille naturelle, d'une manière aussi appro- 
fondie qu'il m'est possible de le faire, en ajoutant simplement un 
aperçu touchant les modilications qu'offrent entre eux les repré- 
sentants de chacune des familles (1). En l'état de la science à 
notre époque, les familles naturelles sont assez bien établies dans 
la plupart des classes ; il se présente rarement quelque embarras 
pour l'auleur, suivant le plan qui vient d'être indiqué, dans le 
choix des ty|ies à étudier plus spécialement. 

Pour les Oiseaux, il n'en était pas ainsi : là toutes les divisions 

(1 ] Ottfl publication a marcliâ jusqu'ici avec uns lenteur que je déplore. L« 
temps nécessaire pour des observations en général minulieuses et des desaina 
eiécuiés aveceoio, est loujoars considérable, même avec un travail opiDiitre. 
NéanmoinB, si les livraisons de i'Organiiatim du règne animal ne paraisseal 
qu'à des iotervalles un (leu éloignés, il y a à cela ur,e cause plus ifQigeanla 
pour l'auteur. Possédant de nombreux matériaux relatifs à l'anatomie des ani- 
maux de la plupart des classes, amassés depuis quinze ans, il me serait possible 
de conduire plus rapidement ma publication, si une position pénible ne m'em- 
pécbait de faire certaines dépenses ou mêmes certaines avances d'argent. On 
sait combien est coilleuse l'exécution des béant livres, dei bellM gravorea ; 
aossi, malgré on nombre de sonscripteurs déjà asses important pour un ouvrag* 
dont le prix , en Sn de compte , doit paraître élevé , je ne me trouva pas avoir 
la liberté d'action désirable. En fait d'encouragement spécial dans mon pays, 
j'ai obtenu simplement du Hiniatér» de l'instruction publique une souscription 
à (rente eiemplaires, dont je suis redevable su bon vouloir de M. ForUal, et à 
la bienveillance de H. Adolphe Brongniart. qui, au nom du ConaatI impérial de 
l'Instruction publique, a signalé mon travail comme digne d'èlre favorisé. 
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formée par les classificateurs, loin de fournir un guide, étaient 
propres à égarer. I.£s Taits connus louchant l'organisation étaient 
trop rares, et surtout trop décousus, pour qu'ils devinssent une 
lumière capable d'éclairer suifisamment. En un mot, il me parut 
i)ue, dans une foule de cas, il y avait impossibilité absolue à pou- 
voir déclarer d'une façon sérieuse si deux Oiseaux étaient de la 
même famille ou de deux familles naturelles distinctes. De cette 
situation est venue pour moi la nécessité de procéder à une étude 
préliminaire, dont le but était de me fixer entièrement à l'égard de 
ce que l'on doit regarder comme des formes typifjues dans cette 
classe d'animaux. D'autre part, plusieurs débris d'Oiseaux fossiles 
étant tombés entre nies mains, je m'aperçus, contrairement à 
l'opinion généralement acceptée, qu'on pouvait d'ordinaire arriver 
à les délermiaer d'une manière aussi rigoureuse que les os des 
Mammifères. La paléontologie oruitliologique ayant été fort né- 
gftgée, je songeai à combler cette lacune. Cependant après avoir 
réuni des matériaux en nombre déjà considérable, il me sembla 
qu'un premier point devait m'arrélcr. N'élait-il pas indispousHble 
avant tout que les caractères des différentes parties du squelette 
des Oiseaux fussent établis si clairement, que les déterminations 
des pièces fossiles fussent non-seulement certaines, mais encore 
évidentes aux yeux de tous tes naturalistes. 

Ainsi c'est le besoin de parvenir à reconnaître les groupes natu- 
rels en m'appuyant sur un ensemble de faits, et le besoin de con- 
stater les caractères de chacun des os dans les familles, les genres 
et même les espèces pour l'étude des ibssiles qui m' on) conduit à 
la réalisation de ce travail sur les earactèret oiléohgiques des 
OtMeatta). 

Maintenant j'ai à rappeler de quelle fat;on j'ai procédé. Dans un 
mémoire publié il y a deux ans (1), j'ai dit déjà : <> Les squelettes 
montés des Musées anatomiques ne permettent nullement de se 
livrer aux oompanisons indispensables de toutes les parties; aussi 

(i) Delà iéurvûnation de quelqiuê Oiitaux fauiltê tt ùêt caraciérn o*Ueh- 
gUput an GalUnacét m GMidn. — Aim. det te. nat, 4' série, t. Vit, p. 9< 
(t8S7). 
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me suis-je ntlaclié à ivimir hs os séparés du plus grand nombre 
d'espèces possible. » En effet, depuis cim| si six ans, je travaille 
h former cetle collection' assez vaste à préscnl et (ottt à fait unique 
encorc(i). U, chaque sorte d'os en particulier, sternum, bassin, 
humérus, tibia, métatarse, etc., etc., a été classée isolément, 
comme s'il n'y avait (wint A s'occuper des autres. Rien ne s'est 
trouvé pUis commode ensuite pour comparer chaque série, cora- 
coïde, htimcrus ou métacarpe, avec les autres séries, et constater 
si l'arrangement des sternums ou des humérus ressemblait entière- 
ment ou différait au contraire en une certaine mesui'e de l'arran- 
gement des tibias ou des métatarses. Il est arrive que les rap- 
prochements effectués par la considération d'une seule pièce de 
squelette se sont trouvés habituellement confirmés par les rappro- 
chements des autres pièces. Néanmoins, si l'on avait en vue un 
seul os, on pourrait tomber aisément dans des méprises. Une 

(1} Mes recherches oui porté sur un très grand nombre d'espèces. Je d» 
suis d'abord procuré tous les Oiseaux qui soat apportés sur nos marchés et caui 
que l'on trouvB chez les oiseliers. Hon ami, M. A. Morisse, du Havre, avec une 
obligeance qui ne m'a jamais manqué en aucune occasion, s'est efforcé de me 
faire parvenir les espèces qui sont de passage sur nos cdtes. M. Charles de 
Souancé, connu par plusieurs publicatious ornilbologiqoes, m'a donné beaucoup 
de Perroquets, el m'a fait généreusement l'abandon d'une petite série de sque- 
lettes. D'un autre c4té, tA. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a bien voulu mettre è 
ma disposition divers Oiseaux morts it ta ménagerie du Muséum, lorsqu'ils 
n'avaient ps d'utilité pour les collections, et H. Florent Prévost a mis le plus 
grand empressement à faciliter ces communications. Sauvent je n'ai pas été 
sans éprouver quoique embarras de tant de richesses ^ n'ayant pu, jusqu'à pré- 
sent, avoir pour laboratoire qu'un affreux grenier, cet espace étroit a été plus 
d'une fois encombré à l'excès de cadavres d'animaux qui en rendaient le séjour 
assez désagréable. 

J'ai acheté, en outre, unesérie d'Oiseaux du Brésil conservés dans l'esprit-de- 
vin.U. Salle, qui s'est acquis des droits très réels à l'estime des entomologistes 
parles importantes récultes qu'il afaitesduraDlseslongs voyages en Amérique, 
avait apporté du Mexique quelques léles de types fort intéressants pour mes 
^udes ; il a été asseï boa pour me tes offrir. Mais où j'ai trouvé un concours 
qui m'a été des plus précieux, c'est chez MM. Verreaux frères. Ce& naturalistes 
m'ont donné, avec une entière libéraliié, un grand nombre de squelettes lors- 
qu'ils étaient un peu endommagés; circonstance en général assez indifférente 
pour mesobservalions, et une foule de débris dont j'ai tiré uo utile parti. Sans 
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modification peu esseiiliellc dans le fond, mats très apparente, est 
de. nature à égarer l'observateur, s'il n'a un moyen de contrôle 
dans l'examen des autres pièces. Ceci explique comment les au- 
teurs, qui se sont occupés exclusivement du sternum, ont eu sou- 
vent des résultats incertains, malgré beaucoup d'idées justes nées 
de leurs recherclies. Ces auteurs ont parfois atlaclié trop d'impor- 
tance à la présence des fontanelles ou des éuliancrures à l'exlré- 
milé du sternum. Or cette extrémité du sternum reste longtemps 
membraneuse ou cartilagineuse chez les jeunes individus ; elle 
s'ossifie en dernier lieu; l'ossification étant continuée un peu plus 
chez une espèce que chez une autre très voisine à tous égards, il 
peut en résulter une diflercnce notable dans l'aspect du sternum, 
sans que cette pièce osseuse se soit d'ailleurs sensiblement mo- 
difiée. 
Tout en donnant à M. Lherminier la part d'éloges qu'à mon 



leor bienveillance, dont je do saurais trop les remercier, les éléinenls de moD 
travail nusentiU bien plus restreints. 

Oatre c«e malériam qui ent servi ï ftMrroer ma colleclion d'os séparée, j'ai 
pu aiamiDer encore les squelettes du Cabioel d'anatomie comparée, au Huaéum 
d'histoire natureJlsi ceai du bel établisseinent de H. Edouard Verreaui;et 
ceux dee musées de l'Allemagne, noiamment le musée de t-'raocrort, qui. grâce 
aux smve du doclear Huppell, renferme nombre de types rares ; le cabinet d'his- 
loire uaturelle de Stutlgard, dirigé par le proresseur Krauss, et le musée de 
Vienne, où U. Fitiinger m'a communiqué une porllou du squelette d'un oisean 
étrange, le BaUntictpt. 

Pour les déterminations des espèces exotiques, n'osant pas, â moins de cer- 
litudu at>solue, m'en fier i mes propres recherches, H. Jules Verreaui, dont 
tous les ornithologie les apprécient à un haut degré la connaissance iprci/tgu* 
des Oiseaux, m'a pr^téobligcammont Bon concours; je ne pouvais r^rlainenieot 
pas en rencontrer un meilleur. H. J. Verreau\ prépare en ce moment une 
nonographie des Coucous et un catalogue do tous les Oiseaux connus avec leur 
■vnonfmie complète, et les citations exactes, dispostes par ordre chronologique, 
des ouvrages oA l'on doit on chercher les descriptions cl les figures. Ce travail, 
aujouttl'hui très avancé, verra le jour, nous l'espérons, dans un avenir pro- 
chaio. 

Je Bula heuroDx d'adresser ici l'expression de ma reconnaissance à tous le* 
savants qui m'iM fourni des matériaux |>our me^ Recba-thes lur CmlMogic dtl 
Oimux. 
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avis, mérite son travail, j'ai dû déclarer que son étude de l'oppa- 
reil itemal des Oiseauœ était incomplète, même superficielle. En 
effet, ce zoologi&te, ne pensant point à isoler le sternum, les cora- 
coïdes, la clavicule et l'omoplate, n'en a pas vu nettement les 
principaux caractères. La configuration de la partie antérieure du 
sternum l'a beaucoup moins occupé que celle de la pariie posté- 
rieure, et cela au véritable détriment de son œuvre. S'il eût scru- 
puleusement examiné le sternum daus son ensemble, il n'eût point, 
par exemple, songé à rapprocher les Touracos des Rapaces noc- 
turnes, bien que, chez ces deux types, il y ait deux paires d'échan- 
crures stemales. 

Après avoir vu une longue suite de pièces du squelette des 
Oiseaux, je ne tardai pas à reconnaître combien il était essentiel, 
pour les comparaisons, et par suite pour la juste appréciation des 
caractères, d'observer attentivement chaque os dans tous ses dé- 
tails. Je viens donc, dans ce travail, donner la description et la 
figure de toutes les modifications quelque peu remarquables qu'on 
rencontre dans les diirérentes parties de la charpente osseuse, en 
considérant toute pièce isolément dans la série des représentants 
des deux ordres que j'adopte dans la classe des Oiseaux, et aux- 
quels j*ai appliqué les noms de Tropidosterniens (Jves carinatœ, 
Merrem), et de Homaloslemiens {y^ves ratitœ, Merrem) (i). 

Cette marche arrêtée, devais-je indiquer tout d'abord les limites 
des familles, telles que je les conçois d'après l'ensemhle de mes 
recherches? Cette manière de procéder est cefie qui est suivie le 
plus ordinairement par les auteurs. Devais-je, au contraire, com- 
mencer par dérouler les faits, m'eiïorcer de mettre complètement 
en évidence les rapports et les dissemblances que présente chaque 
os entre tous les types d'Oiseaux soumis à mes investigations, de 
telle sorte que les affinités apparaissent naturellement par le 
simple exposé ? Ceci permet, en dernière analyse, de montrer 
comment, à l'aide des connaissances acquises, on est amené i 
circonscrire les familles, les tribus et les groupes de moindre im- 
portance. Je n'ai pas longtemps hésité entre ces deu.\ genres 

[^ ) Voy, l'organitation du règne animal .' Cloue dat Oiuaux, p. 1 S-46. 
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d'eipontion. Le dernier, conforme à l'élude même, a, selon moi, 
Vavaolage de ne laisser supsecter aucune opinion préconçue, au- 
cune opinion formée en dehors de ce qui a été appris par les 
recherches. J'ai tenu à ne pas me priver de cet avantage. 

Une autre question se produisait. Prenant une à tme toutes les 
parties de la charpente osseuse, était-il préférable d'examiner 
d'abord les (êtes ou les vertèbres; en un mot, Ae suivre à peu près 
l'ordre tracé par les descriptions osléologiqiies de la plupart des 
ouvrages d'analomie humaine ou d'anatomie comparée? Valait-il 
mieux, au contraire, s'occuperen premier lieu des pièces sternales> 
parce que ces pièces ont été plus que les autres l'objet des re- 
cherches des naturalistes, ou à cause de cela même en reléguer 
l'étude le plus loin possible. Cette dernière considération m'ayant 
paru dénuée de toute valeur, je ne m'y suis point arrêté. Quant à 
/a première, elle a été également bientôt résolue. 

Toutes les pièces du squelette ne se modifient pas au même de- 
gré entre des types plus ou moins voisins. Par exemple, on trou- 
vera une conrormilé des plus frappantes soit dans le sternum, soit 
dans le bassin des nombreuses espèces d'une grande division, et 
l'on n'observera point cette même conformité dans les caractères 
fournis par la tête. En un mot, d'un côté, nous ne pourrons ren- 
contrer bien souvent que des caractères de familles, tandis que de 
l'aalre nous aurons des caractères de tribus et de groupes plus 
secondaires, même des caractères de genres. M. Lherminier, en 
décrivant le sternum des Passereaux, s'exprime ainsi : <■ A la 

> manière dont j'ai caractérisé cette famille, rien n'est plus facile 
» que de reconnaître les individus qui lui appartiennent ; tous sont 
» tellefnent sembkUites^ qu'il m'eût été impossible de trouver des 

> caractères qui s'accordassent avec les divisions en cultriroslres, 
» conirostres, etc., i plus forte raison avec les subdivisions en 
» genres (1). » 

L'observation de M. Lherminier est ici parfaitement juste. Si les 
autres parties du squelette n'offraient que des traits aussi généraux, 
l'élude ostéologique des Oiseaux produirait des résultats assez bor- 

(I) Lac. cU., p. ss. 
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nés au point de vue de la zoologie. Heureusement il en est tout 
autrement, comme on le verra par la suite. 

Ce fait reconnu, je n'ai plus eu d'embarras relativement à 
l'ordre (|iie je devais préférer pour la description des différentes 
pièces osseuses. Celles qui fournissent seulement des caractères 
1res génératix seront examinées d'abord ; celles qui fournissent des 
caractères propres à de petites réunions d'espèces seront exami- 
nées les dernières. 

Je suis conduit de la sorte à traiter en premier lieu du sternum 
et des os qui en dépendent, puis des membres antérieurs, ensuite 
du bassin et des membres postérieurs, puis des vertèbres et des 
côtes, el enOn de ta tèie. Le résumé de cet ensemble de compa- 
raisons rigoureuses deviendra ainsi l'expression la plus nette 
possible de tous les rapports et de toutes les dissemblances dans 
la oxinstituiion ostéologique de tous les types de la classe des 
Oiseaux. 

Malgré des elïoris longtemps soutenus pour parvenir i sou- 
mettre à mes recherches toutes les formes caractéristiques, je ne 
me flatte pas de donner un travail sans lacunes. Il ne sufllt pas 
d'avoir observe des représentants de tous les groupes admis par 
les zoologistes, pour croire n'avoir rien laissé échapper d'intéres- 
sant à étudier. Il y a des espèces rangées par les classificateurs 
dans certaines familles, où elles sont peut-être fort mal placées. 
Seulement ces espèces souvent rares, ou provenant de localités 
qui ne sont visitées que de loin en loin par les collecteurs, nous 
sont connues par leur peau, et rien de plus. Je pourrais citer 
dans ce cas bien des types de l'Oceanie, de Madagascar, de 
l'Afrique australe, etc. 

Ceux qui, par la suite, en obtiendront les squelettes trouveront, 
sans doute, des faits osléologiques importants à ajouter i\ ceux que 
j'aurai consignés dans ce travail, dont j'ai dcj:i beaucoup différé 
la publication, toujours dans l'espérance d'obtenir des formes 
encore inobservées. Mais comme il est évident iiour tout le monde 
que, si l'on prétendait sérieusement épuiser une question, on ne 
mettrait jamais rien au jour , on me pardonnera les lacunes que 
mes efforts n'ont pas réussi à combler. 
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Au resle, si désormais il ne s'agissait pas d'autre chose pour la 
conoaissance de l'ostéologie des Oiseaux, l'étude de genres nou- 
veaux serait, je crois, rendue assez facile par suite de mes re- 
cherches actuelles. Déjà, je dois le dire, ces recherches ne sont 
pas de celles dont l'exécution olTre de graves difficultés, comme 
tant d'autres, relatives à l'organisation profonde des animaux. 
Une longue patience était seule nécessaire. 

Après avoir exposé les caractères des différentes parties du 
squelette dans lousies types, et avoir montrëles résultats fournis par 
la coin|»araison minutieuse de ces cai-aclères, devais- je considérer 
mon feuvrc comme complète? Jene l'ai pas pensé. Des observations 
anciennes nous ont appris que la marche de l'ossification du ster- 
num ne s'efTectuait pas de la même façon chez tous les Oiseaux. 
M. Lherminier a consacré un mémoire à ce sujet (i). J'ai cru 
uliie aussi défaire une élude plus étendue du développement du 
système osseux, et d'établir les coïncidences entre les pariicula- 
riiéti oITerles par ce développement selon les types et les particu- 
larités osléologiques de ces mêmes types considérés à l'élat adulte ; 
ce sera là un dernier chapitre de mon travail. 

Les faits rassemblés dans celte étude générale sur l'ostéologie 
des Oiseaux conduisent presque toujours, je crois, d'une manière 
certaine, à l'appréciation des divers degrés d'affinité naturelle qui 
existent entre les nombreux représentanls de cette classe d'ani- 
maux ; néanmoins, j'ai compris que tout ne serait pas dit encore 
au point de vue de l'application zoologique, si les caractères du 
5(|uelette fournissaient le seul moyen de délemtiner sûrement le 
groupe où doit être placé tel ou te) Oiseau. Chaque ornithologiste 
eût regardé comme lettre morte un ouvrage ne lui permettant 
pas de s'assurer à quels types se rattachent des espèces qui lui 
parviennent simplement en peau. 1^ faible attention accordée aux 
recherches de M. Lherminier trouve là, sans doute, son explica- 
tion. Frappé d'une objection qui ne pouvait manquer de surgir, 

(I ) lUehtrelu» tnr la marche de l'ottilhation dant le «ternutn dei oittaux, pour 
faire luUe aux travaux de MM. Cuoirr et Geoffroy Sainl-Bitair». — -Ifii». de* »C. 
nal. 2 , série, t. VI, p. 107 (1S36). 
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j'ai reconnu qu'il fallail entrer dans un ordr€ d'idées dont se 
préoccuppent rarement les anaiomisielt la relation entre les carac- 
tère» anatomiques et les formes extérieures. Comment, me auis-je 
demandé, ces différences du squelette, si prononcées entre des 
Oiseaux apartensnt à des familles distinciest ne coïncideraient-elles 
avec aucune particularité extérieure? Éloigné d'abord de celte 
pensée, à cause des observations infructueuses des zoologistes de 
tous les temps, j'y ai été amené ensuite par les faits connus dans 
d'autres classes du régne animal. Je me suis donc mis à l'œuvre 
dans cette voie. 

Ayant une base solide, telle que la connaissance entière de la 
charpente osseuse dans un grand nombre d'espèces de toutes les 
famillest je n'ai plus douté qu'il me serait permis de déterminer 
les caractères extérieurs coïncidant avec les formes ostéologiques, 
et d'apprécier alors ces caractères à leur valeur réelle, ce que per- 
sonne n'a encore été à même de faire. Des recberches dirigées 
dans ce sens me donnèrent la satisfaclion de voir que les zoolo- 
gistes auraient à leur disposition pour tous les groupes un ensemble 
de détails particuliers fournis par les parties externes. Celle fois, 
il s'agira donc de caractères entrant dans le domaine de In science, 
puisqu'ils auront été reconnus au moyen d'un guide sâr, une coïn- 
cidence avec des particularités ostéologiques. 

L'examen de ces relations entre les caractères du squelette et 
ceux des parties extérieures formera ainsi un appendice à mon 
travail. 

Divers naturalistes attachent beaucoup d'importance à la forme 
et à la couleur des œuf^ ; les nombreux ouvrages traitant de cette 
matière sont là pour en témoigner. Aussi m'a-t-on suggéré l'idée 
d'y porter quelque attention; M. Moquin-Tandon et M. 0. Des- 
murs pensent que je pourrai remarquer de ce côté certaines rela- 
tions utiles à signaler ; je compte profiler de leur avis. 

§ni. 

AprèsBvoir signalé le but queje pense attendre à l'aide de mes 

recherches sur l'osléoloRie des Oiseaux, sur le d^elopponent do 



>vGoo»^lc 



OSTtOUWIB SH «ISIAUX. 37 

systèuie omem dans les jeunffl sujets et sur les particularités exté* 
rieures qui seront reconnues se trouver en accord avec les carac- 
tères foumiB par le squ^ette, il me reste certaines réserves ft 
Ure. 

Danâ les animaux vertébrés, la charpente osseuse doit néces^ 
snreuient arrêter d'abord l'attention de l'flnatomisle. Il est avéré, 
surtout pu* la counaissance déji très avancée de l'osléologie des 
Mammifères, que la con»dération des diverses parties du squfr' 
lelte permet d'ordinaire d'apprécier d'une manière assez sûre les 
aflinilés naturelles. La même étude chez les Oiseaux, on n'en 
pourra plus douter maintenant, conduit à des résultats aussi précis. 
Cepradant c'est p«i encore, s'il s'agit de déterminer toutes les 
relations d'un type avec un autre type. Dans chaque classe du 
règne animal^ il y a des formes isolées, de ces formes que les na* 
turaJisles qualiilenl volon^ers de l'épithète à'tUierranîes; on ne 
saurait être complétemmt fixé à l'égard de leurs affinités tant qu'il 
reste quelque chose à apprendre touchant leur organisation. 

Le plus souvent, à la vérité, on rénssil à se former une idée 
juste du degré de ressemblance ou de dissemblance des êtres 
appartenant à une même classe, à l'aide de la connaissance d'un 
aeui des systràies organiques, surtout si cette classe, comme celle 
des Oiseaux, constitue un ensemble naturel, homogène; néant- 
moins il se rencontre des cas oà il peut en êu« autrement. Ausm, 
en offrant aux zoologistes une étude comparative du système 
osseux des ttseaux, et en tirant de cette étudedesconclusionsque 
je regarde comme justifiées, je déclare ne pas douter que d» re- 
cherches sur l'ensemble de l'organisation, sans parler de leur in- 
térêt sous le rapport analomique el physiologique, ne fassentsurgir 
encore de nouvelles idées au point de vue de la zoologie. 

Sans doute, la plupart des familles, la plupart des groupes, se 
montreront admirablement caractérisés par un nombre énorme 
de particularités communes i tous leurs représentants, à l'exclu- 
sion de ceux des autres familles des autres groupes. 11 y aura ici 
certitude entière que les caractères du système nerveux, de l'appa- 
ml digestif, de l'appareil circulatoire, etc., se trouveront âtre en 
harmonie avec les caractères fournis par I« squelette. D^à, du 



>vGoo»^lc 



28 t. aUtNCBARB. 

reste, je me suis assuré de l'existence de cette harmonie par une 
longue suite d'observations. Mais quelques types, représentés par 
très peu d'espèces ou même par une seule, pourront paraître inn— 
parfaitement classés, tant qu'on aura pas poursuivi leur étude au 
delà du squelette. 

Personne plus que moi n'est convaincu de la nécessité de con- 
naître la totalité de l'organisation des animaux non-seulement à 
l'état adulte, mais encore pendant toutes les phases de leur déve— 
lop|)ement, pour être à même de déterminer rigoureusement tous 
les degrés de parenté des êtres entre eux- Seulement, si les efforts 
des naturalistes doivent tendre vers un tel but, il est difficile de 
soupçonner l'instant oîi il sera atteint. D'ailleurs, supposons 
chaque système organique étudié dans les Oiseaux, par exemple, 
comme le système osseux l'est pour moi en ce moment, comme il 
le sera bientôt pour tous les zoologistes; ne verra-t-on pas aussi- 
tôtapparailre de nouveaux horizons sans fm. Il s'agira de multiplier 
davantage les comparaisons entre des formes voisines; il s'agira 
de comprendre les différences physiologiques qui doivent coïnci- 
der avec les différences dans la configuration des organes, dans 
leur développement proportionnel, dans leur dégradation relative ; 
il s'agira de pénétrer leur structure, et de saisir là encore de nou- 
velles relations. Enlin, à l'époque actuelle, tout sujet d'étude, 
borné même à une seule classe d'êtres, semble inépuisable. Au^i, 
en y réfléchissant, me revient-il en mémoire cette pensée d'un 
homme de grand génie, ainsi exprimée : « Les sciences ont deux 
» extrémités qui se touchent : la première est la pure ignorance où 
a se trouvent tous les hommes en naissant ; l'autre extrémité est 
n celle où arrivent les grandes âmes, qui, ayant parcouru tout ce 
n que les hommes peuvent savoir, trouvent qu'ils ne savent rien,' 
» et se rencontrent dans cette même ignorance d'oii ils sont partis. 
» Mais c'est une ignorance qui se connaît » Celui qui écri- 
vait ces lignes, il y a deux siècles, s'appelait Biaise Pascal. 

Au reste, en rappelant un but que nous ne pouvons nous 
figurer aujourd'hui que dans un lointain extrême, mais qu'il est si 
utile, à mon sens, d'avoir toujours en perspective, j'ai voulu que 
l'on ne se méprit point relativement à la portée que j'attache à un 
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travail tout spécial, comme ees recherciics sur l'osléologie des 
Oiseaux. Cette exposition de principe d'ailleurs n'est (leut-être pas 
tout à raithorsdeproposjorsquetantdc naturalistes, même de nos 
jours, sont disposés à chercher une clef, pensant en maintes cir- 
constances avoir été assez heureux pour la découvrir. 

Quand il s'est agi des animaux vertébrés, et spécialement des 
Mammifères, on a cru la rencontrer dans les caractères ostéolo- 
giques. Pour les différentes classes du règne animal, on a pensé 
un moment la tenir, en prenant surtout en considération l'appareil 
respiratoire ou même l'appareil de la circulation. Les caractères 
fournis par le système nerveux ont été invo()ué$ à leur tour au 
même titre, et sans doute avec plus de raison. Néanmoins tes 
observations se multipliant, on en est venu à admettre d'une ma- 
nière assez générale que, malgré toute l'importance de certains 
caractères organiques, on ne parvenait pas encore avec leur se- 
cours à être suffisamment éclairé sur les relations de certains 
êtres, avec les groupes regardés comme les mieux établis, les 
mieux défmis. 

Cette impossibilité à peu près reconnue de trouver dans l'orga- 
nisation des êtres un moyen simple et commode pour les classer, 
et apprécier d'une manière exacte leurs affinités naturelles, n'a 
pas rebuté les chercheurs. 

Une partie de la science naguère fort négligée, l'embryologie 
ou l'étude du développement, est devenue depuis une trentaine 
d'années, pour beaucoup de zoologistes, un sujet de prédilection. 
Cette prédilection nous a valu des travaux de grande importance, 
des résultats d'un ordre élevé, la connaissance d'une foule de faits 
d'un intérêt immense, là, où toutes les reclierches entreprises sur 
certains animaux adultes avaient laissé des questions obscures, 
ces questions se sont trouvées plus d'une fois élucidées par les 
observations embryologiques. Un semblable résultat a amené di- 
vers zoologiste à croire que les affinités naturelles ne pouvaient 
être définitivement établies que par la connaissance, et à l'aide do 
la connaissance seule des différentes phases du développement des 
animaux. Cette idée a fait naître de nouvelles classifications fon- 
dées sur des ressemblances, et des différences constatées dans les 
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étals embryonnaires. Or, toul en reconnaissant la part considérable 
apportée au progrès de la zoologie par les études sur le dévelop- 
pement, l'examen de ces nouvelles classifications me convainc 
que, même de ce côté, on n'a pas trouvé de clef. Non-seulement 
je crois ni'apercevoir que des faits servant de base à ces arrange- 
ments proposés depuis quelques années ont été généralisés un peu 
vile, mais encore je suis frappé des dilTérences prodigieuses se 
manifestant dans révolution d'animaux que je ne puis m'empêcher 
de regarder comme très apparentes, malgré les différences dans 
l'évolution. Lee Insecles à métamorphoses et les Insecles déclarés 
sans métamorpho&es, Coléoptèreii et Ortlioplères, et mieux encore 
parmi les Crustacés, les Ëcrevisses et t^ Langoustes, lesCareina 
elles Gécarcins, etc., et beaucoup d'autres, me paraissent en 
offrir des exemples assez saisissants. 

Dans mon opinion, comme je viens de le dire, les classilications 
qui n'ont pas simplement pour but d'oiïrir un moyen plus ou moins 
commode d'attacher les étiquettes aux espèces, mais qui doivent 
être une sorte de tableau synoptique des affinités des animaux, 
ne seront réalisées d'une manière satisfaisante, et alors à peu près 
fixées , qu'au moment où la mesure des rapports naturels des 
types zoologiques aura pu être déterminée rigoureusement par la 
connaissance approfondie de l'organisation de ces types pendant 
toutes les phases de leur vie. 

Dominé par cette idée, je poursuis dans celte direction mes re- 
cherches sur l'anatomie et la physiologie des Oiseaux. Les résul- 
tats en seront exposés dans mon Organitatim du règne ammtU: 
ce sera peu encore, je le sais ; mais il est impossible à un seul de 
multiplier indéfmiment des observations sur tout l'organisme des 
êtres appartenant à une classe nombreuse en espèces. Cela était 
possible, au contraire, à l'égard de leur squelette. 

Ceci fiufBt à expliquer que je regarde ces Recherches sur 
l'ottéi^ie dea Oùeauao Mmfriement comnie un petit chapitre d'une 
longue histoire. 
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DESCRIPTION DU SYSTÈME OSSEUX 

DUI u ttei 

DES nPES DE L'OfiDRE DES TR0PID0STERMEN3 (TROPIDOSTBRNll ) (I). 



Souvent nous renconirerons une forme de sternum se repro- 
duigani presque sans aucune variation ou avec des variations insi- 
gnifiantes dans une longue série d'espèces, bien que ces espèces 
différent beaucoup entre elles sous le rapport de l'aspect exté- 
rieur. D'autres fois, au coniraire, chez des espèces liées les unes 
aux autres par des rapports intimes, nous verrons le sternum se 
modifier à certains égards d'une façon très sensible. C'est le cas 
précisément dans la grande division omithologique à laquelle ont 
été appliqués les noms d'Oiseaux de proie (A ccipiires) , de Rapaces, 
de Ravisseurs {Raptalores). 

En effet, parmi ces Oiseaux qui forment un ensemble naturel, 
malgré des différences notables entre les espèces diurnes et les 
espèces nocturnes, le sternum se modifie d'une manière assez pro- 
noncée, sans toutefois perdre ses caractères les plus essentiels, et 
en passant par des noances assez légères. M. Lherminier crut 
pouvoir y distinguer trois formes principales : la première apparte- 
nant à tous les Oiseaux de proie diurnes, la seconde au Secrétaire 
ou Serpentaire {Gypogeranta)^ et la troisième aux espèces noc- 
turnes, les Chouettes (5(rtaj) . Cette distinction est loin d'être san» 
fondement ; mais, néanmoins, on n'arrive à rien de précis, si l'on 
décrit en masse le sternum de tous les Oiseaux de proie, diurnes 
ou nocturnes. Je crois donc bien préférable de l'examiner d'abord 
dans un type déterminé, et ensuite de suivre pas à pas ses modifi- 
cations dans la série des espèces qu'il m'a été donné d'observer. 

(1 ) Je traite ici des ditTéreots m des Oiseaux, sans douter qoe mon lecteur 
cnieaiHe parfaîlement c« qu'ils oui de particulier dan» celle claete d'animaoï. 
la m croia avoir rien à dire de la cODforinalkin ordinaire du Blernam, du buii* 
ou dee memt>res, etc. Ce sonl là des Taitti géoéraux reprodaita dana toua las 
TraiUtd'anaUmie comparée el dans nombre d'ouvrages da tootogie. 
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Le sternum dans les oiseaux de prme qui formaienl pour Linoé le genre 
Faucon [Ftdeo). 

Je prendrai en premier Heu le genre des Faucons (Falco). Ce 
genre, pour Linné, ou le sait, comprenait tous les Oiseaux de proie 
diurnes, à l'exception des Vautours ; division naturelle au plus 
haut degré. Plus lard, des distinctions s'établirent parmi ces Fau- 
cons, et l'on eut les Faucons proprement dils, les Éperviers 
(Accipiter), les Aigles, les Busards {Circus), les Buses (Buteo) et 
les Milans (Milvus). Ces genres devinrent, pour les oniilholo- 
gisles modernes, les types d'autant de sous-familles (1), auxquelles 
il fallut encore en adjoindre une autre pour quelques cs|ièces de 
l'Amérique du Sud, dont le Caracara ou Polyborus est le repre- 
sentanlle plus connu. 

Ici, comme dans la plupart des groupes de la classe des Oiseaux, 
les genres ont été multipliés d'une façon qui n'a rien de sérieux. 
Pour en comprendre l'inanilé, il sulTit de remarquer que les mêmes 
espèces ne sont pas toujours raltachccs par les auteurs aux mêmes 
types sur lesquels sont fondées leurs sous- familles. La com- 
paraison des classifications du prince Cbarles Bonaparte et de 
M. G. R. Gray en fait voir de nombreux exemples. 

Du genre Faucon, aussi restreint qu'il a pu l'être, l'espèce qui 
peut en êire regardée comme le type est le Faucon commun 
(Falco communis Brisson), très connu également sous le nom de 
Faucon pèlerin {Falco peregrinus Linné). 

Cbez cetie espèce {Falco commvnis), le sternum a en longueur 
à peu près le double de sa largeur moyenne (2) ; ses côtés ne sont 
pas parallèles, il y a un élargissement 1res manjué vers l'extré- 
milé postérieure ; sa face interne est très concave et présente une 
multitude de pertuis pour l'entrée de l'air : ces orifices son! sur- 

(1) C.-L. Bonaparte. Con$ptclui genertim Avium, t. I, p. 13 et auiv. Lugduni 
Bstavoram (tSSO). — G. R. Gray, Calaiogut of lh« Gmera and Subgmera of 
Bint», Londoii(tBS5). 

[S) PI. 2, ag. t,2. 
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luut en grand nombre sur la ligne médiane, où ils s'élendent 
pi'esque jusqu'à l'extrémité postérieure ; sur les côtés, ils sont plus 
disséminés (1). Il est à remanjucr que ces ouvertures pneuma- 
tiques sont toujours irrégulières, et varient beaucoup suivant les 
individus. La face externe du sternum, par sa convexité, répond 
naturellement à la concavité de la face interne ; elle a une crête 
fort élevée qui s'abaisse graduellement d'avant en arrière, et fmit 
seulement au bord postérieur où il y a un petit méplat qui s'étend < 
sur les côtés paraltèlemeitl au bord sous fonne d'une arête fme (2). 
Il est utile de noter ici la manière dont se termine la crête ster- 
iiale; car nous aurons à cet égard des diiïérences à constater sui- 
vant les genres de Falconidés. Antérieurement cette crête descend 
presque (lerpendiculai rement, ayant son bord seulement un peu 
ctDlré en dedans, et sa partie inférieure s'avance en une lame 
i;ompriiitce latéralement et très saillante. Celte lame offre dans sa 
forme quelques légères variations individuelles; il me parait au 
reste inutile de la décrire minutieusement, les figures en donnent 
l'idée la plus exacte possible (3). I^ gouttière qui existe sur les 
côtés de la portion antérieure du sternum de tous les Oiseaux pour 
l'insertion des coracoïdes est ici très profonde , et se prolonge 
jusque sur la ligne médiane, d'où résulte un bord interne qui se 
fait remarquer par une saillie médiane assez large(à]. Remarquons 
encore que les facettes sur lesquelles reposent tes coracoïdes sont 
ici fAus saillantes (5) qu'on ne le voit d'ordinaire. Les arêtes qui 
iimitent l'insertion des grands pectoraux sont très prononcées cbez 
le Faucon commun. Les angles latéro-antérieurs sont arrondis et 
«lédiocremenl avancés (6). Les bords latéraux reçoivent l'inser- 
tion de sept côtes; toutefois, pour la première, il n'y a pas d'in- 
sertion véritable, mais un simple [winl d'appui à peine indiqué (7)j 

il) PI. 2. fig. 3. 
(2) Pt. î.fig. I. 
(3J PI. «, fig. ï a'. 

(4) Pt. 2, Dg. 26,36. 

(5) PI. S, fig. 3 c. 

(6) PI. î, fig. t d,id,za. 

{7J PI. 2, fig. 2 «. 

i' sk-rie. Zaoï. T. XI. (Catiirr n" i r ^ 
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pour les six autres, au contraire, il y a une saillie ti'aiisversale très 
marquée, une vérilable snrrace articulaire (I). Entre ces saillies 
servant à rinseriion des côies, le bord, toujours un peu concave, 
présente çà et là quelques oriiices destinés à l'entrée de l'air. Pour 
terminer cette description du sternum du Faucon commun, i) me 
reste à dire qu'il existe en arrière deux fontanelles ordinairement 
de grande dimension (2), qui cependant peuvent varier d'étendue 
et même de forme, suivant l'âge plus ou moins avuncé de l'animal. 
Il arrive souvent que ces espaces présentent une grande inégalité : 
l'un peut tendre à disparaître plus tôt que l'autre ; une foule d'Oi- 
seaux nous en fournissent des exemples. Je n'ai pas besoin d'ajou- 
ter que les ttvus, ou les écliancrures du sternum, sont en toutes 
cireonstanees occupés par une portion membraneuse ; si je les ai 
sur mes planches représentés comme vides, c'est pour laisser aux 
figures une netteté plus complète- 
Dans les Faucons dont j'ai étudié l'osténlogie, le sternum est 
construit entièrement de la même façon que chez le Faucon com- 
mun. Les différences, delà nature de celles qu'on doit rencontrer 
entre des espèces distinctes, mais voisines, sont tout à fait insi- 
gnifiantes. Ainsi dans le Gerfault {Falco tslandicus Brunn.), je 
vois seulement l'apoptiyse antérieure plus mince au bout et 
légèrement recourbée. Dans la Crécerelle (Falco linnuneutut 
Lin., Accipiler alaudarius Brisson)], devenue, pour l'ornitholo- 
giste Vieillot, le type d'un genre {Tinnunculiu) adopté par un 
grand nombre d'auteurs modernes, le sternum n'est qu'un peu 
plus court proportionnellement avec la saillie ou apophyse anté- 
rieure de la face externe mince et la saillie médiane de la face 
interne quelque peu plus large. C'est lecas aussi pour la Crécerelle 
grise (Falco, vespertintu Lin.. F. ru/ipes Beseke) (S) et pour 
l'Èmerillon (Falco œsalon Gmel.), espèce qui a été regardée 
également comme le type d'un genre particulier (JEsalon Kaup). 
diez le Hobereau (Falco subbtUeo Lin., genre Uypotriorekis 

(t) Plt,Ûg.if, g, h, i,k,l. 
(î) PI. s, Bg. <m, 2n». 

(3) C'e«l le lype du genre Erythropui Brehm, BoMdb der VOgtt DtuUcM. ou 
PanyehkUt Kaup. Sk. Eittwiektimgigetelùehte der mnpaUeli, Thitnoêll. 
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Boié), te sternum est pcui-élre un peu moins élargi vers la partie 
postérieure, mais il s'agit là d'une nuance presque insenâiblc; en 
outre, l'apophyse médiane aniérieure de la face ex'erne est mince, 
grêle et légèrement recourbée comme dans le Gerfiiult. Je ne 
connais pas le s(|uclelte. des Faucons de l'Océanie, dont on a 
composé le genre /froc^ttfra (I) ; il en existe un, au Collège des 
chirurgiens d'Angleterre, et M. R. Owcn dit que son siernum 
présente deux petites fonlanellcs ('i). Cliez lesauires espèces du 
groupe, elles sont au contraire, en général, assez grandes. J'ai, 
du reste, déjà fait observer que ce caractère n'avait pas d'im- 
portance. 

D'après tout ce que nous savons des Faucons proprement dite, 
au poinlde vue de leur osf éologie, nous pouvons dire que le sternum, 
entre eux tous, ne diffère que par de très légères nuances dans 
h proporiioD de ta largeur par rapport à la longueur et dans la 
forme ou la dimension des saillies ou apophyses antérieures (3). 

Le genre d'Oiseaux de proie qui nous offre le sternum le |)lus 
semblable à celui des Faucons, est le genre des Éperviers(.ycci- 
ptler). Le sternum a la même l'orme ;;énérale dans les deux types; 
il parait seulement un peu plus étroit dans les Ëperviers ; la crête 
el les fontanelles ont des proportions analogues et les points d'in- 
sertion des côies sont entièrement pareils. Cependant il n'est 
pas difTicile de distinguer le sternum d'un Épervier de celui d'un 
Faucon. Pour plus de précision, examinons-le d'abord dans uuc 
seule espèce, dans le type du genre, l'Épervier commun [Accipi- 
terXitut, FalcoNisus Lin.). 

Ici la crête se prolonge jusqu'à l'exlrémitc postérieure, absolu- 
ment comme chez le Faucon commun, mais la saillie médiane, ou 
apophyse antérieure delà faci; cxlerne, s'avance en une longue 
pointe obtuse, dépassant le sommet de la crête {h). Au contraire, 

(*)GoQld, SsnoptitoftheBirdê olAustralia {iS37). 

(S) Dtseriptiw Catalogue of th» Osteological Séries, etc., t. I , p. 308 {lera- 
cMm berigora). 

(3) Le siernum da Faucon commun {FaUo commuait ou perafrinta) o»it 
représenté par U. Lberminier, loe. cil., pi. 1 , Rg. 1 . 

(4) Pl.l, fig. *«'. 
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la face cxlerne ne se [irolonge point en avant (1), de manière h 
constituer cette saillie si [irononcée que pit'senle le sternum des 
Faucons. Les facettes sur lesquelles reposent les os coracoûles 
sont aussi moins relevées (2), et enlin les pt^rtuis destinés à l'en- 
trée de l'air, que l'on remarque à la face interne du sternum, sont 
en nombre beaucoup plus restreint. A la vérité, ce dernier carac- 
tère est trop variable, suivant les espèces et même suivant les in- 
dividus pour qu'il soit permis d'y insister. 

Entre les espèces d'Éperviers proprement dits, les différences 
sont au moins aussi insigniliantes qu'entre les espèces de Faucons. 
Chez une espèce de l'Amérique septentrionale {Àccipiler fuscus, 
Falco ftiscus Gmc\., F. velox WWson , Accipiter pensylvanictu 
Swains.), dont un squelette est conservé dans la galerie analo- 
inique du Uluséum d'histoire naturelle de Paris, le sternum est 
seulement un peu moins rétréci en avant que dans l'espèce d'Eu- 
rope. C'est le cas aussi pour le type dont on a formé le genre 
Autour {^sturpalumbarius, Falco palumbarius Un.); mais chez 
ce dernier, la crête ne s'étend pas tout à fait jusqu'à l'extrémité 
postérieure. 

Je regrette de n'avoir pas eu l'occasion d'examiner le sternum 
de quelques-uns des Éperviers de l'Amérique du Sud, dont les 
ornithologistes modernes n'ont pas manqué de faire des genres; 
pourUinl, selon toute vraisemblance, il n'y aurait là rien de bien 
important à noter. 

Passons ù un troisième genre d'Oiseaux de proie, celui des 
Aigles {Jquila Brisson); et examinons le sternum chez le type, 
l'Aigle royal {Àquila chrysaëlos, Falco chrysaëtos Lin.) (S). Tout 
d'abord, nous reconnaissons les mêmes traits généraux que chez 
les précédents, mais avec certaines particularités faciles à appré- 
cier. Les côtés du sternum sont plus droits, plus parallèles ; il n'y 
a point d'élargissement en arrière, et les angles postérieuis sont 
plus courbés. Les fontanelles sont très réduites, et peuvent même 



(i) PI ï, fifi. 4 6. 

(2) PI. î. lig. t c'. 

(3) PI. i. %. 5. e ot 7 
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disparaître chezics vieux individus (1). La carène est épaisse, beau- 
coup moins élevée que dans les Faucons el les Éperviers, et moins 
neltement dessinée à sa base } en outre, cette crètc s'abaisse vers 
les quatre cinquièmes de la longueur du sternum, d'où résulte à 
sa partie postérieure une sorte de large méplat triangulairc, limité 
de eliaque côté par une fme arête dirigée vers tes angles posté* 
rieurs, qui n'est que la continuation du bord latéral de la crête. 
La saillie, ou apophyse médiane antérieure, est courte, large, 
obtuse en avant et carénée extérieurement, d'une forme autre 
enfm que celle du sternum des Faucons ou des Ëperviers (2). La 
gouttière dans laquelle s'insèrent les coracoïdes est peu profonde, 
et les facettes coracoïdiennes sont très largement marquées (3). 
Le bord antérieur de la face externe n'a pas de saillie comme chez 
les Faucons; il est faiblement avancé, et présente au milieu une 
sorte de troncature {h). Il y a aussi chez l'Aigle des insertions 
pour sept paires de côtes, avec les surfaces d'insertion très sail- 
lantes, à l'exception toutefois de la première (5). On remarque, de 
même que chez les Faucons, des orifices pneumatiques sur les 
bords latéraux du sternum et à sa face interne, le long de la ligne 
médiane et vers les angles latéro -antérieurs. 

Le sternum de l'Aigle, comparé à celui du Faucon ou de l'Ëper- 
vier, s'en dislingue donc d'une manière très sensible ; mais il est 
intéressant de l'observer dans les différentes espèces qui se ratta- 
chent au type des Aigles. 

Rien n'est à noter à l'égard du petit Aigle ou Aigle criard 
(Aguila ncevia Brisson) ; la taille est moindre, et c'est là tout. 

L'Aigle de Bonclli (Aquila Boneltii, Falco B(meliiilùmm.y&) 
a le sternum, on peut le dire, presque semblable à ecftii des pré- 
cédents; la crête ou la carène est moins épaisse, et il n'y a point 
de fontanelles. 

{!) PI. 8,fig. 50,60, 

(i) PI. S, 6g. 5 a', 6 a', la'. 

(3) PI. t, Bg. 6 et 6 e. 

(4) PI. î. 8g. 6 e*. 
(6) PI. 2, fig. 6 I. 

(6) Geore Pêeudattu» Hodgson (18ii). 
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Chez l'Aigle botté de l'Orient (y4quilapennata, Faleo petmatia 
l^mel.) (1), le sternum est beaucoup plus court propoHionnelle- 
ment à sa largeur, comme dans les Buses ; l'apophyse yntërleure 
est un peu plus mince, et il existe des fontanelles assez grandes. 
Constatons ici dëj^ que Cuvier a mentionné cet oiseau comme 
s' éloignant des Aigles véritables à certains égards, notamment par 
la forme du bec (2). 

Les espèces connues sous le nom à'Aigles pécheurs fgenre 
Haliœëtus Savigny) ont le même sternum que l'Aigle royal; seu- 
lement la carène a un peu moins d'épaisseur, et il n'y a de Tonta- 
nelles dans aucune des espèces que j'ai examinées : l'Aigle à tête 
blanche {Falco leticocephata Lin.), l'Orfraie ou le Pygargue d'Eu- 
rope {Falco atbicilla Lin.) (3), et le Pygargue vocifère d'Afrique 
(Falco vocifer Daudin). Ce dernier a le sternum un tant soit peu 
plus étroit que les autres. 

Un oiseau d'Afrique, rangé par Cuvier dans le genre Circaète 
(Circaëius Vieillot), l'Aigle bateleur {Falco ecaudatus Daudin), 
devenu depuis le type d'une division particulière (genre Helotar- 
sus Smith), nous offre encore un sternum ayant les mêmes pro- 
portions de longueur et de largeur que celui des véritables Aigles. 
Il est seulement un peu plus voûté, et sa carène se prolonge davan- 
tage vers l'extrémité, mais d'une façon à peine sensible. 

Chez les Circaètes, dont le type est le Jean-le-Blanc {Circa&xts 
gallicus, Falco gatlicus Gmel.), genre rapproché des Aigles par 
Cuvier et le plus grand nombre des ornithologistes, et placé au 
contraire avec les Buses par Charles Bonaparte, le sternum est plus 
court que dps l'Aigle royal et les Aigles pêcheurs , mais il en a du 
reste les caractères. Il manque de fontanelles, et la première des 
côtes qui s'unissent an sternum cliez les Aigles, les Faucons el les 
Éperviers, ici demeure libre. 

Une es[ièce, désignée par Cuvier sous le nom de petit Aig!e des 
Indes {Falco poniietrianus Gmel.). rattachée par ce savant aux 

(!) Genre Bitraeiu» Kaop. 

(3) Rrgneauimal, t. I, p 3ÏS, 2* édition, 1839. 

(3) Le sternum de cette espèce est représenté par Berthold. lot, ctl., 
tab. III, âg. 1. 
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Aigles pêcheors {H tUiaé'tus), etconsidérée par les auteurs récents 
comme appartenant à un genre propre {Haltaslur Selby), nous 
offre un sternum qu'il imporle de cunsidérer. Il a les earuvtères 
de celui des Aigles véritables ; mais sn forme, quelque peu modi- 
fiée, se rapproche à certains égards de celle qui se voit chez les 
Faucons. Ainsi ce sternum du petit Aigle des Indes s'élargit sen- 
siblement vers Vexlrémilé, et sa carène est élevée et nettement 
limitée à sa base, à la manière de celle des Faucons; néanmoins 
elle se termine comme chez les Ailles. 

Les Balbusards (genre Pandion Savigny) ont un sternum très 
reconnaissable. Dans l'espèce ouropcenne, le type du genre (Pan* 
dion hdiaétus, Faleo kalïaëtut Lin. ), celle pièce osseuse, loin de 
s'élargir en arrière, comme c'est la tendance ordinuire chez les 
Oiseaux de proie, se rétrécit graduellement d'avant en arrière, et 
présente un bord postérieur, très sinueux, formant trois lobes, 
dont Jes deux latéraux ordinairement plus prolongés que celui du 
milieu (1). La face externe est très convexe, et la carène, aussi 
élevée que chez les Faucons el les Éperviers, s'étend en arrière 
presque jusqu'à l'extrémité. La saillie antérieure ressemble à celle 
du sternum des Aigles ; mais elle est un peu plus large, et com* 
menée à devenir sensiblement fourchue (2). Les angles latéro- 
antérieurs sont très saillants (3). 

Le sternum des Balbusards, bien qu'ayant de grands rapports 
avec celui des Aigles, otTre donc un ensemble de particularités 
caraclérisliques. 

Cuvier a distingué sous le nom à' Aigles-autours {Morpkntu 
Cuv. , et ensuite Vrubtiinga Lesson, Spiza&us Vieill.) des espèce» 
propres aux régions chaudes du globe, qui ont semblé par leurs 
caractères extérieurs établir un passage entre les Eperviers el les 
Aigles, ce qui a conduit les orniihologislcs à les placer tantôt i 
côté des uns, tantôt à côté des autres. Le prince Charles Bona- 
parte, par exemple, les range dans le groupe des Eperviers, et 



M) pr, a. fig.s. 
(î) PI. «, Rg. s a'. 
(S)PI. 8, «g. «rf. 
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M. G. R. Gray dans celui des Aigles. J'aurais désiré étudier 
l'ostéologie des principales espèces; cela ne m'a pasélé possible. 
Je n'ai eu A ma disposition que te squelette d'une seule provenant de 
l'Asie méridionale {SpizaèïuscirrhaiuSyFalcocirrhatttsGmc].); 
j'en dois la communication ù M. Edouard Verreatix. Dans cet 
Oiseau, le sternum a les principaux caractères de celui des Aigles, 
avec une forme générale très analofïue à celle qu'on observe chez 
les Ëperviers. La saillie, ou l'apophyse antéricui'e, est plus avancée 
({ue dans les Aigles, et néanmoins large et obtuse comme chez 
ces derniers. La crêle se termine également à la manière de celle 
des Aigles, seulement un peu nioins loin de l'extrémité. Il y a des 
Tontanelles assez grandes comme dans les Éperviers. A ne consi- 
dérer que le sternum, on est amené à dire que les Aigles-autours 
sont non pas des Ëperviers, mais des Aigles établissant un pas- 
sage vers les Ëperviers. Notre observation ici vient à l'appui du 
sentiment de Cuvier; nous aurons à voir si les autres parties ilu 
squelette conduisent à la même appréciation. 

Des remarques qui viennent d'être consignées à l'égard dii 
slernum des Oiseaux, dont les ornilliologistes de l'éporpie actuelle 
forment le groupe des Aigles (subfam. .^9ut7tnœSwains.,6onap., 
G. R. Gray, etc.), résultent ces faits : que le sternum est très 
caractérisé dans les Aigles proprement dits; que les mêmes ca- 
ractères se retrouvent entièrement dans les espèces dont on a 
composé les genres Haliœëlus et lletotarsus; qu'ils se reneon- 
Irent encore dans les genres Haliastur et Spizaëhis, mais avec 
une nuance marquée, pour le premier vei's la forme du slernum 
des Faucons, et pour le second vei-s la forme de cetiii des Ëper- 
viers ; que cette pièce osseuse dans le genre Hieraétus, ou l'Aigle 
botté, comme dans les (Circaètes, a des traits de ressemblance 
avec celle des Buses; et enfin que le sternum des Balhusards 
(genre Pandion) a plusieurs caractères, au moins dans l'étal de 
nos connaissances qui paraissent lui être tout à fait propres. 

Ixs Buses {Butbo) sont comptées d'ordinaire oommc apparte- 
nant à un type bien particulier parmi les Oiseaux de proie ; néan- 
moins leur slernum diffère très peu de celui des Aigles, et il est 
même permis de dire que les différences se réduiseni presi^ucà 



>vGoo»^lc 



OSTÉOLOGIB DBS OISEAUX. ftl 

rien, lorsqu'on considère en même temps cette pièce du sque- 
lette chez l'Aigle botté et les Circaètes. 

Dans la Buse commune {Fatco buteo Lin., Buteo vulgaris 
Bccbst.l, le àtemutn est plus large proportionnellement à sa Ion- 
giieur que chez les Faucons, les Éperviers et les Aigles propre- 
ment dils. La carène est élevée au même degré que dans ces der- 
niers, offrant aussi la même forme en avant, c'est-à-dire que 
l'i-xlrétnitc s'arrondit, et ne se prolonge point de façoa à constituer 
ectie siiillie qui existe chez les Faucons et les Ëperviers. En 
arrière, la carène s'eiïace à l'extrémité postérieure, et devient un 
méplat triangulaire plus réduit que chez les Aigles. L'apophyse 
antérieure de la face externe est presque semblable aussi à celle de 
ces derniers, courte, obtuse en avant, ayant une arête médiane en 
continuité avec la carène (1). l-e boni antérieur de la face interne 
est en forme de bourrelet, n'ayant aucune saillie au milieu, mais 
luie ironcaliire, presque une échancrure. Les surfaces articulaires 
des os coracoïdes sont très peu prononcées. Aux bords latéraux 
du sternum, la première des éminenccs transversales servant ù 
l'inserlion des côtes, peu saillante, l'est un peu plus que dans les 
autres types de l'ancien genre Faucon. On voit de même entre les 
surfaces articulaires des côtes de petits trous pour l'entrée de l'air. 
il y en u également une rangée sur la ligne médiane de la face 
interne, et quelques-uns disséminés vers les angles antérieurs. Le 
bord postérieur est légèrement sinueux. 11 existe souvent une paire 
de fontanelles assez petites, quelquefois deux ; souvent aussi elles 
disparaissent des deux côtés ou même d'un seul, ce qui indique 
liien le peu d'importance à attacher à ces perforations. 

La Buse pattue {Falco lagopus Gmel.), considérée par la plu- 
part des ornithologistes modernes comme un type générique 
{ArekilnUeo Brehm. ), a le sternum à peu près semblable à celui 
de la Buse commune, seulement un peu plus long, avec des fon- 
tanelles parfois très grandes. 

Dans l'Oiseau dont on a formé te (^enreSpUomis{%{Falco bâcha 



(1) PL 3,Bg. 9«. 

(2) G. R. Gray, Gewra nfBirds (1840). 
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Dsudin), classé avec les Buses par Cuvier, par Charles Bona- 
parle, elc, ot rapproché des Aigles, à tort sans douie, par 
M. G. R. Gray, noos avons encore un sternum pareil à celui de la 
Buse commune, ayant de petites fontanelles aussi variables ; il est 
peut-être proportionnellemeni un peu plus allonge, mais il s'agit 
toujours U d'une nuance. 

Les Milans, si connus de tout le monde, semblent constituer un 
type assez tranché parmi les Oiseaux de proie répondant à l'ancien 
genre Faucon de Linné. Cependant si nous considérons leur ster- 
num, et en particulier celui du Milan royal(i\ft7viure9a/tsBrisson, 
PtUco mihus Lin.)> il nous offrira à peine de caractères propres 
à le faire distinguer de celui des Buses ; quelques détails sans im- 
portance, et voilà tout. Le sternum du Milan a la face interne plus 
concave et la face externe naturellement plus convexe, mais ta 
crête est semblable, ainsi que les bords antérieurs ; les fontanelles 
sont également petites, et disparaissent souvent. Les côtés du ster- 
num sont plus parallèles; il y a à peine d'élargissement vers 
l'exlrémité postérieure, et les angles nntérieitrs ont une saillie plus 
prononcée, à la manière de ce qui se voit chez les Baihusards. 

J 'ai examiné encore le sternum chez le Milan noir [Milvus niger 
Briss.), chez le Blac {Falco meUmopterus Daud.. genre Etanus 
Savigny), et chez le Milan de la Caroline {Falco fureatus Lin., 
genre Nauelenu Vigors), et je le trouve trop semblable chez 
ces espèces à celui du Milan royal pour vouloir en signaler les 
traits particuliers. 

Il en est presque de même pour la Bondrée (genre Pernis Cuv. , 
Falco apivorut Lin.) ; cependant ici il y a un peu d'élargissement 
à la partie postérieure du sternum comme dans les Buses. En 
outre, la première surface articulaire des côtes, du reste, toujours 
peu prononcée, ainsi que je l'ai dit, manque entièrement chez la 
Bondrée. Six paires de côtes seulement s'unissent an sternum. 

Les Busards (subfam. ('ircince Bonap., G. R. Gray) ont encore 
le sternum conformé exactement comme chez les Buses, plus 
exactement même, car la concavité et la convexité ne diffèrent 
point ; cependant quelques petites particularités permettent tou- 
jours de le reconnaître. Dans le Busard des marais, par exemple 
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■%tTireCirettsLscé]i,,Faleoœruginosusl.m.,F.rvfusGmé.,elc.), 
l'apophyse antérieure du bord cxlerneesl plus étroites, sensiblement 
plus avancée et presque fourchue au bout, et les angles latéro- 
antérieurs sont proéminents, à la façon de ceux du sternum des 
Milans. Il y a ordinairement deux fontanelles assez petiies (1). 

Chez la Soubuse [Falco cyaneus Un., Cireux pygargusCuv.), 
que le prince Ch. Bonaparte a séparée génériquement des Busards 
fCircui) sous le nom de Sirigiceps ('î), l'apophyse antérieure est 
encore plus saillante, plus étroite et tronquée obliquement. J'ai 
observé le même caractère dans une espèce voisine de l'Amérique 
septentrionale (Falco kudsonius Lin., F. uliginosus Gm.y etc., 
Wils., etc ), dontim squelette fait partie de la collection d'anato- 
miedu Muséum. 

Le lype'des Caracaras (genre Polyborus Vieill., Caracara Cu- 
vier), présente un intérêt véritable , ses affinités avec les autres 
Oiseaux de proie ayant été très discutées par les ornithologistes. 
Les Caracaras propresà l'Amérique du Sud, ainsi que divei-ses 
espèces regardées cocnme des formes génériques voisines (genres 
PWcofcwitij Lafr., Mitvago Spix, Ibycter Vieill., etc.), ont des 
mœurs, des habitudes, qui participent à la fois de celles des Fau- 
cons ou des Aigles et de celles des Vautours (5; ; ils composent, 
pour tous les classificateurs de notre époque, un groupe partîco- 
lierfsubfam. Polyborinœ G. B. Gray, Bonap., etc.; Caracaridœ 
d'Ortùgny). De ces Oiseaux américains, je n'ai pu jusqu'à présent 
étudier l'ostéologie que dans un seul, le Caracara commun (/*oit/- 
borus (rrasiliensis, Falco brasitimsis Gmel-, Polyborvs vulgarù 
Vieill.). Le sternum de cette espèce (4) est (aillé à la manière de 
celui des Faucons proprement dits ; sa convexité est analogue ; sa 
crête, bien marquée dès sa base, est élevée, sans l'être tout il fait 
autant; elle ne s'abaisse en arrière qu'A l'extrémité, et son sommet 

(1) PI. 3, 6g;. 10. Le sternum de cette espèce est représenté par H. Lber- 
minier, loe. Ht , pi. 1. fig. 3. 

(2) CmtpwiiM Avium, t. I, p. ai. 

(3) Vo*. d'OrbigDf, Voiiage daiu l'Amérique méridionale, t. IT, 2* part., 
p. 85. 

(i) n. 1,fig.11 etll 
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étant projeté en avant, le bord antérieur décrit une courbe ren- 
trante (1). La gouttière dans laquelle s'insèrent les os coracoïdes 
est profonde au même degré que chez les Faucons, avec les fa- 
cettes coracoîdiennes saillantes (2). L'apophyse médiane du bord 
externe est très grande, comprimée et un peu recourbée (3), fort 
ressemblante, en un mot à celle du sternum des Faucons. Le bord 
• interne, au contraire, n'olTre pas de saillie au milieu. Les angles 
latéro- antérieurs sont peu saillants et obtus (A). Les bords latéraux 
présentent seulement six facettes articulaires pour l'insertion des 
côtes (5). Ce qui distingue surtout au premier abord te sternum du 
Caracara de celui des Oiseaux de proie que nous avons déjà passés 
en revue, et ce qui le rapproche de celui de plusieurs espèces que 
nous allons examiner, c'est-à-<lire de certains Vautours, c'est la 
manière dont il se termine. En effet, au sternum de cet Oiseau, il 
y a de chaque côté une échanerure assez profonde (6) ; la portion 
moyenne est large; les branches latérales sont assez étroites, et à 
peu près arrondies au bout. Du reste, la dimension des échan- 
crures peut varier dans une certaine mesure, suivant les indivi- 
dus, comme je l'ai constaté par l'examen de trois sujets, et comme 
chacun le verra sur notre figure, où l'on remarque au fond de 
l'une des échancrures une sorte de lobe qui n'existe pas du côté 
opposé (7). 

Ainsi le sternum du Caracara ressemble à un haut degré à ce- 
lui des Faucons véritables ; il s'en dislingue par l'absence de saillie 
au milieu du bord antérieur interne, par les articulations des côtes 
seulement au nombre de six, et par les éehancrurcs postérieures, 
et tes caractères sont autant de traits qui montrent des affmités 
avec certains Vautours. Je ne puis attacher une grande importance 
à la présence des échancrures, car vienne l'ossification s'étendre 
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entre le bord du lobe moyen et des deux branches latérales, on 
aura aloi-s simplement deux fontanelles analogues à celles du ster- 
num (les Faucons, des Éperviers, etc. Nous verrons continuelle- 
ment des exemples d'une modification de cette nature, sans qu'au- 
cun des caractères essentiels ait varié. Il est cependant nécessaire 
delà noter. 

Il y a encore un type curieux d'Oiseaux de proie, dont le sque- 
lette malheureusement m'est tout à fait inconnu, c'est celui qui est 
devenu le genre Polybaroides (1). Une espèce anciennement con- 
nue (le y^vltur radiatvs Scopoli, ou Falco madagaicariensis Dau- 
din) est originaire de Madagascar ; deux autres habitent le conti- 
nent africain (2). Les zoologistes de l'époque actuelle ne sont pas 
d'accord sur le groupe dans lequel on doit placer ce type. Le 
prince Charles Bonaparte le range avec les Polybores (subfam. 
Polybùrinœ) ; M. G. R. Gray le classe avec les Busards (subfam. 
Circinœ). Maisloossont d'avis qu'il avoisine à beaucoup d'égards 
le Serpentaire (3). D'après cela, on comprendtoul l'intérêlqu'il y 
aurait à connaître son ostéologie. J'appelle donc sur ce point 
l'attention des naturalistes et surtout des voyageurs. 

D'après l'ensemble de mes observations sur le sternum des 
Oiseaux de proie, qui constituaient pour Linné le grand genre des 
Faucons {Falco), on voit que cette pièce osseuse offre chez tous 
les représentants de cette division une série de caractères com- 

(1) Sinilli, Soulh-Afticm Smrml (4830) et /lluilralJons o/ ihe Zoologs of 
SoulhAfrita. 

(9) Les iDdivithis du «Hitinent ont été longlerops r^ardés comme apparie* 
Dtnt â la même espèce que ceux de Madagascar (voy. Booaparte, Corupeciui 
Avium, 1. 1, p. 13). M. J. Verreaux estime que les individus del'Afrique méri- 
dionale et occidenUle appartiennent à une espèce distincte {Polyboroidei typicai, 
Smiih, Uluttr. of lliÊ Zool. ofS.Aft., pi. 81 et 82), et qu'une troi8ièn»e espèce 
Pot/boreidet {Gtmru>ge»gi) MaUaeii. Verr., A«Dua cl Magat. de soot., 1S9Q, 
p. 3i9, pi. *3} se rencontre en Nat»e. C'est aussi le senlimeotde H. Rartlaub 
(Syaim der OrmAoloçie fVM Afrieat, 5. 3 [I8S7] ]. 

(3) Voy. Bonaparte, flwue géniraie df la eiMM A«t OtiMux(A«ou« M Maga- 
tim (U soofoyie, 4850, p. 419), et Ed. et J. Verreaui, Obieroationt lur Ici 
MSHTt (Jet OiMotKC d» tAffiqvt méridionaU et occidtiUale (Revue et Maga$in de 
soologle, 1855, p. 40i). 
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inuns, el en inéine temps quelques modifications secondaires plu^ 
ou moins caractéristiques. Une forme bien définie s'observe chez 
les Faucons proprement dits. Par suite de très faibles modifica- 
tions facilement reconnaissables, on a la l'orme des Ëpeniers; 
d'aulres parliculariiés assez sensibles encore fournissent celle des 
Aigles. Cette dernière forme très légèrement variée donne celle du 
sternum des Bulbusards, des Circaètes, des Buses, des Milans et 
des Busurds, ou présente des iraiis de ressemblance prononcét 
avec celle du sternum des Faucons et des- Kperviers. L'ne dernière 
forme offerte par les Cardcaras n'est autre que celle des Faucoiii^ 
faiblement modinée. Ces faits sont déjà un indice de la parenté 
qui lie les uns aux autres tous les Oiseaux réunis par le grand 
naturaliste Scandinave dans son genre Faucon. Du reste, je l'ai dit 
en comment;anl, le sternum est l'une des parties du squelette qui 
nous fournissent les caractères les plus généraux-, nous ne pou- 
vons donc songer dès à présent à discuter les degrés d'aftinilé des 
représentants du groupe qui vient de nous occuper. 

«II. 

Le slernam dans l'Oiseau de proie conna sons le nom de Secrétaire, de Serpen- 
taire CM de Uetsager (genre Gypogeranut llliger). 

Le singulier Oiseau de l'Afrique australe, que l'on a désigné 
tour à tour sous les noms de Messager, de Secrétaire, de Serpen- 
taire el même de Sagittaire, n'est pas remarquable seulement par 
l'allongement de ses jambes et de ses tarses ; il l'est également 
par un grand nombre de particularités de son .squelette. Son ster- 
num affecte une forme toute particulière (I) ; il a une épaisseur 
plus considérable que chez tous les autres Oiseaux de proie ; mais 
comme il est extrêmement pneumatisé, il a un poids très faible. 
La face interne est médiocrement concave, et présente quelques 
trous pour l'entrée de l'air, dont un grand sur ta ligne médiane, 
mais seulement â la partie antérieure (2) . Il n'y a pas ici cette série 

(I) n. 3, flg. l3etU. 
(3) PI. S, ag. 15. 
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d'orilices s'élendaiit jusqu'à la partie postérieure du sternum, 
comme dans h pluptirt des autreï* types de la grande division des 
Oiseaux de proie. La face externe est très voûtée ; sa convexité ne 
répond pas d'une manière égale à la concavité de la Tace externe 
parsuited'unedinërenced'épaisseurdela pièce osseuse des bords 
latéraux à la partie centrale. I^ crête ou ta carène en continuité 
avec les plans latéraux s'élève graduellentent, et se trouve ainsi 
manquer de la séparation plus ou moins nette qui existe à sa base 
chez la plupart des Oiseaux. Celle crêlo, plus épaisse à ses deux 
extrémités qu'au milieu, est aripiée à sa partie antérieure, et 
abaissée graduellement en arrière jusqu'à l'exlreniité même du 
sleroum. En avant, la crête descend presque perpendiculaïre- 
menl en décrivant néanmoins une courbe un peu rentrante (1). 
Ce bord antérieur de la carène, au lieu d'être de même épaisseur 
dans foule sa hauteur comme cliez les Faucons, les Aigles, etc., 
n'élargit au contraire graduellement du sommet à la base, de façon 
à lîgurer une sorte de triangle allongé, à peu près comme citez les 
Vautours. Il présente une arête médiane qui s'avance sur la saillie 
ou apophyse du bord antérieur de la face exierne de la pièce sler- 
nale où elle se bifurque (2). Cette apophyse est ici très élevée, 
obtuse, et même un peu creusée au bout (S). Les gouttières dans 
lesquelles s'insèrent les os coracoïdes sont peu [>rofondes, et les 
facettes n'ont pas de saillie bien marquée (&). Le bord antérieur 
de la face interne est .issck mince, et présente au milieu une 
étroite échancrure (5). L'arête qui marque la séparation des pec- 
toraux ne descend pas en arrière comme chez les Faucons oa les 
Aigles, mais se porte obliquement sur la crête (6). I^s angles 
latéro- antérieurs sont obtus et médiocrement avancés (7), et au- 
dessus on remaiï|ue une large excavation avec de petits perluis 

(1) PI. 3,fig. lia. 
(ï) PI s. ag. 13 a'. 
(8) PI. 8.a«. *S<i. 
(i) Tl.i,if.ite. 
(5] PI. S.fig. 15b. 

(6) PI. S, 6g. (3ai,Ux. 

(7) PUÎ, Hj. *3d, 14d. 
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pour l'enlrèedel'air. Les bords latéraux, criblés d'orUices pneu- 
matiques, onl une grande épaisseur, et offrent des lames transver- 
sales lisses, au nombre de six, pour l'inseriion des côles'(l). 
Mais le sternum du Messager ou Serpentnire est surtout remar- 
(juable par la forme de sa partie postérieure. En arrière de l'ia- 
serlion de la dernière paire de côtes, il y a un rétrécissement pro- 
noncé, puis une sorte de lobe, à partir duquel le bord se dirige 
obliquement vers l'extrémité, de telle sorte que le sternum se 
termine en pointe (2). 

J'ai décrit peut-être un peu minutieusement le sternum du sin- 
gulier Oiseau de proie qui, par la hauteur de ses pattes, ressemble 
à un Ëchassier; j'y ai été entraîné par l'étrange conformation de 
cette pièce osseuse. En efTet, elle a une forme si particulière, que 
M. Lherminier, d'après sa considération seule, a pensé devoir re- 
garder le Secrétaire comme le type d'une famille spéciale. Ce 
Blernum néanmoins a des points de ressemblance avec celui des 
Vautours, notamment par la forme de sa portion antérieure. 

§ in. 

Le sternum chez les Oiseaux de proie du genre des Gypaètes ou tiritlons 
{Gypaète» Storr}. 

On sait que les Gypaètes sont amsidérés par la plupart des 
omitliologistes comme se rattachant au type des Vautours, établis- 
sant néanmoins une sorte de lien entre ceux-ci et les Aigles. 
Cependant, dans ses dernières classifications, Cbarles Bona- 
parte a cru devoir les isoler (3), et son opinion a clé adoptée par 
M. G. R. Gray(ûi. 

(() Pl.S.fig.Ue,/, jf, ft, t, fc. 

(2) PI. S, dg. t3n>, Um. Le sternum de cet oiseau j été décrit el ligure 
par H. Uierrainier, op. eil., p. i3, pi. I, t!g. 4. 

(3) Complen rendut de f Académie dts êcitneei. t. XXX, p. 393 (IttoO], et 
Hevue et Magatin de tootogie, p. 474 (1 860). L'auleur divise l'ordre des Aeci- 
fHlrn en hi ramilles : Vulturidœ, GypaHidŒ, Ggpohierocida, Gypogeranfâm, 
Faleonida el Sirigida, 

[t)G.K.GTa.y,CalalogaeofthtGeneraandSubgentraofBirdt,p. 1 (<865). 
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En considérant le slernum des Gypaètes, cette séparation 
semble jiisiiUce. Ce groupe est restreint à un seul genre, qui pen-< 
dant longtemps a été représenté par une seule espèce, le Vautour 
des agneaux ; ou en allemand, le Lœmmer-Geyer, ainsi qu'on 
l'appelle souvent aussi dans tes ouvrages français {Gypaëtus bar- 
balm, Fala> barbaliis Lin.). Aujounrhui les ornithologistes pré- 
tendent qu'il faut en distinguer (rois ; mais ceci a peu d'importance 
pour notre sujet. 

Dans le type du genre, le slernum nous frappe dès le premier 
abord par son extrême laideur, qui n'est inférieure à la longueur 
prise du sommet de l'apophyse antérieure au bord postérieur que 
d'un quart environ (1 ). La face interne est très concave, offrant 
une série de |)eti(es ouvertures pneumatiques le long de la ligne 
médiane, et quelques-unes plus grandes vers les angles laléro* 
antérieurs. La (ace externe se continue avec la carène qui est fort 
épaisse ; celle-ci n'est donc pas nettement dessinée à son origine : 
médiocrement élevée, elle s'aplatit assez loin du bord postérieur 
du sternum ; de là un large méplat triangulaire, limité de chaque 
côté par une fme arête, comme chez les Aigles et les Circaètes (2). 
£d avant, la carène s'abaisse en s'arrondissant (3). La saillie 
médiane antérieure a ici une laideur énorme; elle est aplatie, 
tronquée carrément au bout, et porte une arête en dessus (ù). Le 
bord antérieur de in face interne mérite d'èire considéré ; il est 
déprimé et légèrement excave, et cette surface, limitée latérale- 
ment par les facettes coracoïdiennes, est en continuité régulière 
avec l'apophyse du bord externe et bornée sur les côtés par les 
gouttières qui reçoivent les coracoïdes (5). Les parties latérales 
du bord antérieur sont sinueuses, ayant un large lobe très pro- 
noncé (6). Les angles latéro-antérieurs sont obtus et inédio- 



0) PI. 3, fig. (. 

(s) PI. 3, 6g. (m, îm 

(3) PI. 3, 6g. « a. 

(I) PI. 3,Cg. * a'.ia'. 

[5) PI 3, 6g. 3 a. 

(6) PI. 3, 6g. 3 b. 

4' série. ZooL. T. XI, (Cahier n" 4 ) * 
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crement saillants (1). Les bords latéraira, dont l'épaisseur est 
considérable, sont percés de nombreuses ouvertures pneuma- 
tiques, et présentent pour l'insertion des côtes des éininences 
transversales au nombre de six . Le bord postérieur du sternum est 
sinueux, et forme ainsi trois larges lobes presque égaux. Il y a 
souvent des fontanelles de grande dimension, qui, du reste, dis- 
paraissent ordinairement chez les vieux individus (S). 

Le sternum des Gypèies est donc des plus remarquables par 
son énorme largeur, et par la forme de sa portion antérieure ; nous 
ne trouvons rien de pareil cheB aucun des types qui avoisinent le 
plus les Gypaètes. A la vérité, il y a quelques ressemblances avec 
le sternum des Vautours, mais ce sont des ressemblances encore 
éloignées; pour rendre l'une d'elles aussi marquée que possible, 
j'ai représenté de préférence un sternum de Gypaète jeune sans 
doute, où les fontanelles sont très grandes. 

J'ai eu l'occasion, chez M. Éd. Verreaux, d'examiner le sque- 
lette d'un Gypaète occidenta) {Gypaètes occi(lentaliiSc\\\ege\)j et 
je n'ai constaté dans la forme ou les proportions de son sternum 
aucune diflerence bien appréciable avec celui de l'espèce typique. 

§IV. 

Le sternum dans les Oiseaux de proie qui formaieBt poor Litmi la genre Vkutoor 
{Vuhur). 

Les espèces de Vautours ne sont pas nombreuses ; mais leurs 
caractères sont si apparents, que, dès l'origine de la science, les 
naturalistes les ont distinguées des autres Oiseaux de proie. Les 
unes appartiennent à l'ancien continent , les autres au nouveau 
monde, et plusieurs «oologistes ont remarqué qu'elles se grou- 
paient d'une manière naturelle en rapport avec cette distribution 
gé(^raphtque (3). 

(1) PI. 3,6k. * ''i 2<f.3<f- 

[%) On trouve une Bgore du Steniam du Gypaète duis R. Wigner, /conM moo- 
lofflfe . tab. IX, Bg. tS. 

(3) Voy. surtout Bonaparte, Complu rendu d« l' AeatUmie tUnâtiKeê, t. XXX, 
p. 29S0850}. 
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Ëxaminoiui la oonfonnation du siernum en premier lieu chez 
les espè(%s de l'ancien uontiiienl. et loul d'abord chez les Vau- 
tours proprement dits, que l'on a partagés en deux genres, les 
Gyps (6'9pt 8avigoy, ft Otogf/pi Gray), et les Voutours (f^ultuT, 
£tf/jnus Sav). Cette conformalion, on vi le voir, est très carac- 
téhsiique. 

Dana le Vautour fauve (VtUtur fulvus Gmelin, genre Gyp§ 
Sav.), le sternum, extrônement voûté, d'une épaiaseur très 
médiocre rolativmient à sa dimenaion, est une fois et demie plus 
long que large, avec ses côtés pre»iue parallètee (1) Il est très 
pneumatisé ; outre les orifices de la fooe interne et des hords laté- 
raux di^toeéa à peu près comme chez les autres Oiseaux de proie, 
il y en a en dessus, de même que dans le Secrétaire ou Messager, 
Ml côté externe de l'inserlion des os coracoldcs, qui sont situés au 
ibod d'une petite cavité circulaire (2). La carène est peu élevée, 
si on la cooipare à celle du siernum des Faucons et même des 
Aigles ; elle s'aplatit à une certaine distance de t'extremilé de la 
pièce siemale ; au sommet, elle s'incline en se courbant, et des- 
cend obliquement d'avant en arrière pour se eontinuer sous la 
foraoe d'une arête (â). Là portion antérieure, sur laquelle régna 
i'arête qui vient d'être indiquée, est très grande, et l'apophyse quf 
la lomiDe, large, surmontée d'une créie irrégulière, est tronquée 
au bout. Vue par soo extrémité, elle forme un triangle impaîfait 
uni au bord latéral interne par une arête oblique partant de l'angle 
du côté gauche (k) ; ce n'est donc plus celte surface plane du 
stemuo) des Gypaètes, Les surfaces articulaires des côtes sont 
très saillantes, et seulemenl au nombre de cinq paires. La partie 
postérieure du sternum est très remarquable chez le Vautour 
fauve; die eit en quelque sorte trilobée, avec le lobe médian 
large et beaucoup plue prolongé en airière que les lobes laté- 
nux. Ceux-ci, assez étroits, forment un angle extérieur , de li 
se recourbent et rejoignent le lobe médian, très peu en arrière 

(4) PI 8, fig. 4 et s. 

(t) n. 9,6g. td, 5d. 

(3) PL 3, ag. ta. Ha'. 

[*) Pi. 3, lig. 6a-c. 
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de la ligne où so lermine la carène ; ils circonsPrivent ainsi deux 
grandes fontanelles ovoïdes figurant une eorie de paire de In 
nettes (1). 

J'ai vu un cerlainnombre desternumsde Vautours fauves |)ro- 
venant d'Europeet de diverses parties de l'Afrique, et j'ai consbité 
simplement quelques légères différences dans la saillie un peu plus 
ou un peu moins prononcée du lobe médian postérieur. Dans un 
individu, il n'était pas rejoint par les lobes latéraux; l'ossification 
n'avait pas été complète, et alors le sternum, au lieu d'une fonta- 
nelle , présentait une vaste échancrure de chaque côté. C'est 
encore un exemple de la faible importance à attacher à ces espaces 
membraneux qui s'ossifient tardivement, et qui dans certains cas 
ne s'ossifient jamais. 

Au premier abord, il n'existe que des dissemblances frappantes 
entre le sternum de notre Vautour et celui du Gypaète; cependant 
si l'on ne s'arrête pas trop à la longueur relative, si notable entre 
les deux types, on reconnaîtra des caractères communs bien ma- 
nifestes : la manière dont s'élève la carèue ; la forme de la portion 
antérieure, large et déprimée chez les Gypaètes et les Vautours, 
mais plus allongée chez ces derniers, avec l'apophyse médiane, à 
la vérité, d'une autre forme. 

Le rapport devient plus évident lor.<ique l'on compare au ster- 
num du Gypaète celui du Vautour arrian {f^uUur moTtackusUn., 
V, cinereus Gmel.). Il est proportionnellement moins allongé 
que dans le Vautour fauve e( est arrondi postérieurement, c'est-à- 
dire que le lobe médian est moins prolongé et que le boi-d cir- 
conscrivant en arrière les fontanelles s'y réunit sur une plus large 
surface. 

Un Vautour de l'Asie méridionale {Vultur caîvus Sco]>oli.« 
y. potUkerianus Latham) nous présente un sternum qui, par la 
configuration de sa partie postérieure, est intermédiaire entre 
le Vautour fanve et le Vautour arrian. 

Néanmoins la forme raccourcie du sternum des Gypaètes, le 
caractère de l'apophyse antérieure, le nombre des articulations 

(1) PI. î.fig. im, 5 m. 
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des côtes, établissenl des distiticlions dont il faut lenir grand 
compte. 

Parmi les Vaulours de l'ancien continent, nous avons encore 
à examiner deux types remarquables. Ce sont le genre Neophron 
de Savigny, ou Percnoptère de Cuvier, et le genre Gypohieraœ de 
Riippel. On connaît deux espèces de Néophrons ; je décrirai te 
sternum de la plus connue, qui habile quelques parties de l'Europe 
et le nord de l'Afrique ( Neophron perctwpterut, F'uUur percnop- 
tenis Lin.). 

Les proportions et prescjue la forme gcnéi^lc sont celles du 
sternum des Faucons, et surlouldes Aigles. Cependant un examen 
quelque peu attentif permet d'y reconnaître tout de suite un type 
de Vautour. 

Le sternum du Percnoptère n'a pas tout à fait en longueur le 
doabk de sa largeur, et ses côtés sont à peu près parallèles, il y 
a à peine d'élargissement en arrière. Sa face interne, percée 
comme à l'ordinaire d'orifices pneumatiques, est très concave; sa 
(ace ex terne offre une convexité correspondante. La carène, médio- 
crement élevée, assez nettement délimitée à son origine, s'affaisse 
assez loin de l'extrémité de la pièce sternale, et ses deux bords, 
se con^nuant sous fonne d'arèle^j divergentes, limitent un assez 
vaste espace postérieur (1); son bord antérieur, un peu oblique 
d'arrière cti avant et élargi vers la base, comme chez le Secrétaire 
et tes Vautours proprement dits, est ici creuse d'une gouttière au 
milieu (2). L'apophyse médiane du bord externe est médiocrement 
saillante, obtuse en avant, carénée en dessus et unie en dessous 
au bord interne par une arête oblique qui sépare les deux cora- 
coïdes (3). Le bord interne offre un méplat irrégulier et de cha- 
que côté une sorte de dentelure (A). Les angles latéro-antérieurs 
sont peu proéminents, et les surfaces articulaires des côtes sont au 
nombre de cinq, contme chez les vrais Vautours (5) . Le bord pos- 

(<) PI. 3, Bg. 7 m, 8 m. 

(î) PI. 3, Dg. 7 a, 8 a. ; 

(3) PI.3. fig. 7o, 8o', »o'. 

(i) PI. 3, fig. 9 6. 

(5) PI. 3. Dg. S»,f,g,h,i. 



>vGoo»^lc 



5& 6. MANCBAR». 

lérieur esl légèrcaiRiit aimieux, et il existe deax grandes fonta- 
nelles ovoïdes. 

Ici la portion untémure du slemuni n'a point celte étendue 
qu'on lui trouve dans les Vautours et les Gypaètes, et il n'y h point 
non pitia d'orifices pneumatiques sur les côtés de la bœ externe. 
Le sternum du Perenoptère est donc parfaitement caractérisé, et 
s'il indique un Oiseau appartenant Indubitablement au groupe dm 
Vautours, il semble néanmoins montrer un lien entre oe type et 
celui des Aigles. 

J'avais le plus grand désir d'étudier l'ostéologie du Raeama ou 
Gjfpohieraio (i) de l'Afrique occidentale {Fateo aagotentii Gmd.), 
regardé par les ornithologistes de notre époque comme tellement 
particulier, qu'il devait à lui tout seul constituer une famille. Je 
n'avais vu trace du squelette de cet Oiseau dans aurain musée, et 
je désespérais d'avoir rien il en dire, lorsque M. Florent Prévost 
m'apprit que le Irouc d'un individu mort à la Ménagerie du Jardin 
des plantes avait été par ses soins conservé dans la liqueur. Cette 
pièce m'a été communiquée, et, en examinant le sternum, je n'y li 
point reconnu l'étrangeié qu'on pouvait s'attendre à y rencontrw. 
Charles Bonaparte a dit, en parlant de sa division des Gypohien- 
cidœ : R Cette famille ne se compose que d'un seul genre et d'une 
» seule espèce africaine, le Aik»Hnaou(ïjfpoAi«nuD angotmmt, qui, 
» par sa couleur , mais par elle seulement, ressemble à notre 
» Perenoptère (3). » O, je constate déjà que le Gypohierax ne 
ressemble pas au Perenoptère seulement par la couleur, il lui res- 
semble au plus haut degré par les caractères du sternum, i tel 
point que c'est à peine si j'ai à ugnaler quelques différeocM dans 
cette pièce osseuse comparée cliet les deux Oiseaux. 

Si petites cependant que soient ces différences, il convient de 
ks préciser. Chez le Gypohierax, le sternum eet un peu plus for- 
tement voûté que dans le Perenoptère; le bord antérieur de k 
carène, quelque peu plus étroit, descend plus verticalement (S) et 

(1) Geure Gijpoliierax Riippol : Neue iVirbeUhieM, — fOjffl, p. 45. 
(3) Revue gii>ératt de la etaun deê Oiieaux (JtftM «I tfajaUR ée tooiOgie, 
1830, p. 479). 
(3) PI. 3, 6g. (Oa. 
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l'apopliysc untéiieurc est moinâ large. La sinuosilé des côtés du 
bord antérieur de la face interne est plus prononcée. En outre, 
chez le Gypohierax, les borda latéraux forment un petit angle 
rentrant eti arrière de l'insertion de la dernière côte. Du reste, 
tout est (Kireiltla hauteur de la carène, h manière dont elle se 
termine, la saillie des angles latéro-antérieurs, les surfaces arU- 
culaires des côtes, même les fontan«ll6S. 

Les autres parties nous apprendront jusqu'où est poussée la 
ressemblance entre le Gypohierax et le Percnoptère, que l'on a 
regardés comme fort différents l'un de l'autre, à cause de quelques 
particularités extérieures. 

Mainleoant il s'agit des Vautours américains, qui consdtueitt, 
pour les auteurs modernes, les genres Cathartet , Grifphus et 
^orcoroinpAtu. Les premiers, c'est-à-dire les Cathartes, ont 
été souvent confondus avec les Néophrons ou Percnoplères (1). 
Cli. Bonaparte ne les a pas regardés comme aussi voisins, et a 
vu simplement dans les Cathartes tes représentants américains 
des Néophrons de l'ancien continent. Ce sentiment est justifié 
par l'observation des caractères ostéologiques. 

Ainsi, dans l'une des espèces de Cathartes de l'Amérique méri- 
diooale, l'Urubu {Cathartes iota MoUna), le sternum, tout en ayant 
de grands rapports de forme et de proportions avec celui du 
Percnoptère, a des caractères de Vautour américain. La carène 
est plus nettement dessinée à sa base et elle se prolonge davan* 
tage vers l'extrémité postérieure ; son liord antérieur a à peu près 
la même direction, mais il offre au milieu une arête qui se continue 
sur l'apophyse antérieure. Les bords laléro-antérieurs sont élargis 
et percés en dessus d'orifices pour l'cnlréc de l'air. Enfin le bord 
postérieur présente de chaque côté deux échancrures peu profondes, 
el du reste trop irrégulières, pour que je veuille préciser soit leur 
forme, soit leur étendue, car les deux côtés sont rarement exacte- 
ment pareils dans le même individu. En tous cas, l'échancrure in- 
lenieesltrèspetite, et je ne serais pasétonnéqu'elledisparùtsou vent. 

[i] Cuvier, qui adopte le geora Cathartet,' place l'une de ses espèce», 
'Qrabn {C. iola), dans son genre Peretu/ptera. {Règnt Mimai, t. 1.) 
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Chez deux aulres espèces du même genre [Cartharla aura, 
(F'ultur aura Un., de t'Amérique septentrionale) el Cathartes 
californianus [Vultur ealifomianus Shaw)], le bord postérieur 
du sternum oITre également des échancrures {I). 

On voit depuis longtemps adopté dans tous les ouvrages de 
zoologie le genre Sarcoramphc de M. Duméril {Sarcoramphtu), 
avec deux espèces de l'Amérique méridionale bien connues; le 
roi des Vautours {f^ultur papa Lin.), et le Condor des Andes 
{FuUur gryphus Lin.). Depuis on a proposé de séparer généri- 
quemenl ces deux espèces, en réservant le nom de Sarcoramphe 
pour la première seule. M. Isidore Geoiïroy Saint-Hilaire a voulu 
retenir pour la seconde, comme dénomination générique, le nom 
de Gryphus (2). L'examen comparatif de la pièce slemale chez 
ces deux Oiseaux semble déjà autoriser la séparation qui vient 
d'être mentionnée. 

Le sternum du Condor, d'une dimension énorme, rappelle par 
ses pro(iorlions, relativement à la taille de l'animal, celui des 
Vautours, mais il a des caractères qui lui sont propres. Il est, au 
sternum des Cathartes ce que celui des Vautours de l'ancien 
monde est au sternum des Néophrons ou Percnoptères. Ce sont 
de part el d'autre des différences analogues. Chez le Condor, la 
pièce sternale, dont les côtés sont très parallèles, a une longuetir 
presque le double de sa largeur. La carène, assez élevée et médio- 
crement épaisse, débute très en arrière de l'extrémité antérieure, 
comme dans les vrais Vautours, et descend jusqu'à l'extrémité 
postérieure ; en avant, son bord se prolonge obliquement, et se 
continue sous forme d'arête sur l'apophyse médiane; r«lte apo- 
physe, dont la saillie n'est pas fort considérable, est très large et 
presque tronquée carrément A son sommet. 

Les angles latcro-antérieurs sont peu avancés et oblus. Les 

(1) Owen, Dneriptive Catalogm of tlu OêUotogieal Stru», etc., t. I, p, 3t1. 

(3) Je vois UMijouTS avec peine tes noms des espèces les plas ronnues 4tr* 
pris pour dénominations génériques. Si les noms de genres peuvent, à l'époque 
actuelle de la science , varier souvent encore par suite de nouvelles «tudes , les 
noms spéciRques, » mon avis, ne doivent Ëire changés dans aucune circon- 
stance, puisqu'on ne trouve que des inconvénients à les remplacer. 
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bords latéraux ont beaucoup d'épaisseur, et les facettes arliculaires 
des côtes sont au nombrede cinq. Le bord postérieur forme en quel- 
que sorte trois lobes : celui du milieu estplus avancé que les autres 
et arrondi; ceux des côtés n'ont guère moins de largeur, mais ils 
ofirent des sinuosités ou même des échancrures fort irrégulières, 
par conséquent très variables. 

Chez le roi des Vautours {Sareoramphiu papa, F'tUtur papa 
Un.), type du genre Sarcoramphe , le sternum a des rapports 
à la fuis avec celui des Catharles et relui du Condor. Il est propor- 
tionnellement plus étroit, et les arêtes <:|ui inditjuent le point de 
séparation des pectoraux se prolongent très en arrière (1). La 
face interne est faiblement concave, et l'on n'y remar(|ue de per- 
luis (wur l'entrée de l'air que dans sa portion antérieure, encore 
y sont-ils rares et très petits, la convexité de la face externe 
correspond à ta concavité de la face interne, ou même est un 
peu nuindre par suite de l'épaisseur de l'os, quelque peu plus 
considérable vers les bords latéraux. Ia carène est élevée, nette- 
ment dessinée à sa base, et prolongée jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure avec son sommet légèrement projeté en avant (2). Le 
bord antérieur s'élargit vers la base, formant une sorte de bour- 
retel de chaque côté, de même que cbez les Calharteset les Néo- 
pfirons, mais ici il y a une arête médiane dont aucune trace ne 
se voit dans ces derniers. Cette arête, semblable à celle que nous 
avons remarquée chez les Vautours et le Condor, s'étend sur 
l'apophyse médiane, où elle se bifurque vers le bout (â).Cetteapo- 
frfiyse, assez avancée, obtuse à l'extrémité el légèrement excavée, 
présente en dessous la forme d'un cône tronqdé en avant, qui 
s'unit par son sommet au bord de la face interne (A). Ce dernier 
avance beaucoup au delà des facettes coracoïdicnnes, qui ont fort 
peu de saillie (5). Les angles laléro -antérieurs sont ici remarqua- 
blement larges; au côté externe du point d'insertion des cora- 

(I) Pt. 3,fig. 14. 

(i) PI 3, Gg. 41 eitia. 

(3) PI. 3, 6k. 44 a'. 4Sa'. 

(i] PI. 3, Gg. 43 6. 

(S) PI. 3, Bg, 44el43e. 
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coïdes, on observe une fossette ovalnre ordirairemcvU dépourvue 
d'orifices pneumatiques (1). Les Ikh^b Intéraux odi beaucoup 
d'épaisseur, leurs surfaces ariiculaires des côtes sodI en même 
nombreque chez tous les types de l'ancien grand fïenre Vautour, 
c'esi-^-dire de cinq. L'extrémité de la pièce Menule se distingue 
par deux larges et profondes échancrures ; de là la préaence de 
trois lobes très dilTérents, du reste, de ceux que présente le &lei> 
num des vrais Vautours et du Condor. Le lobe médian ici est 
conique el terminé ^ pointe, et les deux lobes latéraux, pro- 
longés presi'iue au même niveau, sont plus étroits et courbés vers 
le bout (2). 

Ainsi il y a un ensemble de différences très notables entre 
le sternum du roi des Vautours {P^. papa) et celui du Condor 
{F. gryjAua). L'idée, qui appartient à M. Isidore Gec^roy Sainl- 
Hilaire de séparer génériquement les deux grands Vautours amé- 
ricains regardés par tous les claâsifîcateurs comme deux espèces 
extrêmement voisines, semble donc déjà très justifiée par ce. fait. 

En résumé, les Oiseaux que les anciens auteurs réunissaient 
sous le nom de Vautours offrent des differenoee remarquables 
dansb configuration de leur sternum. Nous avons, d'une part, les 
Néophrons el lesGypohierax, doot la pièce stemale rappelle celle 
des Aigles, non-seulement par sa forme et ses iroportions, mais 
aussi par plusieurs de ses caractères, comme la manière dont se 
termine la carène, comme l'étendue de la région curacoïdienne, le 
contour des bords antérieurs el des deux faces interne et externe, 
l'absence d'orilice^s pneumatiques du côté de la lace externe. Mal* 
gré ces rapports, le sternum des Néophrons et du Gypohierax 
est caractérisé comme appartenant si un type de Vautours, par la 
forme du bord anlérieur de ta car^e et de l'apophyse médiane, 
el par te nombre des surfaces articulaires costales. Puis ce sont 
les Cathartes, représentants américains des Néophrons, uu Percno- 
ptères de l'ancien continent, dont le sternum ne diffère de celui 
de ces derniers que par quelques détails. 

(t) PI. 3, 6g. Il ettSd. 
[%) PI. 3, fig. 11 et Un. 
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D'autre part, nous nvons les vrais Vautours, dont la ^tèxx ster- 
nale est des plus remarquables par son grand développement et 
par plu»eurs autres de ses caractères, tels que l'éteadue de la 
ré^on antérieure, la forme du bord aniérieur de la carèue se 
ronlinuant en avant à la manière d'une arête, la oonâguraticm 
de l'apophyse, etc.; lesGryj>Aui, ou leCtnidor, véritable représen- 
tant des Vautours proprement dits au nouveau monde, dont le 
sternum, par son ampleur, rappelle celui de ces dernierg, tout en 
onîrant des caractères qui indiquent une affmité plus rédle avec 
les Catharles; et en6n le Sarcoramphe (S. papa), qui, à raison 
de son sternum, parait en quelque sorte intermédiaire entre les 
Cathartes et le Condor. 

Les différences que présente le sternum des Oiseaux groupés 

soug le nom commun de Vautours sont donc beaucoup plus frap- 
pantes que celles observées parmi les Faucons ; aussi est-il plus 
difficile d'établir une caractéristique générale. Constatons ici ce 
premier fait, sans vouloir encore en tirer aucune ooDclueion. 
C'est dans la suite que nous aurons à l'apprécier. 

Un auteur anglais, M. Ëyton, a tenté déclasser les Vautours 
d'après les caractères de leur sternum, mais U lui a paru sufii- 
sanl de considérer simplement l'extrémité postérieure de cette 
pièce osseuse; néanmoins il a à peu près réussi (1). On a vu, an 
effet, que chez ces Oiseaux, même la partie postérieure du sternum 
a ses caractères propres dans presque chacun des genres admis 
parles ornithologistes de l'étwMjue actuelle. M. Eytoo ne sépare 
pas les Gypaètes du groupe des Vautours, etde plus II y comprend 
le Serpentaire. J'ai déjA indiqué quelques traita de ressMoblanoe 
entre la pièce siemale de ce dernier type et celle des Vautoors; 
mais, comme il existe aussi des dilterencei considéraUee, je ne 
juge pas que la considération de celle pièce seule permette de 

(4) Onihet'ormof the PoUtrior Mari^ of tkt Sltnwm o/ Uw fiâUuTiilm, ia 
W. Jardine, Contributions Co Ornilhology for 48itf. — l/aulear a repréBenlé 
nn fragment de la partie postérieure du slernum cbez les Gypattut barbatttê, 
Catharltt aura, Neophron ptrtnoptm-us, Sareoramphui ^rypAiu, Gyps /^foui, 
VuUur einereui, Serpeniariua reptilivonu.et CDOinie («rmu de compandmn chgi 
\mAt¥ikie^r9miaMt<XrwumriÊgùnmu,Htemni9tatAp»tibormbrêtiltm$it. 
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trancher aussi neltcment ta question. Je la réserve donc pour le 
moment où nos comparaisons auront élé faites sur looles les parties 
du squelette. M. Eylon divise d'abord les Vautours en deux ca- 
tégories: ceux dont ta crête sternale ne va pas jusqu'au bord 
postérieur, et ceux où elle est prolongée jusqu'à ce bord. Les pre- 
miers sont lesGypaèles, les Cathartes et les Néophrons; les autres, 
le Serpentaire, les vrais Vautours et les Sarcoramphes. Les divers 
genres de ces deux séries sont ensuite distingués d'après les 
perforations et les saillies de l'extréinilé sternale. Je le répète, 
lesPwilanelles, les échancrures elles prolongements plus ou moins 
prononcés qui en résitUenl ont irop peu de fixilé pour peruiclire 
de s'appuyer uniquement stir de semblables caractères dans la 
distinction des groupes ou des genres. 



Le Blernum dans les Oiseaui qui composaient pour Linné le genre Cbauelte 
[Sirix]. 

I-*s Chouettes {Stritv)^ c'est là un de ces grands genres linnéens 
des plus naturels, des plus homogènes, des mieux circonscrits. 
La plupart des auteurs ont rattaché les Chouettes à leur ordre des 
Oiseaux de proie, divisant cet ordre eu deux sections oti familles, 
les diurnes et les nocturnes. Lorsque les zoologistes classificateurs 
ont eu multiplié les genres d'une manière prodigieuse, les anciens 
genres sont devenus pour eux autant de familles, et alors les 
Oiseaux de proie diurnes {Fatco et F^ultur) et les Oiseaux de proie 
nocturnes (Strico) ont été wnsidérés comme formant deux sous- 
ordres. Quelques-uns ont même voulu une séparation complète. 

A la vérité, les Chouettes, ou Oiseaux de proie nocturnes, ont 
un ensemble de caractères qui les isolent d'une façon très mar- 
quée, mais en même temps elles en ont qui les rapprochent 
d'une manière assez intime des types dont nous venons de nous 
occuper. C'est ce que l'on verra en détail par l'examou de toutes 
les parties de leur squelette. 

Les Chouettes sont partagées par nos auteurs modernes en 
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plusieurs soiis-lamilies. Charles Bonaparte en admet trois (1), 
M. G. R . Gray en compte quatre (2). Cependant les représentants 
de ce groupe se ressemblent entre eux à un haut degré ; leur 
sternum a une conronnité Trappante chez tous ; les légères modi- 
fications que nous allons avoir à mentionner se réduisent à des 
détails de bien faible importance. Je crois néanmoins pouvoir 
distinguer trois formes quelque peu caractéristiques; M. Lhermi- 
nier n'en a reconnu que deux (â), et il n'y a certes pas lieu d'en 
être surpris. 

J'examinerai en premier lieu le sternum chez le type pour 
lequel a été réservé le nom générique de Strico , c'est-à-dire 
rËiïraie {Strisc fiammea Lin.). Ici cette pièce osseuse est courte, 
médiocrement voûtée, presque carrée, la longueur n'étant pas de 
beaucoup supérieure à la largeur (fi). La carène est assez peu 
éJevée, fortement abaissée en arrière et terminée assez loin de 
l'extrémité sternale, ayant son bord antérieur presque droit, 
épaissi vers la base, avec une fine arête qui se continue sur l'apo- 
ïjiyse médiane. Celle-ci, très courte, fort large, légèrement tri- 
lobée, est surmontée au milieu d'une très petite éminence (5). Les 
gouttières coraeoïdiennes sont très profondes, et les facettes offrent 
en avant un méplat assez marqué. Le bord antérieur de la faee 
interne présente au milieu une large et profonde cchancrure. En 
dessus, les arêtes qui indiquent te point de séparation des muscles 
pectoraux sont faibles et dirigées obliquement, comme chez les 
Faucons. Lee angles latéro-anlérieurs, extrêmement projetés en 
dehors, sont arrondis au bout (6). Les bords latéraux, par suite 
de cette saillie des angles, décrivent une courbe rentrante très 
prononcée; ils sont très minées; la portion seule où viennent 
s'insérer les côtes a une certaine épaisseur, mais elle est très 

(1) CouifMcliu ^Dium, 1. 1, p. 36eL saiv. 
fi] Catalogue ofGenara and Subgtnera of Binii, p. 8 etsuiv. 
(3) ReKhtrehe» tur t'appartit Mtemal de» Oiteawt {Uit*. de la Soe. titm. d» 
Pont, t. VI, p. 46). 
1*) PI. 3. fig. (4 eus. 

(5) PI. 3, 6g. Uo'. 

(6) PI. 3, fig. 14 et (5 d. 
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ceurie et (oH excavée ; les surfaces articulaires den côtes sont au 
nombre de cinq (1). Le bord postérieur de la pièce sternale a une 
forme Vcèe particulière: il y a uneportion médiane lai^e, avec un 
petit lobe moyen avancé et deux côtés coupés carrément, puis 
en dehors une large édwicrure et un lobe latéral plus allongé 
que la portion moyenne (3). 

Nous allons voir que c'est seulement par la configuration de 
sa partie postérieure que le sternum de l'Effraie difTère très nota- 
blement de celui des autres Oiseaux de proie nocturnes; aussi je 
regrette beaucoup de n'avoir pns eu l'occasion d'examiner cette 
pièce osseuse dans les espèces exotiques que l'on rattache au même 
genre ou au moins au même groupe. 

Dans le Hibou commun, pour lequel Cuvîcor a établi le genre 
Otus {Otus vulgaris FIsm., Siriao otus lin.), le sternum aies 
mêmes proportions que chez l'EITraie , peut-être cependant est-il 
quelque peu plusalloQgé. Sa carène, très analogue, a un peu moins 
d'épaisseur e-n avant ; son sommet est plus arrondi et son bord 
antérieur plus arqué. L'apophyse médiane du bord antérieur de 
la face externe est sensiblement plus avancée et porte en dessus 
un& petite crête assez saillante (3). Le bord de la face intome eet 
au contraire taillé comme dans l'Effraie. Les angles latéro-anté- 
rieurs sont de même très projetés en dehors, mais ils sont près* 
que acufflinés au bouL La partie postérieure de la pièce sternale 
seule diffère beaucoup, au moins en apparence, de ce qui se voit 
chez l'Effraie. Il y a deux paires d'échancrures dont l'extenie 
presque une fois plus profonde que l'interae. Il en résulte qu'on 
observe une portion médiane de très médiocre largeur, terminée 
carrément, et de chaque côlé deux brandies assez grêles (ù). 

Le Hibou-Cbouetle (genre Braehyotut Gould. , Slrix braehya- 
tut Gmelin, Brachyotta palustrtt des auteurs modernes) nous 
offre un sternum presque en tout pareil à celui du Hibou commun, 



(<) n.3.Bg.n»,f,g,h,i 
(1) PI. 3, fig. U et 45 m. 
(3) PI. 3, Gg. Iftet 17a'. 
(l) PI. 3, Qg. 16 et17fli. 



>vGoo»^lc 



OSTÉOLOGie DES OISEAUX. 6S 

ayant toatefois les échancrures postérieures un tant soit peu moins 

profondes, surtout celle qui est extérieure (1). 

Les Chouetles-Ducs {genre Bubo de Cuvier) ont encore un 
sternum très semblaUe à <%lui du Hibou. Ainsi dans le grand 
Duc d'Europe (Strix Indio Lin., But» europœus Lesson, B. athe- 
menm Bonap., etc.), cette pièce du squelette est proportionnelle- 
ment un peti plus allongée, mais la ditTéronoe est fort légère; 
en outre la carène s'élève davantage et se prolonge plus loin en 
arrière; le lobe moyen de la partie postérieure est sensiblement 
plusIarge.Dureste, tous les caractères me paraissentsi semblables, 
que je juge au moins inutile de les reproduire. 

Dans les Chouettes- Ketnpu, il n'y a pas à signaler de particu- 
larités plus notables. Le sternum du Kelupu de Java {Ketupaja- 
vanenm Less., Striœ ketupa Horsfield) , comparé à celui dn 
^rafld Duc, nous montre seulement le lol>e postérieur moyen plus 
rétréci, A peu près alors comme civez le Hibou commun, et par 
suite l'échancrure interne d'autant plus large. 

Les (fouettes Scops {genre Soops Savlgny)(9), dont nous avons 
one espèce en Europe {Strix scops Lin., Scopt zortxi Bonap. ex 
Gmel.), se distinguent par leur sternum plus court que dans les 
précédents, avec les branches externes de la partie postérieure un 
peu raccourcies. 

Les Chouettes proprement dites pour Cuyier (genre Vlvla Cuv.), 
n'offrent non plus rien de bien important à noter. I>ans la 
Chouette d'Europe {Ulula eintrea y Strix einerea Gmel.), le 
Sternum est un peu plus allongé que chez les Hiboux, avec les 
écliancrures postérieures étroites et l'apophyse antérieure un peu 
[dus obtuse. Une espèce de l'Amérique du Nord {Striœ n^mhsa 
Gtnd.) nous a présenté absolument la même forme. Une espèce 
de l'Europe orientale et de la Sibérie {Strice umleniisVaW.), pour 
laquelle on a établi un genre propre ( Ptynco Blylh), a un step- 

(1) La ttaniiim ds uUa espèce Mt repréMoU par U . LIieniHMr. op. «A., 
pi. ï, fig- 7. 

(2) Le Dom de 5copf ne peut être ceuservé ici ; il a été employé ancien nemeat 
par Hoefaring comme appellation générique de YArâea virgo de Linné, i 
laquelle correspond le nom d' Anthropoïdes de Vieillot. 
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num dont les proportions stint les mêmes que pour celui des 
vraies Choiielles (1). 

Cependant plusieurs Oiseaux de proie nocturnes ont un slernum 
qui se dislingue à certains égards de celui des espèces que nous 
venons d'examiner. 1.^ Gbevêches sont de ce nombre. 

Dans la Chevêche commune (•Sfrtir possertru Lin., — genre 
Glavcidium Boié, Mieroptyno) Kaup), la pièce slcrnale est niuins 
voùlëe, plus large et plus dépiimée en avant que chez les Hiboux 
et les Ducs. La carène se prolonge presque jusqu'à l'exlrémité 
postérieure, et son bord antérieur est canaliculé. L'apophyse an- 
térieure forme une petite saillie (aillée carrément et surmontée 
d'une petite crête. Le bord de la face interne est très largement 
édiancré. Les angles latéro-anlérteurs sont projetés plus en avant 
et moins en dehors que dans tous les types que nous avons 
examinés auparavant. Les échancrures postérieures' aussi sont 
remarquablement profondes, et les branches qui résutlenl de 
la présence des échancrures sont grêles ei égales en longueur à 
la moitié de la pièce sternale (2). 

Le sternum des Cbats-huanis (genre 5ymi«m Savign., Alueo 
Cuv.) a la même configuration que chez la Chevêche. Dans le 
type de cette division (Symium aiuco-, Striœ fUuco Lin.), les 
différences consistent simplement dans la largeur quelque peu pliK 
grande de l'apophyse antérieure, qui est légèrement échancrée, 
et dans la longueur un peu moindre des branches postérieures. Il 
s'agit donc ici de nuances bien faibles. 

Chez les espèces dont ou a formé le genre Athénée (Athene 
Boié, Noctua Sav., Carine Kaup.)> on retrouve celte dernière 
conformation de la pièce sternale. J'ai examiné le squelette d'une 
espèce d'Australie rapporté au Muséum d'histoire naturelle par 
M. J . Verreaux (Athene macutata CoukI), et son sternum ressemble 
tout à fait à celui de notre Chat-huant d'Europe. 

Un Oiseau bien connu sous le nom vulgaire de Harfang, classé 
{lar beaucoup de naturalistes avec les Chevêches, et formant dans 



(2) PI. 3, Og. OetSO. 



((] t^aiernain lie cette espèce est Rgurë par BertboM, op. cil., tab. 3, Tig. ï. 
It] PI a. ne. (9et 20. 
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les vlassiiicalionsjnoderncsic genre Nyelea , a un sternum qui mé- 
rite d'être considéré. Il tient à la fois de celui des ïliboux et de celui 
des Oievêches. Sa carène a son bord antérieur arqué ; l'apophyse 
antérieure est large, obtuse, plus avancée que dans les Ghals- 
buants, avec une crête très élevée; les angles latéro-anlérieurs 
sont médiocrement grands et projetés en dehors; l'exlrémitépos- 
léri»ire a, comme chez tous les antres, deux paires d'échancrurcs, 
mais l'ioteme est très petite, el la branche qui la limite en dehors 
ne dq)as6e guère le niveau du lobe moyen de la pièce sternalc; 
réchancrure externe au contraire est profonde et étroite, et la 
branche latérale a une longueur remarquable. 

En résumé, la pièce sternale diffère peu entre les représentants 
du grand genre des Chouettes (Striao Lin.), les proportions entre 
la longueur eOa largeur varient même d'une façon très médiocre; 
la carène est toujours élevée à peu près au même degré, et si elle 
se prolonge un peu plus ou un peu moins en arrière, il n'existe 
aucune difEérence bien marquée. L'apophyse antérieure présente 
à la vérité quelques particularités suivant les types : ainsi, corn- 
parée chez l'Effraie {Slriao (lammea), le Hibou (Otvs vulgarù) cl 
la Chevêche {Strix pàsterina) ou le Chat-huant (Symium aluco), 
on saisit de part et d'autre quelques détails caractéristiques. Il en 
est de même à l'égard des angles latéro-anlérieurs -, cependant 
il y a des intermédiaires qui dont de nature à empêcher de pré- 
âser : comme tels, on peut citer les vraies Chouettes {Ulula et 
Ptynx) entre les Hiboux (Ottut) et les Chals-huants (Symium). 
Les caractères de la partie postérieure de la pièce sternale sont, 
comoie d'ordinaire, sinon les plus importants, du moins les plus 
apparents. L'Effraie, sous ce rapport, semble être à part; cepen- 
dant si l'on se figure les angles latéraux de la portion moyenne 
un peu prolongés, on aura deux paires d'échancrures analogues à 
celles du sternum des Hiboux. On ne devra donc pas être surpris 
à quelques-unes des espèces exotiques que leurs caractères exté- 
rieurs rattachent au groupe de l'Effraie d'Europe {Striao des 
auteurs modernes) viennent à présenter une semblable modifica- 
tion. Entre les Hiboux, les grmids Ducs, les petits Uucs d'une 
part, et les Chevcclies et les Chals-huants d'autre pai-t, la profon- 
i< série. ZooL T. XI.[i:ahier n'?.) ■ 5 



zeo::,L.OO»^lc 



66 t. BLANCBARB. 

deur des échancrures et l'allongement des braiiches latérales offrent 
des différences appréciables ; mais encore ici il y a bien des nuan- 
ces, et des intermédiaires véritables dans les Chouettes propre- 
ment dites {Ulula et Piynœ) et le Harfang (genre Nycl&i). De Is 
sorte, si la considération du sternum conduit à éUiblir certains 
rapprochements parmi les Oiseaux de proie nocturnes, elle ne 
permet pas d'établir beaucoup de divisions nettement délimitées. 
Elle permet déjà cependant de faire soupçonner au moins que les 
ornitholo^stes modernes n'ont pas clé heureux dans leur répar- 
tition des espèces. Ainsi le prince Charles Bonaparte place les 
Ducs (Bubo, Scops) et les Hiboux {Otus, Brachyotta) dans deux 
différentes sous-familles {Sumiinœ et VltUinœ), et nous avons vu 
dans tous ces Oiseaux un sternum presque identique. Le même 
auteur place également les Chevêches (genre Glaueidium ou 
Microptyna>) et les Chats-huants {Syrnium) , qui ont un sternum 
si semblable, dans les deux sous-familles distinctes qui viennent 
d'être mentionnées; l'étonnement ne peut manquer de se pro- 
duire pour l'observateur, en voyant les Chevêches associées aux 
Ducs et les Chats-huants associés aux Hiboux. La considéra- 
tion du sternum amène à un résultat tout à fait opposé. Bien que 
M.G. R. Gray aitadmis une sous-famille de plus queCh. Bonaparte, 
ses rapprochements ne sont pas davantage en harmonie avec les 
caractères fournis par la pièce stcrnale. 

Chez tous les Oiseaux de proie noclumea, il y a cinq paires do 
surfaces articulaires pour les côtes, et des orilices pneumatiques 
sur les bords latéraux, et à la faoe interne, vers la région antérieure, 
au milieu et sur les côtés. Ces pertuis pour l'entrée de l'air, du 
reste, toujours très variables suivant les espèces et même suivant 
les individus, sont néanmoins, on peut ledired'une manière géné- 
rale, en nombre plus restreint que chez les Oiseaux de proie 
diurnes, les Faucons et les Vautours. Ils peuvent môme disparaître 
complètement : la Chevêche commune (Strix passerina Lin.) nous 
en fournit un exemple. 

Si l'on compare, et cela a déjà éié l'ait souvent, le sternum des 
Oiseaux de proie nocturnes ù celui des Oiseaux de jinnc diurnes, 
les Fauuons notamment, les différences sautent aux veux : forme 
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générale plus ramassée dans les nocturnes, apophyse anléiiciire 
plus large et plus courte, saillie généralement plus prononi^e 
des angles latéro-antérieurs , configuration particulière de la 
région postérieure, etc. Pourtant, en y regardant de près , on 
sidl d'autre part des rapports évidents. Si l'on prend pour 
exemple le sternum du Hibou, en le rapprochant de celui de 
la Buse, on verra que la carène a la plus grande ressemblance dans 
les deux types, que la ligne de séparation des muscles pectoraux a 
la même direction dans l'un et l'autre, que les bords aniérieurs 
dos deux faces, interne et externe, dilTèrent médiocrement; Tapu* 
physc médiane n'est guère qu'un peu plus avancée, un peu plus 
saillante dans la Buse que dans le Hibou, et le bord de la hm in- 
terne seulement un peu plus échancré dans le Hibou que dans la 
Buse. Sous le rapport du nombre des points d'insertion des côtes, 
ri y a similitude entre les Chouettes et les Vautours, mais ces points 
d'insertion sont notablement espacés chez ces derniers, et au con- 
traire très rapprochés en général chez les premières. 

S VI. 

LesterDum daos les Oiseanx qui formaient pour Linné le genre Perroquet 
[Psittaeut). 

Nul groupe, dans la classe des Oiseaux, n'est ni mieux caracté- 
risé, ni mieux circonscrit que celui des Perroquets. Aussi â aucune 
époque delà science, n'y cut-iljamais la moindre incertitude de la 
[lart des naturalistes pour reconnaître les espèces lui appartenant. 
Les Perroquets ont longtemps été considérés comme formant un 
seul genre naturel; plus tard ce genre est devenu une l'amille, et 
la Tamille, pour plusieurs zoologistes, est devenue un ordre; néan- 
moins la circonscription du groupe n'a jamais pu varier, tant elle 
est nettement délimitée. Les espèces de Perroquets étant fort 
nombreuses, les divisions ont été multipliées à l'infini, les genres, 
b; sous-familles, les familles même. Ceci n'a pas empêché que les 
es(»èces ne fussent associées do toutes les manières possibles ; 
celles qui sont rapprochées dans telle classification se trouvent 
tout à fait éloignées dans telle autre. D'abord on a classé les Pcrro- 
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quels principalement d'après In longuetir ou la furine de leur 
queue cl quelques autres caraclères, comme la prcsence uu l'ab- 
sence (l'une liuppe, ou de plumes sur les joues. Ensuile, d'après 
l'indicalion déj:\ donnée par ButTon, on les a groupés d'après leur 
distribution géographique, sans se préoucuper alors de leurs carac- 
lèrei> (1 ). Frappé de tout ce qu'il y avait d'arbitraire dans de sem- 
blables classifications, je m'attachai, il y a déjà quelques années, 
à l'élude del'ostéologie de ces Oiseaux. Après avoir constaté entre 
eux une conformitéd'organisation des plus remarquables pour des 
espèces souvent très disparates sous le rapport de la taille, du plu- 
mage et de l'aspect extérieur, je reconnus que les caractères 
fournis par la tète osseuse étaient de nature à mener à des grou- 
pemenis naturels, et à permettre de déterminer les divers degrés 
d'affinité des types les uns avec les autres. Cette série de recher^ 
uhes me conduisit à reconnaître dans la famille des Perroquets 
(Psitlacidoe) plusieurs groupes secondaires (2). Peu après, le prince 
Charles Bonaparte, en grande partie d'après mes vues, modiGa 
ses précédentes classifications, et donnant à des ^Toupes que 
j'avais regardés comme très secondaires, comme étant les véritables 
genres, une importance des plus exagérées, il publia un tableau où 
les Perroquets sont partagés en neuf familles et dix-huit sous- 
familles (3). 

Cependant l'examen des différentes pièces du squelette des Per- 
roquets nous montrera bien peu de variations. 11 y a là une fixité 
de caractères que nous rencontrerons dans quelques autres groupes 
omithologiques, mais qui néanmoins n'est pas ordinaire. On a 

( I ] Pour Ib8 clasùGcaiiona tes plus récenles de celle famille d'Oisesax, voyez : 
hoiaparle, Cotuptcltu Avium, t. I, p. 1,etc. (tSSt). — TablMU Jm Perroquet* 
(Aroue et Magaiin dt soologU, 485i). — TaMIariteht Uebertieht itr Pafw> 
gtim (1856). — G. R. Gny, Calalogut of Gmtm-a and Subgmmt o( Biri*, 
p. 8 S, etc. («865). 

(3) Dt» caruetèrti iMioiogiqua de» Oiteaux d» la (amiiU dn Pitltocidaf 
{CompM rmdui de V AtMi. de* te, t. XLIII, t8S6). — NmtoeUet lAieTvation* 
»ur U* earaelère* ottéologiqtus chet kt Oiseaux de la famiU» de* Ptillaeide* 
(Compte* rendus de tAead. dMK.,i. XLIV, 1857). 

(3) Remarque* àpTOpot des obiervatioM lie tt. Emile Blanchard, Ole. (Compte* 
rendu* de fÀead. det te., t. XLIV, i S67). 
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déjà eu des exemples de modifîcalioDs notables dans les caractères 
du sternum chez les Faucons et les Vautours. Dans les Perroquets, 
dont on connaît aujourd'hui environ 350 espèces, cette pièce 
osseuse, au contraire, ne présente entre les espèces les plus dis- 
semblables que des variations insigniliantes. C'est déjà un indice 
de la grande homogénéité de cette division zoologique. 

Dans l'examen du sternum des Perroquets, jecommence ici par 
les types dont l'organisation est la plus élevée. Ce sont d'abord les 
Kakatoès (Cacatua Briss.) que l'on a partagés çii quatre genres 
d'après des caractères si vagues , qu'on a plusieurs fois reporté 
telle ou telle espèce de l'un â l'autre. Au reste, peu nous importe 
en ce moment ; c'est là un détail dont les exemples se rencontrent 
à chaque pas dans la classe des Oi^îeaux. 

Nous pouvons néanmoins considérer comme type du genre le 
Kakaloës des Philippines {Cacatua Philippinarum, PsittacutPhi- 
lippinarum Gmé\.). Chez cette espèce, le sternum est allongé, très 
faiblement voûté, avec ses côtés parallèles dans les deux tiers en- 
viron de leur étendue, puis assez brusquement élargis vers la 
partie postérieure (1). La carène est mince, extrêmement élevée, 
prolongée en arrière jusqu'au bord, où elle s'élargit en formant 
un petit méplat, et très projetée en avant, oii elle s'arrondit et se 
prolonge sous la forme d'une longue apophyse qui s'étend entre 
les os coracoïdes. Cette apophyse, comprimée latéralement, comme 
tronquée en avant, estbifurquéeàson extrémité, du côté de la face 
inieme{2). Les gouttières coracoïdiennes sont peu profondes et les 
facettes assez saillantes (S). Le bord antérieur de la face interne 
est en forme de bourrelet, sans échancrure comme sans saillie 
d'aucun genre (&). Les angles latéraux antérieurs sont très proje- 
tés en dehors et obtus. I.es bords latéraux, percés d'un assez grand 
nombre de trous pour l'entrée de l'air, présentent des surfaces 
articulaires pour les côtes, au nombre de six, à peu près également 
espacées. L'arête indiquant la séparation des muscles pectoraux 

(1) PI. 3. fig. *. 

(s) PI. 3, ù$. I, 2, Sa. 

(3) PI. 3, Gg. Se. 

(i) P). 3, fig. 3c'. 
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est longitudinale. Le bord postérieur décrit une courbe régulière 
et assez faible. Il n'y a ni échanenires, ni fontanelles. T^ face 
externe est dépourvue d'ouvertures pneumatiques. Il en existe 
nu contraire à la face interne, vers la région antérieure, les unes 
au milieu, les autres disséminées vers les parties latérales; seule- 
ment il est à remarquer ici que les deux trous occupant la région 
moyenne sont disposés sur deux séries, et qu'il se trouve entre elles 
une séparation formant éminence (1). 

Jetons maintenant un coup d'œil sur le sternum de plusieurs 
Kakatot-s, dont il m'a été loisible d'étudier l'ostéologie. Si nous 
cotnparons cette pièce osseuse chez le Kakatoès des Philippines et 
le Kaknloës à huppe rouge des Moluqnes {Cacalua motuccensù, 
PsiUacus moluccensis Gmel.], nous observons absolument la même 
forme générale, les mêmes caractères, cependant quelques légères 
modilicationsappréuiiibles. Ainsi, dans l'espèce des Moluques, la 
grande apophyse antérieure est plus large et plus fortement bifur- 
quée ; lo bord antérieur de la face interne, coupé plus droit au 
milieu, offre un angle assez prononcé de chaque côte, etlespertuis 
pneumatiques, moins nombreux, plus grands et plus ramassés en 
avant, ont entre leurs deux séries médianes une séparation plus 
courte, pUis large et plus plane. Chez le Kakaloës ù huppe jaune 
(Psiitaevi sulphureta Gmel.), classé par plusiciu's orniiliologisics 
dans un genre distinct {Plyctolophus) (2), la ressemblance du sler- 
num avec celui du Kakatoès des Philippines n 'est pas moins grande ; 
elle l'est même davantage parla forme du bord antérieur de la face 
externe, mais la bifurcalion de l'apophyse qui continue la carène 
on avant est beaucoup plus prononcée encore que chez respècc 
il huppe rouge. Celte bifurcation est à peu près aussi forie dan.s 
une autre espèce voisine (PsUtacw galeriius Latb.). Le Kakatoès 
rose ou rosalbin d'Australie (PnttaciurojeusKulil.,Vieill.), pour 
lequel Charles Bonaparte a établi le genre Eolophw, a le sternum 
1res |Kircil également à celui des espèces précéilenles ; loulel'ois la 
carène est encore plus élevée et plus projetée en avant, avec rafio- 

(1) PI. 3. iig. 3. 

(2) Illiëer. 
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physe 1res inclinée et bifurquée à peu près au même degré que 
chez le Kakatoës des Philippines ; les angles latéraux ont sensible- 
ment moins de saillie ; le bord antérieur de la face externe est un 
peu tronqué au milieu ; les pertuis aériens sont 1res peu nombreux, 
avec une séparation médiane fort petite. Un individu m'a offert des 
traces de fontanelles. 

Je n'ai pas eu l'occasion d'examiner le sternum des Kakatoès, 
remarquables pour la forme de leur bec, dont on a formé le genre 
Licine(ts(l). Suivant toute apparence, il n'y aurait eu là à mention- 
ner aucune particularité plus importante que celles qui viennent 
d'èire indiquées pour plusieurs espèces. Ce sont des différences des 
plus légères, et l'on ne saurait, ce me semble, les considérer aulre- 
menl que comme tpécifiq-Ms. 

En Australie et à la Nouvelle-Guinée habitent les Kakatoès au 
plumage sombre, ù la huppe composée de plumes laides et moins 
mobile, moins élégante que celle des vrais Kakatoès. Ces beaux 
Oiseaux forment principalement te genre Calyplorhynque {CaiyfOo- 
rkynckus Vigors). J'ai eu à ma disposition les squelettes de deux 
de leurs espèces {Calyplorhynekusxantkonotua Gould, et Calypio- 
rki/nehus Leachii, Ptittacut Leachii Kiihl.) , faisant partie de la 
collection analomique du Muséum d'histoire naturelle, où ils ont 
été rapportés par M. J. Yerreaux. Le sternum du Calyptorhynque 
xanthonole (C œanthonotux) ressemble extrêmement à celui du 
Kakatoès rose. Sa carène, très élevée et très avancée, de même 
que chez ce dernier, a son bord antérieur arrondi, et l'apophyse 
ioclinée, obtuse au bout et peu échancrée. Le bord antérieur 
de la face interne est aussi un peu tronqué, il n'y a pas non 
plus de fontanelles. Le Calyptorhynque de Leach (C. Leachii) 
a le sternum tellement semblable au précédent , que je ne m'y 
arrête pas. 

Dans le voisinage des Calyptorhynques se place d'une manière 
naUirelle le type déjit connu depuis longtemps et fréquemment 
désigné sous le nom de Perroquet ou d'Ara à trompe {PstUacm 
aterrimus Gmel., dont Hlienne Geoffroy Saint-Hilaire fil le genre 

(() Wtgler. 
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Microgtosse {MicTogtossum)^ et auquel est venue depuis s'ajouter 
une autre espèce décrite par Temminck (Microglosstts aleeto). Ce 
genre me paraissant établir un lien entre les Calyptorhynques et les 
Aras,j"aurais désiré en connaître l'ostéologie entière, mais cela ne 
m':i pas été possible pour ces Oiseaux rares. Un squelette du Micro- 
glosse noir existe cependant, à ce que je crois, au Musée deLeyde. 
Le prince Charles Bonaparte, en effet, s'était procuré de là, à mon 
intention, des dessins de la tête qui m'ont permis déjuger de la 
parenté du Microglosse avec les Calyptoriiynf|ues. 

Après les Kakatoès et les Calyptorhynques, pour des raisons que 
j'ai indiquées dans mes Observations sur l'ostéologie des PtUia- 
cides, publiées il y a trois ans, et que je développerai plus tard, 
je m'occuperai d'im Perroquet <|ui, au premier abord, semble 
s'en éloigner beaucoup, à cause de sa petite taille. C'est une espèce 
d'Australie {Psittacus Novœ Hollandiœ Gmel.), composant pour 
tous les ornithologistes modernes un genre à elle seule {Caiopsitta 
Lesson, J^ymphicus Wagler, ou Leptolophus Swains.). Chez cet 
Oiseau, le sternum est plus voûté et ({uelque peu moins dilaté en 
arrière que dans les Kakatoès, et son bord postérieur décrit une 
courbe sensiblement plus prononcée. La carène, extrêmement éle- 
vée et projetée en avant, ressemble â celle du Kakatoès rose 
{Eolophus roseus), et l'apophyse, plus inclinée encore, est moins 
dilatée à son extrémité, de telle sorte qu'elle présente simplement 
un indice de bifurcation. Le bord antérieur de la face interne e^t 
à peu près arrondi. Les pertuis pour l'entrée de l'air sont en très 
petit nombre, avec une séparation médiane saillante, comme chez 
les espèces que nous avons examinées précédemment. Il y a ici 
des fontanelles grandes, s'étendant très près du bord postérieur. 
Ainsi, sauf la convexité du sternum un peu plus prononcée et une 
petite différcneedans la forme de l'apophyse antérieure, lesiernum 
duCalopsitte de la Nouvelle-Hollande, comparé à celui des Kakatoès, 
n'offre rien de particulier. La présence des fontanelles, indice 
d'un degré de développement moins avancé, mérite à peine qu'on 
s'y arrête. 

Passons maintenant à la série des Perraqucls d'Améri(|ue, qui, 
malgré toutes les différences qu'ils présentent dans la forme de leur 
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queue et dans la grosseur de leur bec, sont néanmoins intimement 
unis les uns aux autres par l'ensemble de leurs caractères. 

(.es preoiien; de cette série ((ui appellent l'attention sont les 
Aras. Les espèces rouges, au nombre de deux (PjtttactMfnocooL., 
et P. aracanga Gmel.j, souvent confondues l'une avecl'autreet 
ne se distinguant f^uère que par la coloration de l'origine de l'aile, 
jaune chez l'un et entièrement de la couleur générale chez l'autre, 
forment dans les dernières classifîcaiions de Ch. Bonuparte un 
genre propre {Macrocercta) (I). Leslernum de l'espèce décrite 
par Linné {Psittacus macao) se fait remarquer, comparativement A 
ce qui se voit dans tous les autres représentants de la famille des 
Psittacldes, par sa forme étroite et allongée. Du reste, après cela, 
nous n'avons plus à signaler que des particularités de détail tout à 
fait secondaires. La carène stemale a moins d'élévation que dans 
les types dont nous avons déjà parlé, et elle n'atteint pas complé- 
temeal en arrière le bord terminal ; fort projetée en avant, elle 
s'arrondit, et l'apophyse, très inclinée, forme une ligne continue et 
très peu arquée avec son bord antérieur. Cette apophyse, d'abord 
comprimée latéralement, s'élargit au bout, et offre en dessus une 
légère concavité bordée de chaque côté par une arête saillante ; on 
n'ose la dire bifurquée, mais il y abien un véritable commencement 
de bifurcation. La face interne a un bord antérieur un peu échan- 
cré, et des orifices pneumatiques assez nombreux, disposés sur 
deux séries assez irrégulières. Les angles latéro-antérieurs sont 
phLs acuminés que chez les Eakatoê's ; le bord postérieur décrit une 
courbe plus marquée, et il y a d'ordinaire deux très petites fonta- 
nelles. 

Le stenium de l'espèce voisine {Psittacus aracanga Gmel.) est 
trop pareil pour que nous ayons à nous en occuper. L'Ara bleu 
{PsiUccus ararauna Lin.), demeuré le type du genre Ara pour 
tous les omittiologistes, a le sternum sensiblement moins rétréci, 
et son apophyse antérieure peut-être moins dilatée au bout. 
Elle est surtout plus étroite dans l'Ara militaire {Psiltactts miti- 

(() TaMIaritehe Vebenkhi der Papageien. — Nom emprunté à Vieillol, qui 
l'appliqaail â tooB les Aras. 
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laris Lin.) que le prince CImrIcs llonaparle rapporte nu genre 
Siltace de Waglcr. 

I.CS petites espèces à longue queue de l'Amérique, que BulTon 
distinguait sous le nom de Perrictics, constituent cssenticllcmenl 
le genre Conure (Conurus Kuhl.), divisé depuis d'une façon in- 
croyable par Gh. Bonaparte. J'ai étudié l'ostéologie de plusieurs 
de ces oiseaux (Conurus caroUnensis, Ps. carolineiuis Gmel.; — 
C. perlinaaOy Ps. pertinaœ Lin.; — C. eeruginosus, Ps. œrugi- 
fMxsusLin.; — C. cactorum Wag!.} — C. tovi, Ps. towïGincl., 
genre Psillovius Bp.; — C. murinus, Ps. murinvs Gmel., genre 
Myiopsitta Bp.; — C. vittatus, Ps. viltatus Sliaw, genre Pj/r- 
rhura Bp. ; — C. evops, Ps. evops Waglcr, genre Evopsitta Bp.), 
et chez Ions, sans exception, le sternum m'a présenté absolu- 
ment les mêmes caractères. Les différences d'espèce à espèce 
se réduisent à des nuances presque imperceptibles, donl on ne 
saurait même donner une idée nette par une simple descripliou. 
Cliez ces Conurcs, la pièce stcrnale ressemble à celle des Aras ; 
son allongement proportionnel est un peu moindre en général, 
mais la différenec n'csl pas frappante, surtout si on la compare 
dans VEvopsiUa evops (Psittacus evops Wagl.) : la carène a plus 
d'élévation, et elle se continue tout à f;iit jusqu'au bord marginal. 
L'apophyse qui prolonge le bord antérieur de la carène est plus 
mince, plus comprimée et obtuse au bout. Les pertuis pneunaa- 
tiques, toujours en petit nombre, sont situés en avanl presque 
sous le bord de la face externe, qui a une très petite échancrure 
médiane, de telle façon que cette séparation entre les deux ran- 
gécs d'orifices dont il a été parlé à l'égard des Kakaloës, est ici très 
faiblement indiquée. Il y a constamment des fontanelles assez 
grandes. 

Les Perroquets à courte queue du nouveau monde, divisés dans 
les classifications modernes en une dizaine de genres, sont surtout 
représentés par les Amazones ou les Tavouas, si bien connus de 
tout le monde. C'est le genre Chrysotis de Swainson, adopté dans 
tous les ouvrages récents ; il a pour type le Perroquet amazone 
(Psittacus amazonicus Lin.), le plus conunun de rAiiiériijuc du 
Sud. En examinant son sternum, nous retrouvons les proportions 
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lie longueur et ik largeur conslatôes chez les Kakatoès, c'est-à-dire 
une furme sensiblement moins allongée que dans les espèces à 
longue f|ueuo, les Aras et les Conures ; cependant un peu de ré- 
trccisscinent vers les parties latérales indique un rapport phis 
iiitiiiic avec ces derniers. La carène ^l fort élevée et arrondie an 
sommet ; son boni antérieur forme une courbe rentrante assez 
marquée ; l'apophyse est longue, obtuse au bout.'un peu excavée 
en dessus, de même que chezI'Ara, mais beaucoup plus faiblement. 
Le bord anlérieur de la face interne a également une échancrure 
dans son milieu ; les perluis pneumatiques sont plutôt grands, avec 
la séparation médiane assez large et nettement dessinée. 11 y a une 
\mre de fontanelles. 

J'ai comparé le sternum chez plusieurs espèces de Chrysotis 
i^los Chryiotia ou Psittacus ochrocephalvs Gmcl., — watUbops 
Sivains. , — dominicetuis Ginel . , — festivus Gmel . et pulverulentus 
Oinei.), et c'est peut-être plus pareil ici qu'entre les Conures. H n'y 
a donc rien à en dire ; seulement je tiens dans tous les cas à énu • 
niérer la série entière des espèces soumises à mes observations, 
pour que l'on puisse juger jusqu'à quel point je me trouve en me- 
sure de généraliser les faits. 

L'occasion m'a manqué pour observer la pièce stcrnale dans 
plusieurs Perr{|]uets américains classés comme genres par Ch. Bo- 
naparte (genres Derotypus Wagl., Caica Less., PUmm Wagl., 
Pionopsitta Bp., Pyrrhulopsit Reichenbach, Vrochroma Bp.). 
J'ai eu au contraire deux Psittacules (genre Pjtttaat/a Briss., — 
P$. passerina Lin., et Pi. guyanensis Swains.), l'une du Brésil, 
l 'autre de Cayennc. La pièce sternalo de ces petits Perroquets est 
la miniature de celle de l'Amazone, seulement le bord antérieur 
de la carène est plus droit, la grande apophyse est mince au bout, 
cl le bord de la face interne n 'a pas cette |)etite échancrure médiane 
reconnue dans toutes les autres espèces américaines. 

Les Perroquets de l'.^frique et de l'Asie se partagent aussi en 
ceux qui ont la queue longue et ceii.v qui ont la queue courte et 
carrée. Les premiers sont les Perruches, qui remplacent sur l'an- 
cien continent les Perriches ou Conures du nouveau monde. Il 
n'y a pas dans cette série d'espèces de la dimension des Aras. 
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Les vraies Perruches constituent le genre Paiawntsàe Vigors, 
genre auquel appartient le seul Perroquet connu dans l'antiquité 
grecque et romaine: laPerruched'Alexandre(Poteomw^/fawn- 
dri, Psittaeus Àlexandri Lin.), rapportée par l'expédition dans 
rinde du vainqueur de Darius. C'est une espèce voisine que nous 
avons ordinairement l'occasion d'étudier, la Perruche à collier du 
Sénégal {PalcBomis torquattts). 

Le sternum ici a exactement les mêmes Formes et tes mêmes 
proportions qne dans les Conures; sa carène, sa grande apophyse 
y ressemblent au plus haut degré, seulement celte dernière offre 
en dessus un méplat anguleux assez prononcé ■, les angles latéro- 
anlérieurs, dirigés en dehors, sont plus proéminents, et à la face 
interne il existe des trous pour l'enlrée de l'air en quantité considé- 
rable; ils occupent la ligne médiane jusque vers les trois quarts 
au moins de la longueur de la pièce sternale , quelques autres 
sont disséminés sur les côtés. Ils ne sont pas disposés sur deux 
rangées séparées par un espace hsse comme, nous l'avons vu 
dans les premiers types. Les fontanelles sont ordinairement assez 
petites. 

Des Perruches très voisines des précédentes ont été distinguées 
génériquement (genre BolocercM Muller) ; le sternum de l'espèce 
ta plus commtme (Ps. fonticertanut Gmel., de l'Inde) est sem- 
blable i celui de la Perruche à collier (P. torqvatta); il n'y a 
vraiment rien à en dire de particulier. 

Des espèces provenant de la Nouvelle^uinée et des contrées 
adjacentes, intermédiaires par leurs caractères extérieurs aux Per- 
ruches et aux vrais Perroquets de l'ancien continent, composent 
le genre Tanygnathe(7'an!/9na^Au«Wagler). M. Charles deSouancé 
m'a procuré un individu de l'une d'elles, provenant.de Célèbes 
(Tanygnathvs Mulleri Temm.), qui avait vécu dans sa ménagerie. 

Cbez cet Oiseau, le sternum est sensiblement plus large que 
dans les Perruches, avec son apophyse antérieure moins inclinée, 
quelque peu plus projetée en avant, ce qui détermine une certaine 
courbure concave du bord de la carène, et ses angles laléro-anté- 
rieui's plus saillants et plus amincis. Ce sont là les seules diffé- 
rences qui méritent d'être notées. 
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Les Pernxjucts de Madagascar, donton a formé un genre propre 
[Coraoopsis Wagl., Vota Less.) d'après quelques détails de la 
forme de leur queue cl leur aspect extérieur, appelaient l'atlention. 
J'aioaminé le sternum chez les deux espèces madagascariennes(l) 
[PtiUacus niger L., et Ps. vtua Shaw) ; mais ici encore it n'y a 
rien de remarquable: c'est la forme de la pièce sternale des Per- 
nidies, à peine plus large, avec l'apophyse antérieure un peu 
élargie et légèrement excavée en dessus vers te bout, et tes fonta- 
nelles assez grandes. 

Les Perroquets à queue courte et carrée, de l'Afrique et de 
l'Asie, nous offriront dans leur pièce sternale des caractères d'une 
tout aussi faible importance. Le type du genre Perroquet (PsiUaeus), 
reslrânl par les ornithologistes modernes, est le Perroquet gris à 
queue rouge (Ps. erythactu Lin.) du Sénégal. Chez cet Oiseau, 
Je slemuui, avec la forme générale de celui des Palœomis, est un 
peu plus large dans sa - portion posténeure ; son apophyse anté- 
rieure s'avance davantage, et, offrant aubout un méplat, elle parait 
oooime tronquée ; te bord de sa face externe n'a pas d'échancrure 
sensible, ses angles latéro-antérieurs assez saillants se terminent 
presque en pointe obluse ; ses fontanelles très réduites disparaissent 
parfois chez de vieux individus, et ses orifices pneumatiques sont 
en très petit nombre (2). Les Perroquets dont le tour des yeux 
est emplumé (genre PœocepAa/utSwains.) présentent les mêmes 
particularité, c'est au moins ce que j'ai constaté à l'égard du 
type, le Perroquet à tête grise du Sénégal (PsiUaeiu tentgcUiu 
Lin.). 

Certaines petites espèces (genre Agapomâ Selby) sont aux 
Perroquets de l'ancien continent ce que tes Psittacules sont aux 
Chrysotis ou Perroquets du nouveau monde. J'ai étudié l'ostéologie 

{K ) Une iroisième espèce a été découverte iq Hozamlùqae par H, Peters, le 
directeur actaet do Musée de Berlin {Coracoptit cemarnuii Peters). 

(3) Od trouve des Bgures du sternum do Perroquet gris dans Lfaeraiinier, 
Btcherelui ntr t'appareil itemai de» Owams [Mim. d> la Soe. tin», de Parti, 
t. VI , pi- 4 , Gg. 6} ; — Berthold, Da$ Bruttbein Air Y6g«l [BeitrUgt sur anat. 
Zaot-, etc , lab. i. Gg. 43); — Emile Blanchard, Lorganimlion du règne 
animal [Oâeaux TVopt'doJleminu, pi. 2, Gg. 8]. 
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de la plus commune d'enire elles {Agapomis puUaria , PsiUaeus 
pttUarius L.), que l'on connaît sous lu nom vulgaire de Moineau 
de Guinée. Son siernum diffère de celui du Perroquet pris sim- 
plement par son apophyse antérieure mince vers le boul, et par 
ses aiigles laléro-anlcrreurs moins saillants. Il y 3 également un 
très petit nombre de trous pour l'entrée de l'air et des fontanelles 
fort petites. 

A ces Perroquets de l'Inde et de l'Afrique se lient, de la ma- 
nière la plus étroite, des espèces des îles indiennes et océaniennes : 
ce sont celles que le prince Charles Bonaparte, dans ses derniers 
tableaux, a désignées sous le nom d'Ecleciince (1), ou les genres 
Eclectus et Psittacadis de Wagler, ou Mascarintts de Lesson et 
quelques autres {Geoffroyus Less., Vrodiscus Bp., Loriculus 
Blytb, et Lkmetulus Bp.). J'ai réussi à me procurer jJusieurs 
de ces Oiseaux que l'on ne voit pas chez nous, vivants ausm ordi- 
nairement que beaucoup de Perroquets d'Afrique, d'Amérique cl 
même d'Australie. 

La pièce sternale chez l'Ëcleetus cramoisi (Psittacus puniceta 
Gm.) ('2) est plus raccourcie peut-être que chez aucun autre Psit- 
tacidej la différence cependant n'est pas assez considérable pour 
être frappante, elle est toutefois bien sensible si l'on compare le 
sternum de l'Eclectus avec celui duPenxtquet gris{Ps.erythacus). 
Sa carène s'abaisse et s'arrondit en avant, au lieu d'offrir A l'ex- 
trémité son point culminant, comme nous l'avons vu dans les types 
que noua avons déjà examinés. L'apophyse antérieure, assez sail- 



(4 } TabtUariiche UebersicHt dti- Pafageim, et Remarqu»! à projiot dti obterva- 
Itani do M. Emile BiaMhard, etc., lableau [Comptes rendu* de l'Académie dei 
teiencei, t. XLIV, 4857). 

[2) Lo nom ô'Ecleetut ne saurait ëlre conservé ici , celui 6'Eclectii, presque 
semblable, ayant élé employé plus anciennement par tlûbner pour désigner un 
genre de Lépidoptère. Du reste, il ne sera paï besoin, dans le cas actuel, 
d'imaginer une nouvelle appellation, car les prétendus genres Sclectm et Pailla- 
eodia [ilascarinut Less.) ne ^e disiinyuent absolument par aucun caractère; 
les omit bol ogislea n'ont pu établir leur distinction que par les couleurs, ce qui 
esl vraiment trop peu. Le nom de Psittacodis pourra donc être ave^: avantage 
pria lidns une acception un pou |ilus Isigi'. 
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lante, offre au boul un élargissement court cl légèrement exeavé. 
Le liord de la face interne est coupé presque droit ati milieu. 
Des orifices pneumatiques assez nombreux oecupeiit principale- 
ment la ligne médiane; ils ne sont [las partagés ici en deux séries, 
linsi qu'on l'a observé dans d'autres types de la famille. Les angles 
latéro-antërieurs sont médiocrement avan(^s. Il existe des fonta- 
nelles qui ont une tendance à s'oblitérer. 

Le bel Oiseau qui peut être considéré comme le type du genre 
PtUtacodii (PnUaeut poiychrous Scop., ou P>. magntts Gm.) (1) 
» le slemum tout pareil à celui du Perroquet cramoisi (Pj. punt- 
eeui), mais peut-être un tant soit peu plus long proportiontictlc- 
meni.Chez un individu en ma possession , l'une des deux fonta- 
nelles a complètement disparu. 

Je n'ai pas trouvé l'occasion d'observer le sternum chez aucune 
des espèces dont on a formé les genres Geoffroyus, Urodiscus et 
Liemettilus, mais M . Charles de Souancé m'a procuré un fjtriculus 
qu'il avait eu vivant dans sa ménagerie. 

Les Ijorimlus sont aux Psitlacodis el Eclectus ce que les Psit- 
tacules sont aux Chrysotis el les Agapomis aux vrais Perroquets, 
c'est-à-dire des espèces de très petite taille, se rattachant au type 
auquel nous les associons par l'ensemble de leurs caractères, qui 
présentent toutefois une certaine dégradation. 

Le sternum du Loricule indien (Lorimlus indiens, Psiitacus 
indieus Brisson) (2) diffère à peine de celui des précédents. Un 
tant soit peu plus étroit, il a sa carène moins abaissée vers le 
sommet, el sa grande apophyse plus inclinée et plus mince, ayant 
néanmoins vers le bout un |)en d'élargissement. Le bord antérieur 
de la fare interne a la même forme. Les pertuis pour l'entrée de 
l'air sont en très petit nombre. 

Certains Perroquets de l'Australie ou de l'extrême Asie ont clé 
distingués génériquement depuis longtemps : oc sont les Loris 

(1 ) CeUe Mpèce a tue fort longae syDonymie. 

(S) Les «Bpècea de ce genre, assez dimciled à distinguer les unes des autres, 
oot été robjft de beaucoup de CDnfii::^ions. M. Cb. de Souancù s'est elTorcé de 
tiien déteroiioer leurs caractères (voyez Caliilogue dea Perrotiueli df la coUeclmi 
dit prince Manéna d'Eiêting, daasBevu» »t Mugatiniie sooloyie, 1S3G), 
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(Loriits Brisson), qui ont été divisés par les iiuteurs récents. J'ui 
porté une attention spéciale sur plusieurs espèces de ce groupe. 
Chez l'une d'elles, appartenant au genre Eos de Wagler (Psittactu 
ru^ Gmel.), la pièce sternale a la forme générale de celle des 
Psiltacodis ou Eclectits, ayant de même sa carène arrondie au 
sommet, mais peul-ctre un peu plus projetée en avant. L'apo- 
physe antérieure a la même forme, seulement la ligne de sépara- 
liondes pectoraux, qui s'efface en arrière chez tous les autres Per- 
roquets, est ici très nette, et se continue jusqu'au bord posiérieur 
en se courbant en dedans. Les fontanelles manquent complète- 
ment (1). 

Un véritable Lori dont j'ai examiné le squelette chez M. Éd. 
Verreaux, le Lori à collier {Lorius domicella, PsiUacus domtedla 
Lin.) m'a offert absolument les mêmes particularités. Un autre 
type, qui est le genre Lalhamtu de I^sson (Lathamus dûcolor, 
Psittacw discolor Shaw), a un sternum très analogue encore à celui 
des précédents, maïs l'apophyse est un peu plus étroite au bout, 
la ligne qui marque la séparation des pectoraux est plus faible en 
arrière, e( il y a des fontanelles assez grandes. Le sternum des Tri- 
choglosses {Trickoghssus Vigors et Horsfield), que j'ai observé 
chez une espèce {TrkhogloiSKs chlorolepidotus Gould), est pro- 
portionnellement un peu plus long avec les fontanelles petites. 

Dans un autre Perroquet du même genre appartenant toutefois, 
pour le prince Charles Bonaparte, à une division particulière 
{GlossopsiUa), la ressemblance de la pièce sternale avec celle des 
vrais Loris est plus complète encore, cependant il y a de petites 
fontanelles. 

Je n'ai eu l'occasion d'observer l'appareil slemal chez aucun 
des Perroquets du genre Conphile {Coriphilus Wagler), qui évi- 
demment sont aux Loris ce que les Psittacules sont aux Chrysotis, 
et les .igapornis aux vrais Perroquets. 

Il y a encore des Psittacides de l'Australie qui se. distinguent 
de tous les précédents par quelques traits particuliers : ce sont 
ceux dont un naturaliste anglais, Vigors, a formé un genre sous 

(I) PI. i.Ûg. 4. 
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lenoindePlalyceniue(P/a/j/cerMw),gonrciiui depuis a été, comme 
les autres, l'objet de subdivisions en généra) assez mal fondées, el 
est devenu pourCli. Bonaparte le type d'une sous-fiunillc et plus 
tard d'une famille. On est entraîné à aller loin, lorsqu'on s'engage 
(laos une telle voie sans tenir à s'appuyer sur des caractères d'une 
certaine importance. 

]'ai pu étudier l'ostéologie d'un nombre assez considérable de 
re;)résenlaiiis de ce genre. Aujourd'hui plusieurs esi>èces sont 
fréquemment apportées vivantes en Europe, etd'nilleurs te cabinet 
d'anatumie comparée au Muséum d'histoire naturelle de Paris en 
fH>ssvde une assez jolie série de Sfjueleltes provenant, pour la plu- 
(Kirt, du voyage de M. Jules Verreaux en Australie. 

Dans les Platycerques proprement dits, les espèces que les or- 
niitiologistes modernes ont laissées dans ce genre, la pièce stcrnale 
n'offre rien de remarquable. Examinons-la chez !e type, le Plaly- 
cerque de Pennant (Psitlacits Pennantii Latham). Nous y retrou- 
vons h même forme que chez les Loris, avec la ligne de sépara- 
lion des pectoraux plus faible peut-être, mais aussi prolongée, le 
summet de la carène un peu moins avancé, alors très arrondi, et 
son bord antérieur formant presque une ligne droite avec ta grande 
apophyse. Les orilices pneumatiques y sont en petit nombre près 
le bord antérieur, il en existe ordinairement un grand au milieu. 
Le sternum observé chez plusieurs autres Perroquets du même 
genre ne m'a rien représenté qui soit à noter (les Platycercut 
ptdliceps Gould, eaoîmius Shaw, et (laviventris Temm.). 

Le sternum d'une espèce se rattachant au genre Psephotus de 
M. Gould (Psepkotut hœmatonotus Gould) m'a offert absolument 
les mûmes caractères. J'en dirai autant A l'égard des £ujoAema 
(genre Euphema Wagler),donl on possède un squelette au Mu- 
séum de Paris {Euphema ckrysoilomay P$. chrysoslomus Kuht., 
twntuliM Yigors). 

D'autres Perroquets, voisins de tous ces derniers (genre Jpro- 

smictus Gould), ont te sommet de la carène sternale quelque peu 

plus avancé, son bord antérieur alors légèrement cintré, et la 

grande apophyse sensiblement éhirgie au bout et comme tronquée. 

Une espèce de Psittacidc, étrange par la hauteur de ses pieds 

l' w?rie ZooL T XI- ^Caliinr n' î]- 6 
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et par l'habitudo de se tenir habituellement à terre au lieu de per- 
cher, à lu manière ordinaire des Perroquets, constitue te genre 
Pézopure {Pesoponis llliger), déjà adopte par Cuvicr. On pouvait 
L-roire au premier ahord que cet Oiseau s'éloignait très sensiblement 
des autres représentants de la famille à laquelle il appartient. Il n'en 
est pas ainsi, comme on le verra par notre étude de toutes les 
pièces de son squelette, bien que la tète et les métatarses offrent 
quelques particularités Irès notables. Le sternum dn Pézopore 
(Psiltactis fonnosus Latham, ou Pi. terrestris Sliaw") a les carac- 
tères de celui des Platycerques, seulement il est moins élargi en 
arrière, et ses bords latéraux se continuent avec le bord postérieur 
en décrivant une courbe très régulièi'c. 1) a des fontanelles extrê- 
mement grandes (1). 

Enlin il est encore un type intéressant, aujourd'hui connu de 
tout le monde sous le nom de Perruche ondulée, c'est le genre 
MetopsiUacus de M. Gould, dont nous ne connaissons qu'une 
seule espèce australienne (le Psittactts undulattu Shaw). Ce type, 
que j'ai déjà signalé comme ayant plusieurs particularités rentar- 
quahlcs(2), a été rapproché des Platycerques par les ornitholo- 
gistes, mais en réalité il se sépare de ces derniers par des dissem- 
blances fort saillantes. Son sternum est assez étroit, à peu près au 
même degré que chez lesConures; sa forme, bien qu'un peu plus 
aliuiigée proportionnellement, est celle qu'on voit chez les Lori- 
cules (Loricuhts) ; la carène a son sommet aussi avancé, arrondi, 
et son bord antérieur droit, avec l'apophyse mince également, mais 
plus longue (3). Les trous pour l'entrée de l'air, situés en arrière 
du bord antérieur de la face interne, comme à l'ordinaire, sont peu 
[lombreux et séparés au milieu (lar tin espace lisse. Les fontanelles 
sont assez grandes. 

On voit que mes observations sur le sternum des Perroquets 
ont été fuites sur une longue suilc d'espèces. Il y a seulement un 
très petit nombre de types que je regrette de n'avoir pas eu à 

(!) PI. i, (ig. 5. 

(3) Des caraclii-ea oitéotogigites chez U» Oiseiiux de la familh des Ptittacifles 
(Comptn reiidu$ de l'Académie des sckitcci, t. XLIll, (8S6). 
(3) PI. 4, fig. 6 et 7. 
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mentionner : ce sont les Microglosses, les Anodorhynques {Ànodo- 
rhynehui), les Nestors (iVcsJorWagl.), que j'at déjà signalés comme 
avoiananl tes Loris (1); les Dasyptiles (DasypHlus Wagl.), qui 
vnkemblablement ne s'éloignent guère des Nestors; et le genre 
ItatUema de Wagler, fondé sur une seule espèce, la plus petite de 
tous les Psitlacîdes connus, découverte au havre Dorey, à la Nou- 
velle-Guinée, par MM . Quoy et Guimard (PsiUaeus pygmams Quoy 
et Gaim.)- Ce petit Perroquet, presque impossible ù classer par 
Tonique considération de ses caractères extérieurs, qui sont très 
Biogoliers, notamment la fonne du bec et la nature du plumage, est 
resté extrêmement rare, si bien qu'on en voit la dépouille seule- 
ment dans les collections des Musées de Paris et de Lsyie. 

3e regrette beaucoup encore de ne pouvoir décrire ici avec 
détail, et d'une manière ecmtparative, le sternum du seul représen- 
tant nocturne des Perror{uet8, le Strigops {Sfrigops habrôptilus 
G.-R. GrayJ, découvert en Australie il y a à peine une quinzaine 
d'années. lien existe un squeletteau Collège des chirurgiens d'An- 
^elerre. M. Gervai8,qui s'est trouvé à même de l'examiner, nous dit 
que cet Oiseau, dont les habitudes sont essentiellement terrestres, 
est remarquable par la faible saillie de son bréchet (3). D'un nuire 
côté, le prince Chartes Bonaparte, d'après une note qui lui fut 
transmise, je crois, par M. Richard Owen, rapporte que «dans ce 
Perroquet nocturne, le sternum, imperforé, très peu convexe, 
avec un simple rudiment de carène, va en s'élargissant vers les 
•ngles postérieurs, que son bord postérieur est ronvecue a tant 
é^anervn (8). » 

(l) Poar nn grand oombre d'Oiseaux, j'ai pu observer les os de* membres el 
b tfite, que Ton conserve dans les peaux, tandis que les pièces du tronc ont dO 
OM nslor itMODuoet, àa moment qu'il n'y mit pas de squelettes dans las 
HaaéM, «t qv'il éltit inpoulble an se precovr les inimaDi «a chair. 

(tj AnnargiM* sur la ooraeMrM fut I'm pm iWw d« itorMM dti OUtmue 
(Aiat, dn ac. tial.,i<série, t. VI, p. IS). 

(3) Rmtarqmu à propoi det oAtM-tMitûni de M. SÊtUt BUutohânt, eiâ. 
[Cvmpm rtndui de l'Aeadime d«i êeitnen, t. XUV, 18S7J. 

J'avais déclaré, il 'égard du Sirigopë, ne connaître qne l'ostéotogie de la tète; 
i» prince Ch. Bonaparte dk, d'après cela, que je parait Ignortr quelle est la 
ooDlbrmationdimaUCBUa; cv ^ w 1m ontiitofefîHH «iMnf, 
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En résume, chez tous les Perroquelis connus, le sternum esl le 
même. Il n'y a d'un type à l'aulre aucune différence essentielle, 
à moins ()u'il n'y ait exception pour le Strigops, ce dont je doute, 
aucune diiïérence qui soit comparable à celles que nous observons 
i\ l'égard des espèces de l'ancien genre Vautour ou ctes représen- 
tants de l'ancien grand genre Faucon, qtd est cq>endant un groupe 
extrêmement naturel. Un fait se-mblable montre déjà de la façon la 
plus évidente que les Perroquets se rattachent tous i) une seule 
l'orme vraiment typique. En effet, en décrivent le sternum, je me 
suis aliaché autant que possible à ne passer sous silence aucun 
détail réellement appréciable, et l'on a pu juger que les modiûca- 
tions de la pièce sternale se réduisaient à des nuances en général 
fort légères. 

Dans les Kakatoès et les Calyplorhynques, c'est une convexité 
un peu plus faible que chez les autres; l'absence de fontanelles et 
une forme de l'apophyse antérieure assez caractérisée, mais pas au 
même degré chez tous. Chez les Aras et les Perriches (6'onurtu), 
c'est un peu plus d'allongement, une légère échancrurc du bord 
de la face interne, que nous retrouvons, du reste, dans les Per- 
ruches. Dans les Perroquets du nouveau monde [Chrysolis, etc.), 
c'est un peu plus d'élargissement en arrière, une projection en 
avantde l'apophyse un tant soit peu plus prononcée. A l'égard des 
Perruches {Patœomis, etc.) comparées aux Péniches, des vrais 
Perroquets {PsiUaeus) comparés aux Perroquets d'Amérique, ce 
sont des détails presque insi^Bants. Pour les Psiltacodis {P*ittar 
eodU, Ecleetiu), c'est simplement le sommet de la carène moine 
projeté en avant, caractère qui n'a rien de tranché, le genre Tany- 
gnatlie offrant un intermédiaire. Dans tes Loris, c'est surtout 
l'arête qui marque la séparation des muscles pectoraux qui se £ail 
remarquer, et l'absence de fontanelles ; mais l'arête s'affaiblit, et 
les fontanelles se montrent dans plusieurs genres des plus voisins. 
Chez les Platycerques, c'est le sommet de la carène peu avancé et 
le bord presque droit; mais le caractère est moins prononcé dans 
le genre Aprosmiclus, et alors c'est à peu près la forme observée 
chez les Psiltacodis et aussi chez le$ Loris (Lorius), surtout si l'on 
compare en même temps le type du genre Latkamus. 
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Ajoutons i cela que les Faibles caraclères reconaus entre les 
formes principales sont amoindris dans leurs représentants de 
p^ taille, comDK les Psittacules, Agapomis, Loricules, etc., et 
Von demeurera convaincu que le sternum dans les Psittacides est 
très caractéristique du groupe dans son ensemble, et au contraire 
extrêmement peu des groupes secondaires. 

C'est dans le dessein de mettre en évidenee les plus grandes 
vuiaiioas du sternum des Perroquets que j'ai représenté cette 
pièce (dtez les types en apparence les plus disparates. 

§ Vil- 
le «l«main chei les Oiseaux appartenant ani groupes des Moineaux [FringUla 
Un.), Gros-BecG (Loxia Lia.), Abuettes [Alauda Lin.], Hésaoges (Parus 
Un.), Ëiourneanx (^lumut Lio.), Corbeaux (Cormw Lin.), Paradis (Poro- 
ditma Lia.), Grimpereanx {CtrUàa lin.), Becs-Fins (Hotoeilla Un.), Herke 
(TbrdMLiD.), Pies-GrièdMS {lamtu Lin.], Gobe-Hoocbes (MiueUapaLiD.), 
lUuqDins [Pifra Lia.], Teugsras (Tonogra Lin.), Hirondelles {Hirundû 
Lin., ex partt), etc., etc. 

Un groupe des mieux caractérisés, des mieux circonscrits, 
cxisle dans la classe des Oiseaux, et ce groupe, tous les natura- 
iisles, à l'exception d'un seul (1), l'ont méconnu ; tous, à l'envi, 
onlmêlé, brouillé, confondu ses représentants avec ceux d'autres 
groupes, d'autres familles. De cette confusion est sorti un chaos 
presque sans exemple ailleurs, où les types les plus voisins se 
trouvent aussi éloignés que possible, et les types les plus dispa- 
rates associés dans une même division. Ce chaos s'est longtemps 
appelé et s'appelle encore, je crois, pour beaucoup de zoologistes, 
rOrrfrc des Passereauw (Passeres de M. Cuvier). On s'est bien 
aperçu, à la vcrilé, que cette division n'était pas des plus nalii- 
relles, par conséquent des plus satisfaisantes; aussi les uns, 
commeMM.TemmincketSundevall, ont-ils voulu la démembrer-, 
les autres ont préféré, au contraire, l'agrandir en lui adjoignant 
une autre série d'Oiseaux aussi confuse, celle des Grimpeurs, ainsi 
qu'on la nomme dans la plupart des ouvrages <lc zoologie. Tout, 

(1) H. Lherminier. 
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en un mo), dénote ici l'abunoe absulue de recherches scien- 
tifiques. 

L'élude cependant procure certaines aatiBf&cli«ia ; elle en donnç 
une lorsque, dans un fond complètement obscur, on voitappa' 
raltre une vive tumiàre : c'est ce qui va se montrer à l'égard de co 
groupe nommé Vordre det Pauveattao, dont on s'étonnerait moins 
s'il appartenait aux savants du xvi* ou du xtu' siècle. En effet, 
regardez cet ordre des Passereaux dans le Règne animal de 
Cuvier, et retranchez-en, je suis l'ordre indiqué par l'énuméra- 
lion de l'auteur, retranchez-en, dis-je, les Martinets (Cypaeiut\ 
les Engoulevents {CaprmtUgut)^ les Golious {Colius\ les Rol- 
liers {Coracias)^ les Colibris {Trochilus)^ tes Huppes (Upupa), les 
Guêpiers (Merops), lesMomots (Prwnttes), tes Martins-pêcheurs 
{Alcedû) et les Calaos {Bucerot). Ce retranchement opéré, vous 
aurez l'un des groupes les mieux délimités, les plus admirablement 
caractérisés, les plus parfaitement homogènes de ta classe entière 
des Oiseaux. Chaque portion d'uneespèce de celte division zoolo- 
gique ainsi restreinte offre des caractères si tranchés, qu'il est 
impossible de s'y jamais méprendre, une fois que l'attention a été 
éveillée sur l'ensemble de particularités de cette forme typique 
qui compte un nombre énorme de représentants. M. Lherminier 
avait étudié seulement une pièce, le sternum, et il avait bien limité 
sa famille des Passereaux en rejetant la plupart des types que je 
viens d'énumérer comme devant en être séparés, à l'exception 
toutefois de quelques-uns d'entre eux qu'il a dû passer sous si- 
lence. faute de connaître leur ostéologie. Cette excellente indica- 
tion a été lancée dans la science, il y a aujourd'hui trente-deux 
ans, et depuis aucun ornithologiste n'y a perlé la moindre atten- 
tion. 11 s'agissait d'autre chose que des plumes et du fades. 

Prenons pour type l'Oiseau le plus vulgaire de notre pays, le 
Moineau {FringitUt domestica Lin.), pour lequel Cuvier a choisi le 
nom générique de Pyrgiia, et M. G. R. Gray celui de Poster, 
emprunté à Ray et à Brisson. Examinons avec soin le sternum 
dans celle espèce (1). 

(I) PI. t, Tig.S, 9 et 40. 
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DÛS le premier aboril, on est frappé (]c l'énorme dissemblance 
(ju'olïre celle piè*ïe osseuse, comparée ù celle de lous les Oiseaux 
que nous venons d'examiner. Elle est faiblement voùléc, d'une 
texture extrêmement mince, et de la sorte réduite i un poids très 
léger; aussi n'est-elle nullement pneumatisée. Sa longueur est de 
beaucoup supérieure à sa laideur. La carène, très nettement déli- ' 
mitée à son origine, élevée en avant, s'abaisse graduellement en 
90rd postérieur en formant un 
un angle aigu, par suite de la 
ir (1). L'apophyse, qui fait saillie 
à angle droit, et que M. H.Owen 
conformation des plus rcmar- 
ilus caractcrisliques. Cette apo- 
is pans , l'un tourné du cûlé in- 
'mant ainsi arêlc du cùlé externe; 
i]uée avec les deux branches ré- 
'gentes (2). Les gouttières eora- 
et se continuent au milieu ; il y 
adone en avant deux bords bien prononcés, l'un de la face in- 
terne, l'autre de la face externe ; ce dernier, aussi avancé que le 
bord interne, se contourne latéralement, et devient une arête qui 
se dirige en arrière, au delà du point d'insertion de la dernière 
côte. Les angles latéro-antérieurs, très saillanis, sont tout t\ fait 
projetés en avant, et leur extrémité atteint presque le niveau du 
sommet de la grande apophyse médiane (3) . Les bords latéraux 
décrivent une courbe rentrante, et présentent pour rinsertion des 
côtes cinq surfaces articulaires, consistant en éminenccs transver- 
sales étroites et fort rapprochées les unes des autres (&). Mais ce 
qui frappe au premier coup d'œit dans le sternum du Moineau, et 
co qui aussi a été remarqué depuis longiemps, c'est la forme de sa 
partie postérieure: il y a une paire d'échancrures étroites, pro- 
fondes, de telle façon que l'on voit une portion centrale, larfrn, 

(*) PI. i, fig. 9 a. 

(î) PI. 4, fig. », 9, *0o'. 

(3) PI. «. fig. 8, 9, tOd. 

(4) PI. i.fig. 9M-. 
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pres*)ue en continuité avec la partie antérieure des bords latéraux, 
ayant son extrémité quelque peu élargie et ainsi anguleuse de 
chaque côté, et deux branches latérales grêles, nolableinenl diver- 
gentes, et élargies au bout, de sorte que leurs angles internes se 
rapprochent beaucoup du corps principal du sternum (i). 
' Si le sternum du Moineau ne ressemble point à celui d'un Fau- 
con ou d'un Perroquet, it ne ressemble guère non plus â celui des 
types des autres familles que nous allons passer en revue succes- 
sivement. Il y a donc là non-seulement une forme spéciale, mais 
encore un ensemble de caractères tout particuliers. El ces carac- 
tères nous allons les voir se reproduire avec une incroyable per- 
sistance, avec une lixitc presque étonnante, chez une immense 
suite d'espèces. 

J'ai observé le sternum chez im bien grand nombre d'entre 
elles, et je n'ai rencontré dans la conformation de celte pièce du 
squelette que des différences vraiment insignifiantes : ce sont çà 
et là de légères modifications soit de longueur, soit de largeur, 
un élargissement un peu plus ou un peu moins prononcé de 
l'extrémité de l'apophyse antérieure, des détails si minimes enfin, 
qu'on ne saurait s'y arrêter avec aucun avantage. Je renonce donc 
ici à une énumération complète de toutes les espèces d(Mii j'ai 
étudié et comparé la pièce sternale, comme je l'ai fait pour les 
Oiseaux de proie, et même pour les Perroquets, où il ne m'a pas 
paru entièrement inutile d'insister sur certaines minuties; mais à 
l'égard des Fringillides, ce serait sans objet. Dans la plupart des 
cas, on n'obtiendrait d'une semblable élude aucune indication 
propre à éclairer sur les relations de ces nombreux Fringillides 
entre eux; te plus ordinairement les descriptions seraient insuffi- 
santes pour faire apprécier des différences souvent presque imper- 
ceptibles. Il convient donc ici de traiter la question li'une manière 
un peu générale. D'ailleurs, comme pour les Perroquets, je donne 
ta représentation du sternum dans les types en apparence les plus 
disparates, pour qu'on puisse se former une idée précise de ses 
limites de Variation les plus élentlues. 

(I) PI. i, 8g. 8ft 9, m.o. 
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Je n'ai pas besoin du dire <|ne j'ai examiné d'une manière com- 
parative )e sternum dans tous ces petits Oiseaux de notre pays qui 
appartiennent au type du Moineau, et dans une foule d'espèces 
exotiques qui sont continuellement apportées vivantes en Europe, 
et que l'on voit chez les oiseliers et dans les habitations fiarlicu- 
lières. A l'époque actuelle, les ornithologistes ayant poussé les 
divisions de toute nalure k l'infmi , ces Oiseaux figurent comme 
iàmillede l'ordre des Passereaux dans les classifications modernes ; 
quelquefois même on les rattache à une division d'un ordre plus 
élevé, qui ensuite est partagée en familles (1). Mais le moment 
n'est pas venu encore d'apprécier la valeur des genres ou des 
autres groupes. Otie question viendra lorsque tous les éléments 

nécessaires auront été réunis de façon à permettre de la discuter 

avec fruit. 
Bornons-nous, pour l'instant, à constater les faits. Dan» ce 

groupe des Moineaux (subfam. FringiUinœ Swains., Gray, etc.), 
nous avons les Pinsons (Fringilla C(B/eA< Lin.), les Chardonnerets 
(genre Carduetii Briss., Fringilla carduelis Un.), les Linottes 
{Fringilla eannatnna et litiaria Lin., genres Z^inarta BechsI. et 
£giolhu$ Caban.), les Serins (genre Serinus Brehm. ou Dryo- 
j^HsaKeys. etffi.), les Tarins(Frin^t7^«ptnu< Lin., genre 6'Ary- 
tomitris Boie), les Verdiers {FringUta efUoris Lin . , genre ChUtris 
Mœrl). ou CMorospiza Bonap.), et une foule d'espèces exotiques, 
dont j'ai examiné un grand nombre, comme les Paroares {Loana 
eueuUtUa Lath., genre ParoariaBp.), les Mariposas (£m&ertza 
eiris Lin., genre PaMenna Vieill. ou Spiza Bp.), les Volatinies 
(Tanagra jacarinia Lin., genre yolatinia Reichenb.) de l'Amé- 
rique méridionale, les Padda (/^oona orystoora Lin.), les Ama- 
dines (Loœia faseiata Gmel., genre Amadina Swains.}, et les tout 
petits Oiseaux connus sous les noms de Sénéjzalis et de Bengalis 
{Fringilla granatina Lin., Loana astrild Lin., genre Eitrelda 
Swains.) de l'Asie méridionale et de l'Afrique, et bien d'autres 



(1) Voyez Ch. Bonaparte, CliutiHealion ontilhologique par iéHt$ (Comptti 
mtdttt de lAeadémU de» leimeti, t. XXXVII, 1853). Tablée D de l'onlra da 
Pat$eret. 
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encore qui, dans les ouvrages récenls, composent une division 
particulière (subfam. FringiUinœ Gray) (1), quelquefois plu- 
sieurs (2). Chez tous ces Oiseaux, le sternum est presque iden- 
tique, et c'est à peine si l'on saisit de l'un ii l'autre de légères 
nuances dans la largeur de la partie pusiérieure médiane ou dane 
le contour des angles latéro-antérieurs. 

Il en est absolument de même pour les Bcuants (genre Bmbe- 
rixa, Emberisa eitrinelia Lin., etc., subram. Emberixinte Bp., 
Gray, etc.), pour les Veuves (Bmten'zo rejta Lin., genre Fidua 
Cuv., subfam. f^iduinœ Bp.), pour les Gros-Becs {Locoia coeeo- 
thratutesUn.y genre {^owotArawfes Br-; Locoiavirginiana Un., 
genre Cardinalis Bp., subfam. Coceothraustinœ Swains.), pour 
les Bouvreuils {l/xma pyrrhula Lin., genre Pyrrhula Cuv., sub- 
fam. PyrrhuUnœ Swains., Gray, Bp.), pour les Becs-croisés 
(Loaoia curviroslra Lin., subfam. Loaninœ Bp.). 

Il y a au Chili certains Oiseaux, appelés par le célèbre Motina 
du nom générique de Phytoloma, qui, aux yeux des ornitholo- 
gistes, ont paru difUciles à classer. Ils constituent pour le prince 
Ch. Bonaparte à eux seuls une famille [PhytoUmidai) dans le voi- 
sinage des Musophages (â); au contraire, pour M. G. H. Gray, 
ils se rangent avec les Fringilles (subfam. Phytetominœ) : c'était 
donc un genre qui méritait d'être observé. J'ai eu le loisir d'en 
examiner un squelette appartenant à l'espèce type (Phytotoma 
rara Molina), qui a été rapporté au Muséum de Paris par Gaudi- 
ohaud, bien connu par ses voyages et ses travaux botaniques, et, 
dès à présent, je constate que le sternum de cet Oiseau ne diffère 
pas sensiblement de cchii des Moineaux. 

Il est un petit groupe d'Oiseiiux américains que je vois bien 
éloigné des précédents dans la plupart des ouvrages de zoologie, 
à raison d'une petite échancrure du bec : ce sont les Tangarasï 
Cuvier les place dans sa grande division des Denlirostrcs ; Charles 
Bonaparte en fait une famille particulière (Tanagridœ), et les vues 

(1) Catalogue of Gênera anil StUtgenera of Birdi, p. 75. 
(S) Voyec Booaparta, Cwupeetut Aviam, t. I , et Comptti rmdui de l'Atadénth 
<Uê lelmteen, t. XXXVII. 

(3) Cotupeetiu Avium, t. I, p. 86. 
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de ces naturalistes sont adoptées par beaucoup d'auteurs, M. Gray 
cependant manifeste uoe aulro opinion i il classe les TangaraB avec 
tes Moineaux (subfam. Tamgridm). } 'ai observé le sternum dans 
une assez longue suite d'espèoes {Ttmagrajacapa Lin., T. «ayata 
Un. ou StUlutor cym9pt«nu Vieil!., T- trieoior Gniel., genre 
6'aioipùo Gray ou Co/Jùte B<He, Tmagra IbortusicaJemm.s iVe- 
mom Tufieapilla Vieill., Bvarremon brunneinucha Lafr., £u- 
fimia nisrieollis Lafr., £. peetoralis Gray, etc.), et je ne trouve 
rien à mentionner de particulier dans le sternum de ces Oiseaux, 
compare à celui des vrais Fringilles- 

Au premier abord, on croirait volontiers que les Hirondellea, 
donlleport est ai spécial, doivent se distinguer par beaucoup de 
particularités d'organisation ; il n'en est rien cependant : de bien 
légères modifications sufGseot pour faire du Moineau l'Hironddle; 
les Taagaras, du reste, sont déjà un peu la chaîne qui les unit. 
Il VI sans dire que nous parlons des Hirondelles, et nidiement des 
Hartiiwls, si ordinairement confondus ensemble ou tout à fait 
rapprocbéa dans les méthodes ou les lystèmes des omithcdo- 
gtsles (1 ). Le sternum des Hirondelles est presque identique avec 
celui dee HoJneatix. Je donne comparativement une figure de cette 
pièce dans l'HirandelIe de cheminée (Hinméo nutiea Lin.) (3), 
el l'on ne recoBn^lra assurément entre les deux types aucun trait 
dirà&ctif. La sleriaum de l'Hirondell6estpeul-<étre proportionoel- 
lemeot un peu plus court, aveo les branchea de l'apophyse anté- 
rieure un peu pbu longues et plus divergentes ; mais ce sontlà des 
nuanças iiuignifîantea qui s'effaoent pour ainsi dire totalement, 
lorsqu'on porl^ à la fois ses comparaisons sur la série des espèces 
de Hraneaux et de Tangaras. L'Hirondelle de fenêtre {Hirvndo 
wUea Lin., genre Chelichn Boie) et l'Hirondelle de rivage (Hi- 
rvndo ripatia Lin., genre Cottie Boie) nefoumissent rien qui soit 
i meotiomier ici. Chez une Hirondelle asiatique (HiTundojava-- 
mea Sparm.), j'oi trouvé les branches latérales postérieures de la 

(4) LaaotaMifioilioiudapriMaCb. Bonaparlsibnlli oet ^aid une htoreo» 
aeeptioB. 

(S)PI. (,llg. 14. 
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pièce slernale un peu plus larges que chez les autres espèces, 
ayant leur extrémité très rapprochée du corps principal de la 
pièce. Je note ce fait sans importance en lui-m^e, pour Taire 
apercevoir la nature des moditicalionsqui peuvent se manifester 
entre des espèces tout à fait voisines, et en faire ainsi comprendre 
la valeur, lorsqu'on les observe entre des types plus ou moins 



Les Eurylèmes (Eurytœmtu Horsfield), déjà regardés par Cuvier 
comme constituant un genre très distinct, pris par les auteurs 
modernes comme un type de famille {EnrytœmidœBp.)^ ou tout 
au moins de sous-famille {Eurylœminœ Gr., sous-famille de la 
famille des Coraciadœ), et souvent associés d'une façon étrange, 
ont la conformation générale des Hirondelles et des Moineaux. 
Ces Oiseaux de l'Asie méridionale, et surtout de la Malajsie, ont 
peu de représentants ; j'ai eu la possibilité d'étudier l'osléologie 
du plus connu d'entre eux, l'Eurj'IèmedeJava {Eurylœmta java- 
meus Horsf., E. Hortfieldii Temm.], et, touchant te sternum de 
cette espèce, j'ai à déclarer simplement qu'il n'y a aucune diffé- 
rence notable avec les Hirondelles. 

Les Manaquins de l'Amérique méridionale {Pijtra Lin. ou Ma- 
naats Brisson, subfam. Piprùia Swains., Bp., Gray),dontj'm 
étudié le squelette chez plusieurs espèces [Pipra pareola Lin. , 
P. auréola Lin., P. erythroeephata Lin., etc.; Chiroxiphia cau- 
diUa Shaw), de même que le Rupicole ou Coq de roche des 
cavernes de la Guyane (Rupieola croeea, Pipra rupieola Lin.), ont 
encore le sternum des précédents, toutefois un peu moins long 
ou un peu plus large, ce qui est la même chose. 

Je n'ai pas d'autre observation à faire à l'égard d'une foule 
d'Oiseaux qui se lient plus ou moins avec les précédents, comme 
ces espèces américaines si connues sous le nom de Cotingas 
{Cotinga Briss., Ampelis Lin.) (1), comme les Jaseurs (Jmpelis 
Lin., Bombyeilla Vieill., subfam. «^mpe/tno Swains.), et bien 

(I) Lo Dom à'Ampetii, appliqué à la fois par Linné aux espèces li'Amériqae 
et k notre Jaseor d'Enrope, s'est trouvé restreint aux espèces américvinea par 
beaucoup d'auleurs, et le nom générique de Bombyeilla adapté pour le JsMor 
(voy. Cuvier, Règne animal). Ch: Bonaparte a r^>riB pour les premiers le nom de 
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«les Oiseaux voisini», classés aujourd'hui dans des genres et des 
sous- ramilles à part. 

Parmi ceux qui ont été particulièrement l'objet de mes re- 
chercbes, je citerai une espèce du Brésil appartenant au genre 
Qwrula de Vieillot {Mutdcapa rubricoUis Gm., subram. Q^te- 
rtdinœ Bp., GymnoderiruB Gray), une de Java au genre Ptent- 
tkitu de Swainson, que, du reste, Gh. Bonaparte classe avec les 
PieE-Grièches {P. /iaviscapis Temm., suMam. Pachycephalinœ 
Swains., Gray). 

Les Gobe-MouchcB {Museicapa Briss.) ont également le ster- 
num un peu plus large que celui des Moineaux, et par conséquent 
très pareil à celui des Manaquins et des Cotingas. C'est non-seule- 
ment sur nos espèces européennes {M. griseola Lin., M. atrica- 
fiUaLio.) que je me suis assuré du fait, mais encore sur plusieurs 
espèces exotiques. 

Chez les Tyrans (Tyrannw Cuv.), la largeur du sternum est 
peut-être encore un peu plus marquée, avec les branches latérales 
fortement divergentes {Tyranntu stUpkuratus Gm. , etc. , Elœnea 
brenrostris Spix, du Brésil). 

Dans les Oiseaux asiatiques et océaniens composant le genre 
^rtamus de Vieillot, et considérés par plusieurs ornithologistes 
comme ayant des ailinités étroites ave-c les Hirondelles, le sternum 
est au contraire quelque peu plus étroit, et très semblable alors à 
celui des Moineaux et même des Hirondelles. L'espèce que j'ai 
(éservée est VArtamus Ieucoga$ter des lies de la Sonde (1). 

Un type bien connu est celui des Pies-Grièches {Lanita), qui a 
des représentants sur tout l'ancien continent et en Australie. A 
cause des idées des anciens naturalistes à l'égard de ces Oiseaux, 
idées qui ne sont pas encore abandonnées complètement , il con- 

Cotinga Briason, et pour le dernier celui à'Ampttii de LiDoé. C'est aossi la oomea- 
dalnre préférée par M. G. R. Gray. J'indique ces changements, trop fréquents 
dans les oavrages zoologiques, ponr éviter toute confnûon. 

(I ] Le sternum de r,4rliimui lordidtw I^albam, d'Australie, est représenlé per 
H. EytOD sur une planche accompagnant une note intitolée : Obiervationt on 
tkë itÈlematie fotition o{ fh« gmiu Àrtarma (W. Jardine, ConlrUmtiattt u> 
Onultology for <Si9). 
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vient de s'y arrêter un instant. On sait, en effet, que les Ptes-Griè- 
cbesonl été regardées comme établissant un lien entre les Oiseaux 
de proie et les Oiseaux qualifiés communément de I^isseresux. (ir 
rien dans leur organisa^on ne tend à justifier cette opinion. 

Leur sternum est celui des Moineaux , plus encore celui dos 
G<rf)e-Mouches et des Tyrans, car il est assez large. Les brandies 
latérales postérieures participent de cet élargissement ; mais ce 
qu'il y a de plus notable, c'est la largeur de l'épisternum ou apo- 
physe antérieure, qui est plus grande que chez presque tous les 
types que nous avons déjà passés en revue (1 ), à l'exception toute- 
fois des Tyrans. Ici, où la pièce sternale a plus d'épaisseur que 
chez les Moineaux, il existe de petits trous pour l'entrée de l'air sur 
)a ligne médiane de la face externe. Il n'existe pas de différence 
sensible entre nos espèces de Res-Grièches {Lanius eœetdnbjr 
Lin., L. minor Gmel-, L. rufus Briss., genre Phmem Kaup). 

Les Loriots {OriolidcB Bp.), dont nous possédons en Europe 
un magnifique représentant (Orio^tu galbula Lin.), ont exacte- 
ment le sternum des Pies-Grièches. 

Chez d'autres Oiseaux plus ou moins voisins de nos Pies- 
Griècbes qui représentent une division spéciale dans les classitîca- 
ticHis du prince Gb. Bonaparte {Edoliidœ), j'ai retrouvé les mêmes 
proportions de la pièce sternale (genre Lalage Bote, Turdus 
orûnbi/ùGmel.). i:tansrund'eux(genreZ)t(Tiirtu Vieill., EiikUnu 
Cuv., Dicrunis braeteatua Gould, d'Australie), la bifurcation de 
l'apophyse antérieure m'a paru très prononcée, et les branches 
latérales postérieures très élai^es au bout. Le type du genre 
Irwa de Horsfield (Coraeias f»ieUa Lath.), de la Malaisie, avec la 
forme élargie de la pièce sternale comme chez les précédents, aies 
branches latérales plus divergentes, moins dilatées à l'extrémité, 
et ainsi les échancrures plus ouvertes -, en outre, l'apophyse anté- 
rieure se fait remarquer par une lielite particularité : sa carène, 
plus saillante que nous ne l'avons vue ailleurs, s'avance au-dessus 
de la bifurcation (2). 

{<} PL i.Bg. 4Ï. 
(2) PI. ♦, fig. 43,âg. 
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Les Choiicarie (Graucattu Cm.), Oiiieaux qui habitent princi- 
paleniciit la Malaisie, la Nouvelle-Guinée et l'Australie, rappro- 
chés (les précédents par la plupart des auteurs, ont le sternum 
plus semblable à celui des Geais {Graticalus melanops, Corvus 
mWanops Lath., d'Australie; et Graucalus iarvatus, Ceblepyris 
IttTvatta Millier, de Java). A la vérité, les différences de la pièce 
stemale dans ces divers types se réduisent à bien peu de chose. 
Ce ijont les mêmes détails dans les caractères qui se retrouvent 
chez les Cassicans {Barila Cuv., Cractiaa Vieill. et Strepera 
Lcss,, subfaoï. Baritinte Bp., Slreperinœ Gray). J'ai vérifié je 
rapport que je. signale ici sur plusieurs squelettes provenant du 
voyage en Australie de M. J. Verreau:i, et appartenant au cabinet 
d'aïutomie comparée du Muséum de Paris. 

Dans le petit groupe qui a pour type les Geais et les Pies 
(subram. Garrulinœ Bp. ,Gray, etc.), le sternum ressemble entiè- 
rement à celui dcsPies-Grièches, avec les branches de la bifui\M- 
lioo sensiblement plus longues et plus obtuses. Cette nuance est 
bien sai^ssable chez notre Geai d'Europe (Garrulus gtandarius 
Un.) (f ) et chez la Pie {Corvus pica Lin.). Remarquons que plus 
la dimension de t'anim&l augmente, par conséquent plus est grand 
ie sternum, plus les ouvertures pneumatiques deviennent nom- 
breuses. Outre celles de la face externe, on en voit d'ordinaire 
ane à l'origine de l'apophyse antérieure. 

Les Corbeaux (subfam. Corvinœ Bp.), si voisins des précédents 
sous tous les rapports, ont leur sternum Iras pareil ; mais les 
angles laléro -antérieurs, déjà plus obtus dans les Pies et les Geais 
que dans les Moineaux, le sont ici davantage encore; la carène, à 
son exlrémité, forme un méplat plus spacieux, et les échancrùres 
postérieures sont moins profondes que dans tous les autres CM- 
seaux conformés sur le plan général du Moineau. Toutes les 
es|>cces du groupe ofh-eut ces détails caractéristiques : Corbeau 
proprem^t dit {CorvtueortUB Un. \ Corneilles (Corme eorniea(i) 



(!) PL 1, fig. (l. 

(i) Le slernum du Carvm comiaiMt représenté par fierlbold, op. cit., lab. 3, 
fig. 3. 
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el Corvus corone Lin.), Fretix (Corvus frugilegus Lin.), ainsi (|uc 
les espèces (Corvus eulminatus Sykes el Corvus enca Horsf.) de 
l'Asie méridionale et de la Malaisie, le Corbiveau d'Afrique {Cor- 
tjus eafer Lichlensl. ou Corvus albieollis Lalh., genre Corvuttur 
Lcss.). 

Dans le type du genre Corconm de Lesson, qui est propre à 
l'Australie, les échanci-ures postérieures sont un peu plus pro- 
fondes. C'est à la division qui comprend les Geais et les Corbeaux 
que la plupart des auteurs raltachcnl les Glauuopis (subfam. Gtau- 
copinœ Bp. , Cailaalinœ Gray) . Le type du genre {Glaucopts eine- 
rea Gmel.), Oiseau de la Nouvelle-Zélande, dont nous possédons 
un squelette au Muséum de Paris, nous oiïre un sternum fort 
remarquable à certains égards. C'est toujours sans doute la forme 
et les caractères généraux de cette pièce dans lesOiseaux que nous 
examinons en ce moment, mais avec plusieurs particularités. 
Ainsi la carène est presque de moitié moins élevée que cbez les 
Moineaux, les Corbeaux ou les Ëtourneaux, et elle s'abaisse assez 
loin du bord postérieur, m laissant en arrière un méplat eo 
forme de triangle allongé. L'apophyse antérieure, ou l'épisternuin, 
est large ; les échancrures postérieures sont étroites et profondes, 
et les branches latérales grêles (1). X^ considération de cette pièce 
stemale indique tout de suite chez l'Oiseau un amoindrissement 
de la faculté de voler, coïncidant comme toujours avec des ha- 
bitudes terrestres. 

Les Oiseaux de paradis (fam. Paradisiadœ Boie, Gray, Paradi- 
teidœ Bp.) ont le même sternum que les Pies et les Geais {Para- 
disea apoda Lin., de la Nouvelle-Guinée) ; seulement il a peut-être 
un peu plus de largeur, surtout son apophyse antérieure, qui est 
faiblement bifurquée. 

A leur tour, les Ëtoumeaux, dont il y a des représentants en 
Europe, constituent un ensemble appelé du nom de famUle par les 
ornithologistes modernes (Stumùta Vigors, Bp., Gray). Exami- 
nons d'abord le type du genre Ëloumeau, l'espèce si commune 
dans notre pays, et si connue sous la dénomination vulgaire de 

(t) PI. i, Qg. ISet 16. 
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Santoimel, L'examen de son sternum nous ramène aux Moineaux ; 
en eiïet, pour ta plupart des genres qui viennent d'être men- 
tionnés successivement, j'ai eu à dire que celle pièce osseuse avait 
ou plus de brièveté, ou plus de largeur que chez les vrais Frin- 
giUes ; c'est le contraire pour le sternum de l'ÉIounieau. Ici il est 
allonge, plus encore que dans le Moineau, avec sa carène fort 
élevée, ayant son sommet aigu; l'apophyse antérieure longue, 
très fourchue ; les échancnires larges et profondes (1 ). Il y a 
presque identité chez les Ëtourneaux de l'Inde et de la Malaisie 
sur lesquels a été établi le genre Stumopastor {S. jidla Horsf., 
S. [Gracula) tnelanoptera Daud.) et les Marlins (genre Acrtdo- 
tkerei Vieil)., A. (Paradisea) Iristis Lin. de l'Inde). 

On rapproche communément de ces derniers les Mainates 
(genre Graeufa Lin. ou Eulabes Cuvier), qui ont un sternum très 
semblable à celui des Pies-Griéches, et surtout à celui des Loriots 
(type Gracula religiosa Lin.). Pour l'instant, prenons simplement 
note de ce fait; nous aurons plus tard à l'apprécier. 

Les Pique-Bœuf {Buphaga Lin.), que l'on place aussi dans le 
même groupe {Buphaga africana Lin.) , ont un sternum qui diffère 
surtout de celui des Étourncaux par des échaucrures beaucoup 
moins profondes. 

Au contraire, dans ces espèces américaines connues sous les 
noms de Cassiques {Cacicus Cuv .) et de Troupiales {ïcterus Briss.), 
nous retrouvons presque exactement la forme de notre type d'Eu- 
rope, avec les échancrures toutefois un peu plus faibles. 

Par la forme de leur pièce sternale, les Méliphages {Melipha- 
gidœ Bp.) semblent nous rapprocher des Geais et des Corbeaux. 
Les nuances dans les caractères de cet os sont telles, que l'on ne 
peut réussir à suivre une marche régulièrement continue. Il y a 
rie légères modifications qui se reproduisent plus ou moins dans 
les représentants de chacun des types en apparence les mieux 
caractérisés; ce sont particulièrement les Méhphages d'Australie 
(genres Antftochœra Vig., A. airunc«/otoGm. et Troptdorhyn- 
chus Vig., T. coritm^us Lath.), chez lesquels nous constatons 

(1) PI. 4, Bg. 17 ettS'. 

1* série. ZooL. T. XI. (Cabier n' i.) => 7 
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ce rapporl. Les Phyllomis ne s'en éloignonl |ws scnsiblcrinîtit 
(^Phy ilornis Sonneratii Jard.), ei néaninoiiiE Icir sleriiiitn a da- 
vantage l'apparence de celui des Merles. 

Ces derniers (Turdus Lin.) ont le siernum des Moineaux et des 
Êtourneaux, donl on le distingue pourtant à qufiqucs Iraiib, bien 
superficiels, il est vrai. En arrière, il est sensibleincnl plus rétréci; 
les échancrures sont plus larj^es , même plus profondes , cl les 
angles latéro-antérieurs sont d'ordinaire plusobtttset moins avan- 
cés. J'ai retrouvé ces ciractères dans tous les Merles proprement 
dits, et j'en ai examiné une longue suite, même parmi les cs(ièces 
exotiques; leur énumémtion est au moins inutile, ces Oiseaux 
étant de ceux que l'on se procure le plus aisément. 

Mais ces caractères de la pièce sternale des Merles et des Grives 
s'affaiblissent dans plusieurs genres que l'on rapporte à leur 
groupe ; par exemple, les Ixos {lœos Temui., /. analis Horsf. des 
Iles de la Sonde), les Cincles ou Merles d'ciiti (penrcs Hydrobata 
Vieil!, ou Cinc/tuBcchst., Turdta cinehs] An. ),ic genre Arrenga 
{Turdus eyanetis Horsf. de Java), etc. Dans ceux-ci, la partie 
postérieure devient moins étroite en passant par des nuances iti- 



Ccpendant la dill'érence avec les Merles est à peine saisissablo 
chez les Fourmiliers {Formicarius Bodd. ou Myotftera llligcri; 
c'est ce que j'ai constaté chez plusieiu's de ros Oiseaux américains 
{Chamœza marginala\\ icA., Bp., Myothera ^Drymophita) lori- 
cata Lichst., etc.). 

Ces charmants Oiseaux d'Atrique cl d'Asie que l'on nomme les 
Brèves [Pilla Vicill.), rapprochés des Merles par le plus grand 
nombre des auteurs, et totalement sé|)arés de ces derniers [Kir 
Ch. Bonaparte (fam. Pittidcp), ont un siennun très analu^nic :\ 
celui défi Merles, tout en présentant l'exagération de soil caractère 
principal. Les Brèves sont de tous les Oiseaux conformés sur le 
plan général du Moineau, ceux dont le steriiiun esl le plus rctrérj 
en arrière, dont les échancrures sont les [dus profondes et les 
branches latérales les plus grêles (1) (Pilla Sekwaueri 'ïcnnn. cl 
Pilla cyanura {Turdus cyanurus Gmel. de Java). 

(t) Pt. 4,%. t9elS0. 
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Si mainlensnl je \msm aux Alouettes {Alaudidœ B|).) qui ont 
des rapports évidents avec les Moineaux aussi bien qu'avec les 
Meries, je remarque un sternum intormcdinire entre les deux 
formes observées diez ces types, c'est-à-dire que la pièce sternaie 
dins t'Aloaetle {Alauda arvensis Lin.}, par )e rétrécissement très 
BCMiMe de sa partie postérieui-e, ressemble à celle des Merles, et 
û celle des Moineaux par la Taible biftiruatioii de son apophyse 
antérieure. L'examen tion-seufement des Alouettes d'Europe, mais 
encore d'une série d'espèces exotiques^ m'a montré les mômes 
pirticularilés. 

l-es Mésanges (Parus Lin., Partnœ Bp., Gray) n'en diffèrent 
t\w, par leur petite taille; il est ainsi inutile de s'y arrêter. 

Tmis ces petits Oiseaux connus sous le nom de Becs-fins (Mota- 
eitta Lin.), les Roitelets (M. regulus Lin., genre Regulm Cuv.), 
(es Troglodytes (M. troglodytes Lin., genre Troglodytes Cu\ .), les 
Hochftpieues {MolacillaCu\.\ les Bergeronnètes (genre Budytes 
Cuv.), les FariouscB (genre Anthus Beclisl.),les Fauvettes (genre 
Sytew Lalh., Lvscinia Lin., Jctentor Bechst.) (1), ont le ster- 
num des Meries réduit naturellement i) de petites proportions, et 
souvent quelque peu plus court proportionnellement. Il serait à 
cet égard superfla de vouloir entrei' dans plus de détails. 

Les Ménures (Menuffl Davis., fam. Menuridœ Bp.), dont le 
type, la Lyre [Mtnwa superba Davis.), est si connu et si remar- 
(|ué, i raison de la forme de la queue chez le mfde, ont un sternum 
qui a une apparence particulière. Construit absolument comme 
celui de tous les Oiseaux que nous examinons en ce moment, il 
s'en distingue par son contour postérieur plus arrondi, par ses 
échancnires très peu profondes et par ses brancltes latérales fort 
perttea (2). Ces particularités me font regretter de ne pas connaître 
cette pièce osseuse dans plusieurs Oiseaux, qui semblent, par 
leurs caractères extérieurs, se rap[iroclier beaucoup des SIcnurcs, 
les Orthonyœ par exemple. 

(I) La «Uruuin daSylvia IwciiiiuL.osl figuré parBwLholdfoc. di., lab. i, 
6g. S. 

{%) On trouve une ligure du aternum duIHénure, in W. Jardine, Coutriba- 
tMmt 10 Ornilhofogy for 1849. — Noietoathe slructun af BirtU ; Metiura. 
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' Los Gi'iinpereaux {CertkiaUn., fam. Certhiadœ Vig., Gray) 
ont encore absolument le même sternum . que les Merles, les Mé- 
sanges, les Fauvettes ; je remarque seulement dans les Grimpe- 
rea.\}x(Cerlhia familiarii Lin.)et les Sittelles (5ttfa europcea Lin.), 
que les angles latéro-anlérieurs sont fort aigus. Les espèces amé- 
ricaines qui composent les genres SynallaœisiSynaœiUinœ Bp., 
Gray) et Furnarius de Vieillot {Furnariinœ Bp.) ne s'éloignent 
nullement des précédenis sous le rapport de leur pièce sternale. 
Lorsque la taille s'élève comme dans tesPicticules (Dendrocolaptet 
Herm.}, on retrouve absolument les mêmes proportions que clier 
les Merles. 

Ces jolis Oiseaux de l'Afrique cl de l'Asie, parcs souvent des 
couleurs des Colibris, les Sucriers ou Souimangas {IVectarinta 
lllig., 6'ynRirisCuv.), sont de véritables Grimpereaux sous une 
infmilé de rapports. Je me contente de représenter le sternum de 
l'un d'eux {Nectarinia chtoropygia Jardine) (1). 

Les Promérops, avec les)|uels on a eu fréquemment le lort 
d'associer des Oiseaux tout différents, ont aussi le sternum absolu- 
ment pareil à celui des Grimpereaux. C'est le type même du genre 
(lue j'ai observé (Promérops cafer, Meropi cafer Lin.)- 

Je terminerai cette série par l'examen du sternum dans un 
genred'Oiseaux longtemps confondu avec les Todiers, puis séparé 
de ceux-ci par les ornithologistes modernes, et classé soit près des 
Tyrans (Tyrannus), soit près des Gobe-Mouches (Mtwcicopa), le 
genre Todirosire {Tadirostntm I^sson). 

Si l'on met en présence les Todirostres et les Todiers, l'aspect 
général, la forme du bec principalement, semblent bien autoriser 
un rapprochcuicnt ; je ne m'étonne donc en aucune façon de voir 
ce rap|H'ocliemenl effectué par la plupart des naturalistes. Mais je 
trouve en celte occasion un exemple à signaler, de la difficulté de 
déterminer, les rapports naturels par la simple considération de 
quelques détails cxiérieurs. l-es Todicre et les Todirostres apfiar- 
tienncnt en réalité à deux (yp?s bien distincts. 
.■ Chez les Todirosli'es, le sternum a les caraelères génémux de 

■ (I) PI. t, (ig. 2(.' ' ' ' '1". 
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celui des Moineaux, des Gobe.- Mouches, des Merles, etc., avec 
une sorte dedégradation ; ce.qui, pour nous, tt'est ps sàus i|uel- 
que intérêt. Cette pièce osseuse est plus tourtequeciiez aucun des 
types apparentés au Moineau; elle est à peine plus longiie que 
large {l). Sa carène, médiocrement élevée, débute 1res en ao-ière 
du bord antérieur (3), et le sommet avance néanmoins, de ma- 
nière à former, un angle aigu. L'apophyse antérieure ou Tépi- 
stemuni est courte, large, et fortement bifuniuée au bout. Les 
angles latéro-antérieurs lrès:aigus, projetés en avant, dépassent 
même le niveau de l'extrémité de la grande apophyse médiane (3). 
Le bord postérieur est large, et légèrement échancré au milieu. 
Les échancrures, médiocrement profondes, sont très ouvertes, et 
les branches latérales, ainsi fort rejetées en dehors, sont à peine 
élargies au bout (/i). , , 

De l'ensemble des détails qui viennent d'être énumérés, il ré- 
sulte (]ue la pièce sternale caractérise admirablement un vaste 
groupe ornithologique ; que cette pièce ne subissant que des mo- 
difications extrêmement légères, suivant les types les plus tran- 
chés du groupe, ces modifications, mente les plus apparentes, 
sont insuflisantes, comme caractères, [tour des divisions secon* 
daires, à cause surtout d'une infinité de nuances intermédiaires. 
Je me suis attaché néanmoins à les préciser autant qu'il était en 
mon pouvwr de le faire, afin de montrer jusqu'à l'évidence qu'un 
Moineau, un Geai, un Étourneau, une Hirondelle, un Merle, un 
Souimanga , malgré leurs grandes dissemblances extérieures , 
appartiennent à une seule forme vraiment typique, et aus.si afin 
d'établir que ces types présentent chacun dans la conformation de 
leur sternum quelques détails plus ou moins caractéristiques qui, 
plus tard, nous permettront d'apprécier certaines coïncidences. 

Lorsqu'on voit jusqu'à quel point les particularités un peu 
essentielles offertes par le sternum caractérisent d'ordinaire d'une 
ma'nière nette de grands groupes, de véritables familles, tonle 

^' (I) PI. ^.tg.iî et 83. 
(S) PI. i, fig. S3 et33a. 

(3) Pt. i, 6g. S3el23 4. 

(4) PI. 4, flg. M M t3 ffl. 
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lacune dans l'observation devient regrellablc ; inissi anrais-je d^- 
Biré avoir la faciliié d'étendre me» rerlierelios ponr ainiti dire à 
tous les genres, surtout iî jlusieurfi de l'Océanie <|ui nroni iiinti* 
que. Malheureusement l'osléologic dos Oiseaux a éié hieri négli- 
gée; les divers Musées de i'Bumpe ne possèdent ([«'un nombre 
de à()ueletles fort restreint. Au Muséum de Paris, il y en a, i^ la 
vérité, une assez belle suite; niais encore y a*t-il i» même une 
foule de types qui ne sont pas représentés. 

Je ne saurais trop signaler ce fait ïi l'attention des naturalisifs 
et surtout des voyageurs qui croient BiilTisnnt de recueillir les 
dépouilles. 

§ vm. 

Le sternum c\\n tes Oiseaux qui composent le groupe des Uartinets 
[Cyptelut Illiger, Apm Scopoli). 

S'il est un exemple frappant de l'erreur oij |)eut conduire la 
considération oxciui^ive de certains signes extérieurs en harmonie 
avec des circonslunces biologiques, il nous est amplement offert 
par les Martinets. Les naturalistes les plus habiles, Linné, Cuvier 
et tous les zoologistes, s'occiipantd'une fa(,'on spéciale des Oiseaux, 
n'ont vu dans les Hirondelles et les Mariincls que dos représen- 
lanls d'un même groupe, et pourtant tout diffère dans la confor- 
malion de ces deux types. 

M. Lherminier, d'après les caractères de l'appareil stemal, 
avait déclaré que les .Mnriinets étaient d'une antre famille que les 
Hirondelles; d'autre part, une forme particulière des doigts était 
vonslatée, et l'on n'en n pas moins persisté très généralement i 
regarder les Martinets comme les rois des Hirondelles. Leprinc* 
Charles Bonaparte, il est vrai , a bien compris que ces Oiseaux 
n'avaient pas entre eux d'unînité étroite, mais eeulemeilt de re- 
marquables traits d'analogie. Ce fut, du resie, une affaire de sen- 
timent, une sorte d'iiituilion ; la démonstration manquait ; ta ques- 
tion devait demeurer au nionis irrésolue. Kspéronsqull en sera 
autrement, lorsque toutes les piètres de b charpente osseuse au- 
ront été comparées. 
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Leri MartioatB {Cypselidœ Bp. ) ne sont pa8 nombreux en espèces, 
ou les a partagés néanmoins en quelques genres. Les Martinets 
firoprement dits (genres Cypielus llliger, Jjnu âcop.) ont pour 
ty|>e l'espèce commune dans notre pays durant toute la belle sai- 
son, te Martinet des murailles (Cypielut a;»», Hinmdo apus Lin. , 
Cyptelus murariui Tenim.), C'est lui que nous dioisissons pour 
en décrire le sternum. Celle pièce oueuse est ici fort longue et 
élargie graduellement d'arrière en avant (1); -sa face interne est 
très médiocrement concave; sa (ace externe d'une convexité rela- 
tive, plus faible. La carène proportionnellement a une ampleur 
énorme. ExirèniemenI haute, continuée jusqu'au bord postérieur, 
elle est très projetée en avant; aussi son sommet forme-t-il un 
angle trè>; aigu avet! le bord antérieur qui décrit une courbe con- 
cave '2';. C^ dernier présonle deux faibles rainures séparées l'une 
de l'autre pnr une arête bien marquée. L'apophyse antérieure en 
conlinuilé directe avec le bord de la carène est très peu saillante et 
obluse. Us goulitères coracoïdiennes sont assez profondes, et le 
boni antérieur de In face interne qui s'unit à l'apophyse externe 
s'avance nu milieu en une sorte de lobe pointu (S). En arrière, on 
remarque un large trou pour l'entrée de l'air. Les angles laléro- 
snlérieurs sont médiocrement saillants, diriges en dehors et Icr- 
niinésen pointe (^). Les bords latéraux, qui présentent une courbe 
bien sensible, ont cinq surfaces articulaires pour les côies (5). Le 
bord postérieur, sensiblement arqué, forme un angle prononcé 
avec lea calés. Il n'y a aucune trace soit d'échancrures, soit de 
fontanelles. En dessus, la ligne de séparation des muscles pecto- 
raux est 1res rcjeléeen dehors, ce qui indique un grand développe- 
ment des pei^toraux moyens. 

On le voit, un tel sternum a peu de ressemblance avec celui des 
Hirondelles ; il n'y en a même guère de plus différent. J'ai exa- 
miné le sternum d'un Martinet de la Afalaisie, qui est le type d'un 

(f) Pt. i, 6g. 31 et 25. 

[i) PI. 4, Cg. 26 a. 

(3) PI. i, Bg. 38 b. 

(i) PI. i, Dg. a, 2S d. 

(B) Pt. t.Ùg.ne, t,g, h,i. 
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genre propre dans nos ouvrages modernes (J'ornilliologie (Maero- 
pteryco Swains. ou Dendrochehdon Boie), le Martinet kleoho 
{Hirundo klecho Raffl.), el sa coriiiiar:iiaon avec celui de notre 
espèce indigène a un inlérèl vérilable. Ce sont les mêmes carac- 
tères, mais avec des modifications notables- Chez ce Martinet des 
îles de la Sonde, la pièce sternale est beaucoup plus courte et 
même plus large. La carène est aussi élevée avec son sommet 
moins aigu et le bord antérieur plus- épais, du reste égaletnent 
bicanaliculé. L'apophyse antérieure, unie de même au bord de la 
face interne, est légèrement creusée dans son milieu. II existe 
aussi à la face interne un large orifice médian pour l'entrée de 
l'air. Les angles latéro-antérieurs sont plus avancés, et le bord 
postérieur plus droit. Enfin l'on aperçoit des traces de fonta- 
nelles. 

Ces différences, d'une importance assurément très secondaire, 

sont telles cependant qu'il est à désirer qu'on puisse étudier l'os- 

téologie d'autres espèces du groupe. Dès à présent néanmoins, 

' on peut regarder les Martinets comme déjà très caractérisés par la 

conformation de leur pièce slemate. 

g IX. 

Le §ternuin chez les Oigeaax qui formaient pour Linné le genre Engoulevent 
[Caprimulgui). 

L'Engoulevent paraît être au Martinet ce que le Hibou ou la 
Chouette est au Faucon ou à l'Épervier, l'Oiseau nocturne et l'Oi- 
seau diurne. La dissemblance est-elle plus grande d'un côté, plus 
faible de l'autre? C'est ce qu'il nous sera facile de préciser par la 
suite. 

Les Engoulevents(fam. Caprimulgidoe Swains., Bp. , Gray, etc.) 
se ressemblent moins entre eux qu'on pourrait le supposer, et 
qu'on l'a supposé, je crois, d'après leur aspect extérieur, leur 
plumage, et leurs habitudes nocturnes. Dans ce groupe, nous ver- 
rons la forme de ta pièce sternale varier dans des limites fort 
laides. 

Je commence l'examen du sternum de ces Oiseaux en prenant 



>vGoo»^lc 



OBTÉOMOIE OÊA MSBAUX. 105 

notre Engoulevent d'Europe {Caprimulgus europœus Lin.), leur 
représentant le plus vnlg:iirc, au moins pour les naturalistes euro- 
péciifi. Chez ce type, le sternum est assez eourt el élai^i en , 
arrière (I). La cai-êne extrêmement haute, projetée en avant, a 
son sommet aigu et son bord antérieur très concave (*i), élargi 
vers la base, et divisé par une line arête médiane. L'apophyse an- 
térieure est réduite ici aune petite saillie des angles du bord anté- 
rieur de la carène. Les gouttières coracoïdiennes sont assez pro- 
fondes. Le bord antérieur de la face externe est légèrement 
échancré (3); en arrière de ce bord, il y a une rangée transver- 
sale de trous pour l'entrée de l'air. Les angles latéro-aniérieurs 
sont saillants, dirigés en dehors et assez aigus (&), et les bords 
latéraux ont seulement pour l'insertion des côtes quatre surfaces 
articulaires très rapprochées les unes des autres (&). Le bord 
postérieurofiredeux larges échancrures, d'où résultent trois lobes : 
l'un médian rétréci vers le bout, et coupé carrément ; les deux 
autres rejetés en dehors, larges et arrondis à leur extrémité (6). 
Un Engoulevent de la Malaisie [Caprimulgtu maeruria Horsf.) 
a les mêmes caractères; seulement le bord antérieur delà carène 
est un peu plus épais et plus excavé à ta base, el les échancrures 
poetérieui^ sont encore plus larges. 

l^ Guacharo (genre Siealomù Humb.), ce fameux Oiseau des 
cavernes de l'Amérique tropicale, malgré son aspect étrange, n'a 
pas évidemment une conformation qui l'éloigné beaucoup des 
Engoulevents. Dans l'unique espèce connue {SteatomU caripm- 
m Humb.), le sternum diffère seulement de celui de notre type 
européen par quelques particularités d'un ordre secondaire. La 
partie antérieure est plus large, de sorte que la pièce est presque 
carrée ; la carène a moins d'élévation ; elle s'abaisse à une certaine 
distance du bord terminal, el son bord antérieur est moins avancé ; 

(I] PI. «,6g. 37,18, S9. 
(S) n. i.flg. 28 a. 
(3) n. i, 6g. S9 6. 
(t) n. i, fig. Î7, 38 d. 

(5) PI. *, Bg. 38*. Aï,*. 

(6) PI. i, Og. 37, 88 m. 
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il en réaulle que l'apophyse épislernale est netlement séparée, 
saillante et échancrée au bout. Le boni anlcricnr de la Tace externe 
03t aussi plus arfiué, avec l'écliancrure médiane il peine indiquée ; 
en outre, il y n de nombreux ptrtuis pour l'entrée de l'air, toiil 
le long de la ligne moyenne de la face externe, et quelques-uns 
sur les côtés, ainsi qu'entre les surraces urtictilaires des côtes sur 
les bords latéraux. Enfin la partie postérieure a des échancrures 
extrêmement larges, mais beaucoup moins profondes (t). 

1^8 Poilarges (genre Podargvs Cuv.) de l'AusIralie et de la 
Nouvelle-Guinée, que Ch. Bonaparte et M. G. R. Gray placent 
dans la même division que le Guacharo (subfam. SteatominiB), 
ont leur pièce slernale bien ditTércnte. Un squelette du Podarge 
cendré {Podargtu einereus Cuv. , humeralù Vig. et Horuf.) a ét^ 
rapporté au Muséum par M. J. Vcrreaux. r.'efil l'individu qui a 
servi â mes observations. 

Kn considérant le sternum de cet Oiseau, on est frappé d'une 
ressemblance saisissante avec celui des Chouettes, des Chevêches 
parlicidièremeiit; cependant on y retrouve les caractères géné- 
raux offerts par les Engoulevents (SV La carène est de même fort 
élevée, continuée jusqu'au bord postérieur, et médiocrement 
projetée en avjuit, avec son bord antérieor légèrement incliné, et 
uans courbure bien manifeste (3). L'apophyse anlérleure, dirigée 
à pou près c^mme chez le Guacharo, est large et obtuse en 
avant (4). (-* bord de la face externe offre une échanorure arron- 
die annlogiio à celle qui se voit chez l'Engoulevent. Les angles 
latent- un teneurs dirigés obliquement, et terminés en pointe, ont 
une ruiillic trÔN considérable [5). Mais ce qui est curieux dans la 
pièce siornale des Podarges, comparée à celle des Engoulevents 
oldnGuBoliiiro, c'est l'énorme profondeur des échancrures posté- 
rieures ; elles s'étendent presque jusqu'à la hauteur de l'insertion 
des côtes; de telle sorte qu'il existe un corps principal médian, 

(1) PI. i. Ûg. 30. 

(2) PI. i, 6g. 31 el 32. 

(3) PI. i, fig. 32 a. 

(I) PI. t, fig. 31, 32 o*. 
(5) PI. 4, fig. 31 et 3!(1. 
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irlm-i gruduellemenl ju&f|irà l'extréniilé, ayant une pclite écliari'- 
L'nirp <le C'lia(|iie côté, et deux branches latérales li'éfi rejetéea en 
(lelmiti, gi'ôles, et d'une longueur dépassant celle que [>résen(enl 
kfi l>iiincheh analonues du elernum des Chevcdics (i). 

Si l'on compare le uterriuni de noire Engorileveni à celui des 
Martinets, malgré des dillërenees inanifesles, pnnui(ialenient dans 
la caidiguralion d^ sa partie postérieure, il est itiiitossible de ne 
pat) saisir de nombreux rapports dans la tonne i!c âa carène et des 
JHtnls antérieurs, comme dans lu direction de la saillie des an^ilee 
laiéro-autérieurs, etc. Ces rapports diminués existent encore à 
Vé((anl du (iuacliaro ; mais ils paraissent singulièrement afl'aiblis, 
lorsqu'on établit la cuniparaisoii entre los Podarges ci les Mar- 

D'un autre côté, nn Engoulevent de l'Amérique du Nord {Ca- 
primutgus vtrginianus ou C americanus Wils,), type d'un genre 
propre (Ckordeiles Swains.), aurait ini sternum dont les eai-ac- 
tères pn-st-iiteraient ime grande im|iortanee au point de vue des 
uninilés cntrn le£ Engoulevents et Icki Martinets. Que J on ne s'é- 
tiMiiio pas de celte réserve dans l'expression. J'ai trouvé an Cabi- 
net d'analomte (comparée du Muséum un apparcd sternal, qui, 
d'apriii l'étiquette, appartient à l'espèce dont je donne ici le nom. 
Je n'ai aucun iitotif pour croire à tine erreur de déieiininalion qui 
n'est même pas probable dans te cas actuel ; mais cnlin c'est une 
détermination qu'il m'a été impossiUe de contrôler. 

Ce sternum a exactement la forme générale de celui des MaiHi- 
nels, malgré sa taille plus grande ; il est également long, élargi à 
rcxtrémité, avec le bord légèrement cinlrc, sans échancrure, sans 
runianelies; seidement l'apopliy^ antérieure on épislernale, sans 
être bien longue, a une saillie qu'on n'observe pas cbez les Mar- 
tinets, et les angles latéro-antéricui's sont plus projetés en avant, 
toiiUiruis dans une l'aible mesure. 

De cet ensemble, maibeiirei'senicnt Irop restreint, d'observa- 
tions relatives au sternum des Kiigouleveiils {Caprimulgida), il 
réstille que cerlaines espèces du groupe sont intimement liées aux 



(I) Pt- i, ùg. 31 et 33ni 
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Martinels ; que les rp|irésenlants les [dus lypiquefc du groupe 
(Caprimulgus europœtis, C. macrurus)^ 1res oaraclérisés par la 
configuralion de celle pièce opsousc, en dilTèmir irmie fai;oii pro- 
noncée; que d'antres Oiseanx (Podargus) rlHssés dans la même 
division zoologiqiie, el sans doule avec raison, diffèrent de ces re- 
présentants typiques d'une manière très sensible, etsembleut offrir 
une affinité avec les Oiseaux de proie nocturnes. Établissons ces 
faits ; mais encore une l'ois ne clierclions pas à leur donner une 
signification définitive, avant d'avoir porté nos comparaisons sur 
toutes les parties du squelette. 

Ona pu voir que mes recherches sur l'osléologie des Engoule- 
vents se trouvaient limitées à un petit nombre d'espèces. Les mo- 
difications constatées montrent jusqu'il quel point il serait dési- 
rable de les étendre à un ni'and nombre. 



Le sternum cliez lea Oiseaui du groupe des Oiseau x-llouches 
(Ti-ochilu» Lin.). 

Les jolis petits Oiseaux du Nouveau- Monde, que l'on désigne 
vulgairement sous les noms de Colibris el à'Oismuao-Mouehety 
composent un groupe représente aujourd'hui par une nombreuse 
suite d'espèces (1). Ce groupe ou ce grand genre de Linné, dans la 
plupart des ouvrag(>s de zoologie, fait partie de l'ordre des Passe- 
reaux, et se trouve classé dans te voisinage des Sucriers ou Soui- 
mangas {Cyrmiris. —Nectarinia)^ propres aux régions tropicales de 
l'ancien conlinenl. Cependant, malgré une certaine ressemblance 
extérieure entre les deux types, il n'y a au fond que des diffé- 
rences. 

La pièce stcrnale, déjà observée par plusieurs naturalistes, en 
fournit un exemple frappant. En avani;anl dans notre étude de 

{^) Il y a déjà quelques annto, le prince Charles Bonaparte en énuméraïl 
3SS espèces qu'il jugeail devoir répartir daos SO genres. Tabiêou dtsOiiaaux- 
MmKhn [Rmw et Jtfaga»'» dr toologie. I BRi). 
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tontes ]es parties du squelette, les exemples ne cesseront de se 
multiplier. 

Il a été constaté que le sternum des Oiseaux-Mouches a des 
npports manifestes avec celui des Martinets ; néanmoins on n'a 
peut-être pas fait ressortir encore assez complètement tout ce que 
celte pièc« osseuse offre de particulier dans le type qui nous occupe 
en ce moment; nous l'examinerons donc avec soin chez un re- 
présentant du groupe. Je clioisis une espèce dont la dimension 
est relativement assez grande, le Colibri pampa du Mexique 
iCampytoptertis pampa Lesson). 

Le sternum de cet Oiseau est très mince, avec sa surface iné- 
gale; il est assez étroit, allongé et élargi graduellement d'avant 
en arrière jus(|u'aux trois quarts environ de sa longueur, où il 
coaunence à se rétrécir jus(|t)'an boni postérieur qui est légère- 
ment tronqué (1). 

La carène a uue hautcnr énorme comparativement à la laideur 
de la pièce stemale ; s'abaissanl régulièrement en arrière, elle se 
termine au bord posténciir ; son sommet, projeté en avant, forme 
un angle aigu avec le boni antérieur qui décrit une courbe bien 
marquée (2). Ici, il n'y a point d'apophyse épistemale ; nulle trace 
de cette apophyse antérieure si développée chez les Perroquets, 
les Fringilles, elc> , et au contraire déjà si réduite dans les Marti- 
nets. Le bord antérieur de la carène, seulement un peu excavé à 
son origine, est («rcéd'un trou pour l'entrée de l'air (3). Les 
facettes ooracoïdienncs sont nettement délimitées (/[), mais les 
gouttières manquent totalement; Je la sorte, on ne peut distinguer 
ici un bord uniéricur de la face interne et un bord de la face ex- 
terne, eomnic nous l'avons fuit ailleurs ; les deux boixls sont réunis 
\aT suite de l'absence de gontlièics coracoïdiennes. Considéré par 
sa face interne, le sleninni Aa Co\ibi-i [Campyloptenis pampa) 
présente en avant une large surface saillante, arrondie sur les 
côtés, cchancrée antérieurement dans son milieu, offrant au bord 

(1) PI. 5. fig. I, 2. 
(î) PI. 5, 6g. 4o. 
(3) PI 5, fig. I «'. 
(*» PL 5,ag. 4,8 e. 
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puBtérieur une petite pointe correspondant à l'échancrure, c( dune 
SQ portion moyenne une arête ionnitudinale (1 j. Une rainure assoK 
prononcée se fait remar(|uer sous la carène, et vers In région iiulé- 
rieure on obeervo un oriHce pueumalique. Les angles lutëro- 
antérieurs constituent de chaque côté une petite saillie étroite, nu 
peu recourbée en avant, et terminée en pointe aiguë {*!). Les 
bords latéraux présentent pour l'insertion des côtes cinq surfaces 
articulaires, très rapprochées les unes des autres (R). La partie 
postérieure de la pièce sterïiale n'offre ni fontanelles, ni trace 
d'échancrures. 

Le sternum du Colibri se rapproche à certains égards de celui 
du Martinet. La forme générale, la disparittoii plus ou moins 
complète de l'apophyse épisternale, le grand développement de la 
car^e, sont des caractères communs aux deux types. Néanmoins 
les différences sont nombreuses; le bord antérieur est surtout 
très caractéristique chez le Colibri ; en outre, (a pièce steriiale est 
plus étroite en avant; les angles laléro- antérieurs ont une fonne 
particulière. Ija considération seule de la pièce siemale conduit i 
voir une alTinilé zoologique très réelle entre l'Oiseau-Mouche et te 
Martinet, mais non pas pourtant une affînilé bien étroite. 
. J'ai été à même d'étudier l'ustéologie des Colibris ou Oiseaux- 
Mouches chez un grand nombre d'espèces. Il y en a une petite 
série de Bi]uclettes au Cabinet d'iinatomie comparée du Muséum, 
et M. Ed. Verreaux en possède une magnifique collection. Dnns 
touscesOiseaux, j'ai trouvé le sternum conformé exactement de 
ta même manière-, seulement de légères nuances dans la longueur 
ou la largeur, dans la hauteur de la carène, dans la forme du bord 
et des angles antérieurs, en un mot des nuances insignifiantes, 
dont la description minutieuse auraittrop peu d'avantages pour que 
je veuille m'y arrêter. J'ai cru devoir insister sur d'aussi infimes 
détails en traitant des Fringilles, parce que là il s'agit d'étabhr la 
parfaite homogénéité d'une vaste réunion d'espèces, d'une drvi- 



(1) PL S,lig. 3 b. 

(î) PI. S.fig. t.2,3d. 

(3) PI. fi, fig. 2, 3 «, I. 
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liion zoologique parfailement nolurelle, el néanmoins toujours 
luéconnue par les naUiralisics. A l'égnrd du groupe des Oiseaux- 
.Muuclies, il n'y a rien d'analogue, et je itîgarde comme suffisante 
U consultation du fait général qui vient d'virc indiqué, sans qu'il 
M)ii besoin d'éimmérer ta série entière des es[>èces soumises à 
mon observation. J'aurai à mentionner ces espèces d'une façon 
jituB utile, en me livrant à l'examen des pièces du squelette qui 
ofTreat des caractères plus spécianx que ceux du sternum (1). 

§XI. 

Le 8t«niBai chez les Oiseaux qui compoaaieal pour Linné le genre Uappej 
(t/pupa). 

Les Huppes constituent un groupe fort restreint , mais si pro- 
fomlémenl caractérisé, qu'il est impossible de lui adjoindre d'autres 
t)(iOK. Ces Oiseaux ont été ordinairement classés avec les Passe- 
rcjiux ; les zoologistes de notre époque, à la vérité, en ont fait une 
funiille particulière {Vpupidai Bp., Gray, et43.) ; pourtant cette 
sé|Kiration n'a pas été un progrès ; car, à côté des Huppes, ils ont 
placé des Oiseaux qui appartiennent ù la division du Moineau, 
c'est-à-dire des Fringillides, comme les Épimaques, les Promé- 
rups. etc. La longueur et une certaine courbure du bec ont fait 
croire à une affinité qui n'existe en aucune façon. Des omitholo' 
gisics se fondant sur des mœurs, des habitudes plus ou moin« 
bien observées, ont été tentés de rapprocher les Huppes des 
Alouettes, avec lesquelles leurs rapports ne sont pas certes plus 
éh-oils qu'avec les Promérops. En réalité, les Huppes apparlien- 
nciit à un type isolé ; leur sternum d'abord (Vpupa epopt L.) ne 
ressemble que de loin à celui des autres Oiseaux, des Fringillides 
en particulier (2). 

(I) H. Ltiertninier a donné des figures du siernum d'une espèce d'Oiseau- 
Moacbe (Troehilui granatinus) op. cit., pi. 8, 6g. S. — Berlliold ■ égaleitient 
représenté ce Ile pièce osseuse dans une espèce de la même divisioa onrilbologique 
{Troeliilui motchitu» L. — Genre Chrgtotampit Boie), op. etl., lab. i, Ig. *i. 

(*) PI. 5, 6g. 4, 5, 6. 
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il est assez allongé, avec sa carène extrêmement élevée, termi- 
née en arrière, un peu avant le bord postérieur, où l'on remarque 
un petit méplat qui se continue latéralement tout le long du bord. 
Le sommet de la carène est arrondi (1), avec le bord antérieur 
cintré. Il y a ici une apoptiyse très saillante en forme de lame 
comprimée latéralement, et arrondie au bout (2) ; mais, caractère 
plus singulier, une apophyse médiane du bord de la face interne 
en forme de pointe est complètement soudée avec l'apophyse 
épisternale qui prolonge la carène en avant; il n'existe qu'une 
ouverture, un trou entre ces deux apophyses intimement unies par 
leur extrémité (3) ; l'inlerne élant beaucoup moins avancée que 
l'externe, une saillie bien marquée permet de reconnaître le point 
où elle se termine (A). Considérée en dessous, la pièce sternale est 
rétrécie en avant dans sa portion moyenne, et ses côtés sont régu- 
lièrement cintrés ; il y a dans la région antérieure des orifices 
pneumatiques assez grands, et de très petits, le long de la ligne 
médiane (5). Les facettes coracoïdiennos sont saillantes, et les 
gouttières assez profondes ; par suile de la réunion des deux apo- 
physes interne et externe, elles se Irouvent naturellement séparées 
l'une de l'autre. Les angles latéro-antérieurs paraissent ici très 
rejetés en arrière -, ils sont larges, dirigés obliquement, et obtus à 
leur extrémité {&). Les bords latéraux, qui décrivent une courbe 
assez prononcée, ont cinq surfaces articulaires pour l'insertion des 
côtes. La partie postérieure du sternum de la Huppe ressemble à 
ce qui se voit chez les Fringillides : une paire d'écbancrures 
profondes, d'où résultent un corps principal et deux branches 
latérales assez étroites ; seulement ici le bord postérieur du coips 
principal offre deux dents coniques algues à leur extrémité (7); 



(t) PI. 5. lig, Sa. 

(î) PI. 6, Gg. Si/. 
(3) PI. 6, ng. fta. 
(t) PI. S. Bg. S, 6 b. 

(5) PI. 5, Gg. 6. 

(6) PI. S, Gg. t, B, 6d. 

(7) PI. B. lig. 4 o. 
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les branches latérales sont élargies au bout, surtout an dedans (1). 
A cela, il faut ajouter que la surface de l'os est inégale dans toute 
Eon étendue, comme chez les Oiseaux-Mouches et un peu chez les 
Martinets. 

Si l'on s'arrêtait à ta configuration de la partie postérieure du 
sternum de la Huppe, on croirait aisément à un rapport étroit aveu 
les Fringillides, puisque seule la présence des deux dents du bord 
terminât constitue une différ^ce bien apparente ; mais si l'on 
compare la portion antérieure, les dissemblances deviennent nom- 
breuses et tout à fait frappantes ; la forme des apophyses et leur 
soudure, leur remarquable projection en avant, sont autant de ca- 
ractères que nous n'avons vu se présenter encore dans aucun des 
types doiil il a été question jusqu'à présent. Par le développement 
de la carène, relativement à l'étendue de la surface de la pièce 
stema/e, on aperçoit l'un des traits caractéristiques du sternum des 
Oiseaux- Mouches ; néanmoins, de ce côté encore, la ressemblance 
est loin d'être complète : chez la Huppe, le sommet de la crête 
slematee&t tout à fait arrondi; chez tes Colibris, au contraire, il 
cet saillant et en pointe aigué. D'après l'ensemble des faits qui 
rieoDent d'être énoncés, il est clair que la considération du ster- 
Dum nous conduit à voir dans les Huppes un type ornithologique 
isolé, et en même temps des mieux caractérisés. 

Un type classé avec les Huppes par les anciens naturalistes, 
rangé avec les Promérops par Cuvier, élevé par le prince Charies 
Bonaparte au rang d'une- famille particulière (Irrisoridœ) (2), 
j^cé par M. G. R.Gray dansia famille des Huppes (IZ/mptiiiE) et 
dans la tribu des Ténuirostres de Cuvier, avec les Épimaques, tes 
Promérops, tes Souimangas {Nectannia Illig., Cyrtnirii Cuv.), 
tes Trochilides, etc. (3), est le genre Irrisor {Irrisor Lesson). On 
n'en connaît encore aujourd'hui qu'un très petit nombre d'espèces 
des régions les plus chaudes de l'Afrique. Il est inutile de dire 
l'intérêt que j'attachais à l'étude osléologique de ce type qui a été 



(I) n. 6,6g. 4, 5 m. 
(ï) CoMfMtiu Avium, 1, p. 444. 
(3) CatalogM of Gênera aitd Subgenera of Binit, p. 4B. 
i- Hérie. Zooi. T. XI. {Catiier n- 8.) * 
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si embarrassant à classer pour les ornithologistes. J'ai été assez 
heureux pour en rencontrer un squelette en fort mauvais état, il 
est vrai, dans le cabinet d'anatomie comparée du Muséum d'bi»- 
toire naturelle de Paris, ce qui me permet toujours d'établir les 
rapports étroits qui lient le genre Irrisor au genre Huppe. 

C'est l'espèce la plus anciennement connue, l'Irrisor à bec rouge 
(Irrisor erythrorhynckta, Vjmpa erylhrorhynchos Latham, Irri- 
SOT capensis Lesson), de l'Afrique australe, que j'ai eu l'occasion 
d'observer. 

Ici le sternum est conrormé entièrement comme chez la Huppej 
j'ai simplement à si^aler quelques légères difîérences de détail. 
La carène est proportionnellement un peu moins élevée; maù 
l'état défectueux de l'individu que j'ai sous les yeux ne me laisse 
la possibilité de comparer ni son sommet, ni son bord antérieur. 
L'apophyse qui la prolonge en avant, ou l'épisternum, est unie il 
l'apophyse du bord de la face interne, exactement comme cbes ta 
Huppe. Les angles latéro^antérieurs, qnelque peu plus projetés en 
avant, sont aussi plus larges du bout, mais dans une très faible 
mesure. La partie postérieure est sensiblement plus large, de sorte 
que les branches par leur extrémité se rapprochent davantage du 
bord du corps principal, ce qui revient à dire que les échancrures 
sont moins larges et aussi moins profondes. En outre, au bord 
postérieur, il y a à peine trace de ces deux petites denta que l'on 
remarque au sternum de la Huppe . 

Nous avons rencontré chez la Huppe une conformation si parti- 
culière de la pièce stcrnale, que l'on ne peut plus douter qu'un 
Oiseau tel que l'Irrisor, offrant absolument les mêmes caractères, 
n'en soit tout à fait voisin. On verra, au reste, par la suite, se 
montrer des ressemblances aussi grandes dans les autres parties 
du s(|uelette(l). 

Lorsqu'on voit, avec (|uelle sûreté, par l'examen des caractères 
ostéologiqucs, on arrive à reconnaître les affinités naturelles des 



(I) Un zoolo^'iâlc i9]i;;lai->, M. Stricklaml, a liion jugértut: arfinités des Ëup- 
pes uvec les Irrisors : On (Ai' Structure and Affait'm of Upupa and Irrisor. 
[rite AnnaU Mul Mtujaiineof NalwalHislory, vol. XI!, p. 23S, 18i3}, 
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Oiseaux, à l'égard desquels elles ont été méconnues constamment, 
B parait fôcheux de ne pouvoir se prononcer d'une manière défini- 
tive sur certaines espèces î c'est ce qui m'arrivc pour quelques- 
unes, dont on a Tormé des genres A côté des Huppes et des Irrisora 
[Fregilupui Lesson, îjitnprolophoi Des Murs, Rhimpomaglut 
Smitb) . Il est surtout un type qui me semble offrir un intérêt vé- 
ritable, & raison de l'aspect général et de la partie du monde oîi 
Il a été découvert : c'est le genre FaletUia de M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilatre, fondé sur une selile espèce propre à l'île de Mad»- 
gascu- (F. palliaia Is. Qeoffr.). A'ctuellementje ne puis que signa- 
ler ces detiderata. 

gxn. 

Lt HoiuiDi cbaz las Oùmux qui formaient pour Linné le genre GuSpisr 
{Meropt). 

Les Guêpiers conatiltient un petit groupe omilhologique part»- 
knwnt naturel et en même temps assez isolé, malgré des cantc- 
lèrs qui le rapprochent à certains égards des Huppes, des Martins- 
Pécheurs, des Jacamars. 

Le siemum de ces Oiseaux présente des particularités très 
earacténstiques. Dans l'espèce européenne, le Guêpier vulgaire 
{Meropt apiaitm- 1.), il est assez large, médiocrement allongé (1), 
assec convexe, ayant la ligne de séparation des pectoraux très 
Rjetée CTi dehors, ce qni indique un pins grand développement 
des moyens que des grands pectoraux. La carène, très peu élevéci 
imparfaitement dessinée â son origine, se continue en arrière jns' 
qu'au bord postérieur; un peu projetée en avant, elle s'arrondit 
d'une îtianière sensiHe, et son bord décrit une légère courbe (2). 
L'apophyse épistertiale qui lui fait suite est un peu relevée et avan- 
cée en pointe. Coinme che?. la Hup[>e, H y a ici soudure avec une 
apophyse du bottl delà face interne, et la séparation n'est man|uéc 
que par un trou assez grand (3) ; mais lu forme est lolaicmcnl 

(1) PI. 5, 6g. 7 M 8. 

(2) PI. C, fig. 8 a. 

(3) PI. 5, 6g. !•. 
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dilTéreiite. Dtiiis le Guêpier, Ttipophyse épisleniale, au lieu de 
consister en une lame mince, est large an contraire, et l'apophyse 
itilerne, un peu plus étroite à son origine, s'élargît ensuite consi- 
dérablement, et forme de chatiue côté une pointe Irèssaillante(l); 
de ta sorte, l'extrémité antérieure dn steraum est Iridenlée ; une 
pointe médiane est formée par le bout de l'apopbyse externe, et 
deux latéralesparrapophyseinterne. Les gouttières coracoïdlennes 
sont niédiocrement profondes. Il y a des trous pneumatiques à la 
face interne de la pièce siernale vei's la région antérieure, ain^ 
qu'à l'apophyse (2). Les angles latéro-antcrieurs sont ici assez 
rejetés en arrière, dirigés obliquement, et terminés en pointe 
obtuse (3) . Les bonis latéraux, presque droits, n'ont que quatre 
surfaces articulaires pour l'insertion des côtes. I^ partie posté- 
rieure du sternum offre une forme que nous allons rencontrer 
maintenant chez plusieurs types, avec des modifications plus ou 
moins notables. Il y a deux paires d'échancrures très profondes, 
surtout la plus extérieure ; de là une portion moyenne ou un corps 
principal, s'amincissant vers le bout en manière de cône,' et deux 
branches de chaque côté, presfjue droites, gréle.s, et légèrement 
dilatées à leur extrémité (h). 

Entre le sternum du Guêpier et celui de la Huppe, on peut donc 
reconnaître quelques points de ressemblance, cgmme le grand 
développement de ta région antérieure, et par suite ta position 
reculée des angles liiléro-antérieurs, la soudure des deux apo- 
physes de la face externe et de la face interne, avec une simple 
séparation à leur origine, consistant en un trou assez grand. Mais, 
après cela, on n'a plus à constater que des ditTérences : la grande 
Irututeur de la carène dans la Huppe et son peu d'élévation dans le 
Guêpier, une forme toute particulière des apophyses antérieures 
dans chacun des deux types, une dissemblance des plus pronon* 
cées dans la configurj^on de la partie postérieure, etc. 

Chez une espèce de Guêpier de l'Afrique australe (Merops 

{{) PL 5,fig.7.a,9o'6. ■ 
(i) PI. 6, Bg. 9*. 
(3) PI. 5, Bg. 7, 8 4. 
(t) PI. ft, flg. 7, 8 m. 
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bicoior Dfludin, genre Tepkraërops Reichenbach), b carène a un 
^11 plus d'élévation i\w dans notre type d'Europe, et son sommet 
est sensiblement plus projeté en avant ; du reste, il est permis de 
dire que tout est pareil. 

Les Momois {Momotus Briss., Priorités Illig-, fam. PrùmUidm 
Bp., subfam. MMtotinœ G. R. Gray) se lient évidemment par 
beaucoup de caractères aux Guêpiers; ils semblent jusqu'à un 
certain point représenter dans le nouveau monde ces derniers qui 
n'babitent que l'ancien continent. Bien que plusieurs espèces de 
ce genre ne soient pas très rares, il m'a été impossible jusqu'à 
présent soit d'en avoir un squelette, soit de m'en procurer un 
individu conservé dans la liqueur, malgré des instances réitérées 
auprès des naturalistes qui ont des relations avec les pay&d'Anté- 
rique où Von rencontre les Momots. Je suis donc contraint de 
laisser ici une lacune vraiment regrettable. J'ai pu avoir dans de 
vieiUes peaux des membres et des tètes, mais c'est là tout. 

8 XIII. 

Le MernorocbeE les Oiseaux qui uomposaientpoiir Linné te genre Mariin-Péclieur 
(Atcedo). 

Les MartinS'Pêcheurs et Martins-Chasscurs (fam. Alcedinidœ 
Bp.) constituent un ensemble si homogène et si bien caractérisé, 
que, dès l'origine de la science, ils ont été distingués des autres 
types omithologiques. Répandus dans toutes les régions du monde, 
on n'observe néanmoins aucune dilTérence considérable entre les 
espèces des contrées les plus éloignées. Naturellement, je prends 
ici pour type l'espèce commune en Europe, le Martin-Pêcheur 
alcyon (Aleedo ispida L.). 

Chez cet Oiseau, le sternum est assez court, presque carré (1 ) ; 
sa carène est assezélevée, continuée en arrière jusqu'au bord icr- 
mioal, un peu projetée en avant, oîi elle forme un angle très 
aigu (9), avec son bord antérieur légèrement cintré, et prolongé 

(1) PI. 5, fig. 40. 
(.S) PI. 6, fig. *4 a. 
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directement en une apophyse épisternale conique, (erminëe en 
pointe obtuse, cl oflrant un trou pneumatique ù la face inlerne(l). 
Les gouttières coracoïdiennes sont profondes, et se rejoignent sur 
la ligne médiane; les facettes sont bien marquées. Le bord anté- 
rieur de la face interne non-seulement ne prisante aucune saillio 
dans son milieu, mais il décrit même une courbe concave assex 
prononcée (2). En arrière, il existe d'ordinaire un pertuiâ asseï 
grand pour l'entrée de l'air. Les angles latéro-antérieurs sonttrèg 
saillants, dirigés un peu en avant, et terminés en pointe aiguë (3). 
Les bords latéraux suivent une courbe conqave très marquée, et 
offrent seulement quatre surfaces articulaires pour l'insertion des 
côtes (U). La partie postérieure de la pièce sternate présente dem 
paires d'échancrures assez profondes, particulièrement l'exleme. 
Il y a donc une portion moyenne, un corps principal, se rétrécis* 
sant jusqu'au bout, qui est comme tronqué, et deux paires de 
branches presque droites, et d'une largeur très médiocre (6). 

Par cette description, on voit combien le sternum du Martin- 
Pêcheur a de caractères particuliers, ou tout au moins combien il 
diffère de celui de toi)§ les Oiseaux que nous avens déjà passés en 
revue. La forme de l'apophyse épisternale, celle du bord antérieur 
de la face interne, sans compter une foule de détails, ne ressem- 
blent en aucune façon à ce que nous avons vu ailleurs. La plupart 
des zoologistes ont regardé les Guêpiers et les Martins-Péiiheurs 
comme des types ornithologiques étroitement apparentes ; les ca- 
ractères fournis par la pièce slernale tendent, au contraire, à nous 
faire reconnaître entre eux une dissemblance plus importante 
qu'on ne t'a supposé. 

J'ai eu la faculté d'étudier l'ostéologie des Martins*PêcheurG 
chez un assez grand nombre d'espèces ; cette étude m'a conduit à 
la constatation d'une uniformité de plan tout à fait complète. En un 



(<) PI. 5, flg. << ei iia'. 
(4) Pl.B, 6g. 42 6. 
(3) PI. 5, Qg. «0, 11,43(1. 
(i) PLB.fig. H e,f,g. 
[5] PI. 5. Qg. 40, Um,o. 



>vGoo»^lc 



OSTÉOLOGIE DES OISEADX. 119 

mot, chez ces Oiseaux, je n'ai trouvé que des modifications des 
plus légères daoB la configuration de leur sternum. 

ChcK le petit Martin-Pêcheur du Bengale {Alcedo bengaîensis 
Gmel., Lath.), le sommet de la carène est encore un peu plus 
pointu que dans notre type européen ; chez le Martin-Pêcheur 
meninting {Alcedo meninting Horsf.) des îles de la Sonde, ce sont 
les angles latéro-antérieurs qui sont quelque peu plus élargis, et 
l'apophyse éplsternale moins saillante, sans que l'on trouve rien à 
noter de plus important. 

Dans le genre Ceyx {Ceyx purpurea Gmel.}, la pièce stemale 
est plus courte, plus large, plus ramassée, avec les échancrures 
de la partie postérieure moins profondes et les branches un peu 
élargies ; les angles latéro-antérieurs minces et très avancés, et le 
sommet de la carène très saillant. Ce sont toujours des nuances 
dans les fonncs.sans qu'aucun des véritables caractères soit réelle- 
ment modifré. 

Un type américain, le genre Céryle (genre Ceryle Boie, Alcedo 
torquata Lin. , des Antilles) ne nous ofTre également que des par- 
ticularités d'un ordre secondaire. Ainsi le sommet de la carène est 
un peu moins saillant; le bord antérieur est presque droit, et 
l'apophyse épistemale très faiblement avancée ; les angles latéro- 
aniérieurs ont peu de saillie, et tes échancrures sont moins pro- 
fondes que dans la plupart des autres Martins-Pècheurs. 

Chez les espèces dont on a foraié le genre Todiramphe (rodt- 
rampkvs Lesson), on remarque quelques légères différences entre 
leur pièce sternalc et celle des vrais Martins-Pècheurs {T. chlo- 
Tocephalus, Alcedo chloTocephala Gmel. de Java). Le sommet de 
la carène est un peu arrondi, et l'apophyse antérieure ou épister- 
nale, au lieu de se continuer directement avec le bord antérieur 
de In earène, fait en avant une saillie prononcée et obtuse à l'ex- 
trénùlé. lin outre, les angles latéro-antérieurs sont moins aigus, 
et les brandies latérales posiérieurcs peut-être proportionnelle- 
ment un peu plus larges. 

Les Martins-Pècheurs qui composent le genre Halcyon {Hat- 
eyon Swains.) ne s'éloignent pas des Todiramphes sous le rapport 
des formes du sternum. Dans l'un d'eux, connu sous le nom vul- 
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gaire de Crabier {Âkedo senegaUmis L.), l'apophyse anlérieure 
est seulement un peu plus longue; mais elle devient déjà moins 
saillante chez une espèce originaire de h\â{Halcyon cyaniventris 
Bp.], et elle ne l'est plus du toutdtins une autre qui provient éga- 
lement des îles de la Sonde {Akedo caperuii L.) (1 ) ; cependant, 
chez toutes, nous retrouvons la courbure du sommet delà carène 
signalée à l'égard des Todiramphcs. 

Une grande espèce d'Australie, appailenant à la division des 
Martins-Chasseurs {Jlcedo (jrtc/an/ea Lath., genre Dacefo Leach), 
a un sternum dont la contiguratïon ne s'éloigne pas de celle que 
l'on voit dans les types dont il vient d'être question. L'apophyse 
antérieure fait saillie en avant dans une mesure médiocre; la ca- 
rène est un peu moins élevée; les angles latéro-antérieurs ont 
quelque peu plus de largeur, ainsi que les branches postérieures 
externes. 

En résumé, on reconnaît qu'entre les Oiseaux de la division des 
Martins-Pècheurs, le sternum présente simplement de légères 
nuances dans les formes, et qu'il fournil pour le groupe entier un 
ensemble de particularités tout à fait caractéristiques. 

8 XIV. 

I.e sternum dans les Oiseaux dn genre Todier de Linné (TVxhu]. 

Voici un genre (Todus L.) dont on ne connaît encore que quel- 
ques espèces américaines, qui a paru aux zoologistes bien diffîcile 
à classer; ils ont, en effet, peu réussi à apprécier les affmiiés na- 
turelles de ce type. 

On a d'abord confondu les Todiers avec les espèces qui, plus 
lard, en ont été distinguées souste nom générique de rotftrtu^rum. 
Cuvier avait bien jugé, d'après la conformation de leurs pieds, 
qu'ils se rapprochaient des Martins-Pècheurs (2) ; c'est là un des 

(t) Les anciens naturalistes étaient souvent mal infonnés relativement à la 
provenance des espèces qu'ils décrivaient ; de là des wnns qui se tronvent en 
désaccord avec le pays d'origine. 

(S) Kigneaitimat, t. I. 
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irails de sagacité du gnnd naturaliste. Dans la chBsincfttion de 
Temininck. ces Oiseaux prennent place entre les Manaqulns [Pi- 
jtra) et lesMoucherolles(ilfu«apela).Ch. Bonaparte, tout en en Tor- 
Diant une division particulière, les range également à côté des 
Todirostres el deg Moucherolles. M. G. R. Gray, au contraire, les 
Soigne beaucoup de ces derniers types, mais il ne se montre pas 
pour cela plus heureux que Temminck et Ch. Bonaparte Les 
Todiers, dans la classitîcalion de ce savant, constituent une hous- 
famille {Todtnœ), d'une famille {Coraeiadœ) qui comprend les 
RolltM^, les Ëurylèmes et les Momots. Ces exemples suffisent à 
nwDtrer l'incertitude des naturalistes à l'égard des relations zoolo- 
giqws des Todiers. Je voyais donc un grand intérêt à étudier 
l'osléologie de ces Oiseaux. Je désespérais d'y réussir quant à 
présent, n'ayant pu m'en procurer un seul individu conservé dans 
la liqueur, ni en rencontrer un squelette dans les différents Musées 
d'Europe, lorsque M. Éd. Verreaux m'offrit un individu desséché 
de l'espèce type {Todtts viridiâ L.), dont les viscères seuls avaient 
été enlevés ; le squelette était peu endommagé. 

Le stemom va déjà nous mettre certainement sur la voie de la 
reconnaissance des afOnités de cet Oiseau. Dès le premier abord, 
on est împpé d'une ressemblance, d'une part, avec ce que nous 
Tenons de voir chez les Martins- Pêcheurs, et d'autre part avec ce 
que nous verrons bietitôt chez les Tamatias. La pièce slemale du 
Todier vert de la Jamaïque (^Todut vtridis L.) (1) est courte et 
large; sa carène, assez élevée, et continuée en arrière jusqu'au 
bord terminal, est peu projetée en avant; le sommet est aigu, et 
le bord antérieur presque droit(3). L'apophyse épistemale, formant 
un coude assez brusque avec le bord delà carène, est très avancée 
en manière de cône tronqué à l'extrémité; à la face interne, elle 
présente un large orifice pour l'entrée de l'air (3). Les gouttières 
coracoïdiennes sont assez profondes, et leur bord se continue en 
deliors sous la forme d'une arête très prolongée en arrière. Le 



(4) n. s, Ig. 13,14.15. 
(i) n. 6, flg. (3, < 4 0. 
(3) n.K,BK. 13,44. 4Ba' 
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bord antérieur de In face interne décrit une courbe concave abso- 
lument comme chez les Marlins-Pêcheurs (1). Les angles latéro- 
antérieurs forment une saillie considérable ; dirigés obliquement, 
ils sont assez étroils et terminés en pointe (3). Les bords latéraux 
n'ont que trois surfaces articulaires pour l'insertion des côtes. La 
région postérieure du sternum offre deux paires d'échancrures 
très profondes, surtout l'externe ; de là une portion moyenne très 
réb'écie vers le bout, et deux branches de chaque côté, l'une el 
l'autre assez grôles, mais l'exleme notablement élargie à l'extré- 
mité (3). 

Si l'on compare cette description à celle du siemum du Martin- 
Pêcheur, et peot^tre mieux encore si l'on compare les figures que 
nous en donnons, on trouvera déjà singulièrement justifiée l'opi- 
nion émise par Cuvier au sujet des affinités naturelles des Todiers. 
En elTet, la contiguration générale et tes principaux caractères de 
la pièce sternale sont les mêmes dans les doux types. Le sternum 
des Todiers se distingue surtout par la grande saillie de son apo- 
physe antérieure, parlerétrécissementplusprononcédela portion 
moyenne de la région postérieure, et divers autres détails ; mais 
ce sont en réalité des dilTérences auxquelles je ne puis attribuer 
qu'une Importance secondaire. 

Lo BtâiTKim dans les Oiieam qui formaient poarlfœring et Brisson, 
le geore Jacamar (CalMa). 

Les Jacamars se lient si étroitement aux Tamatias {Capito 
Vielll. et Tamatia Cuv. ), ils en différent si peu par la conformation 
de leur pièce sternale, que je ne leur aurais point consacré un 
chapitre spcoial, si l'on n'était accoutumé à voir ces deux types 
omithologjques ordinairement tout à fait séparés l'un de l'autre 

(<) PI. B, Gg. 46 b. 

(2) PI. 5, 13, U, Md. 

(3) PI. 6,fig. 15. 
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dans les ouvrages da zoologie. Lob Jacamar», hebltanis de l'Ame* 
rique méridionale, forment du reste un petit groupe très nature) 
(Gallmlidœ Bp., siMun. GaUmtinœ de la i^m. des Aleedimdœ 
G. R. Gray). 

Le Jacamar {Golbula) dont j'ai étudié les diverses parties du 
iquelette, est l'eâpèoe du Brésil {Gallmla méeulicauda Sclater). 
Itaiis cet oiseau, le sternum est très large (1), la carène est mé- 
diûcremenl élevée, un peu arquée en avantet continuée en arrière 
jusqu'au bord postérieur ; son aoinmet est aigu et le bord antérieur 
coupé obliquement (2). L'apophyse épisternale, assez saillante, 
avec ime arête médiane qui n'est que la continuation du bord de la 
carène, se termine en pointe obtuse (3). Le bord antérieur de la 
face interne est faiblement échancré avec un lobe bien prononcé 
de chaque côté de Téchancrure (4)- Il y a oblitération des trous 
pneumatiques. Les gouttières coracuidiennes sont profondes et se 
réuniii«ent sur la ligne médiane j cxtérieu rement elles se reconr- 
benl sous la forme d'une large ïirèie qui descend jusqu'à l'ex(ré- 
niilé postérieure de la pièce sternale : i-''o&t la ligne de séparation 
des muscles pectoraux, dont l'épaisseur cl la direction se font re- 
marquer ici (5). Les angles latéro -antérieurs, dirigés en avantet 
médiocrement saillants, finissent en pointe obluse [6), Lea bords 
latéraux offrent quatre surfaces articulaires pour l'insertion des 
cotes. La partie postérieure du sternum ressemble beaucoup û ce 
que nous avons vu chez les Todiers ; seulement les échancrures 
sont encore beaucoup plus profondes; la portion moyenne de 
la pièce stemale est extrêmement aminde vers le bout et les 
branches sont fort gr^es; les branches externes ont leur extré- 
mité élargie (7). 
Le sternum du Jacamar difTère notablement de celui des Mar- 

(4) PI. A, Bg. 16. 

(5) PI. 6, Bg. 17 a. 

(S) PI. 8, Bg. 17, 18 a'. 
(i) PI. B, Bg. 17, 18 6. 

(5) PI. B, fig. I«, 17 e'. 

(6) PI. S, flg. 16, 17, 18 d. 

(7) PI. B, fig. 16, 17, ISm-o. 
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tins-Pêcheura, par sa forme générale, par les lignes de sépara- 
lion des pectoraux el par de nombreux détails, mais il y a aussi 
des rapports manifestes dans la conformation de cette pièce oi- 
seuse. Ces rapports, toutefois, deviennent plus évidents lorsque 
l'on compare le sternum du Jacamar à celui des Todiers; tes 
différences se réduisent alors presque i des nuances dans Iîs 
formes. 

§XVl. 

Le sternuro dans les Oiseaux qui compoaaioot pour Linné le genre Barba 
[Bueco). 

Je traite ici d'une petite série d'oiseaux, les uns d'Amérique, 
les autres des régions tropicales de l'nneien conlincnl, qui ont été 
réunis par les anciens naiuralislcs et scindés au contraire en deux 
groupes par les ornithologistes modernes (CapUonidœ et Buceo- 
mdœ Bp.). Ils composent plusieurs genres plus ou moins nette- 
ment caractérisés. Je commencerai par ceux d'Amérique, dési- 
gnés ordinairement sous le nom commun de Tamatias (Capilo 
Vieill., Temm.). C'est une espèce du Brésil {Capilo Stcainsonii 
Bp., Tamaiia macrorkynchus Swains.) dont j'ai particulièrement 
étudié l'ostéologie. 

Le sternum de cet oiseau (1 ) ressemble i un tel point à celui 
du Jacamar, que je juge inutile d'en donner une description dé- 
' taillée : il me paraît préférable, à l'aide de la comparaison, d'en 
signaler simplement les particularités. La configuration générale 
est ta même, ainsi que la forme de la carène, le rétrécissement 
considérable de la partie moyenne postérieure, la grande étendue 
des échancrures, la minceur des branches latérales, la direction 
et l'épaisseur des arêtes qui marquent la séparation des pectoraux; 
seulement, chez le Capilo Swainsonii, l'apophyse antérieure ou 
épistemale est plus large ('2); le devant de la carène est plus 
fortement bicanaliculé ; le bord antérieur de la face interne décrit 

0} PI. 6, 6g. 19 et 20. 
{8) PI. B, fig. 19, 80 a'. 
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une courbe concave prononcée el n'offre aucun lobe ; les angles 
liiléro-antérieurs sont plus projetés en avant et plus aigus, ils 
attdgnent le niveau de l'extrémité de l'apophyse épistemale (1): 
les bords latéraux ont quatre surfaces articulaires pour rinsertion 
des côtes. 

Chez l'une des espèces pour lesquelles le prince Cbaries Bona- 
parte a conservé le nom générique de Tamatia, appliqué par 
Cuvier à toutes les espèces du groupe {Akedo macu/ata Gm., 
Copito «omnotoifutTeiDin., Succo moeuiatw Gray), le sternum, 
avec les traits généraux de celui du Jacamar el surtout de c^ui du 
C'apttojOfTre quelques particularités remarquables. Ainsi la cdrène, 
au lieu d'avoir son sommet aussi avancé que l'apophyse épister- 
nale, ne débule relativement que très en arrière, en même temps 
elle a une saillie plus faible que dans presque tous les autres 
Oiseaux connus, et l'apophyse antérieure est fort lai^, aplatie et 
ëcfiancrée au bout (2). 

Pour les Barbus de l'ancien continent, j'ai été à même d'exa- 
miner le squcletie chez une série d'espèces qui font partie du 
genre Mégalèrae [Megaiœma Gray), et j'ai retrouvé dans les diffé- 
rentes parties du sternum les mêmes formes en général que chez le 
Capito el le Tam^a, avec quelques particularités caractéristiques. 
Ainsi dans le Mégaicme vert de Java {Bwxo viridis Lin.), le 
sternum a sa carène médiocrement élevée, avec son sommet peu 
avancé, le bord antérieur oblique d'arrière en avant, et l'apo- 
physe épistemale saillante, épaisse et obtuse à l'extrémité. Les 
angles laléro- antérieurs sont avancés comme dans les types pré- 
cédents el les cchancrures postérieures sont aussi considéra- 
bles (3). Dans plusieurs autres espèces du même genre, l'apophyse 
antérieure fait une saillie moins forte et demeure plus obtuse. 
{Megal. (Bucco) corvina Temm. — M. javensis Horsf. Gr. — 
M. [Buceo) versicolor Raffl. -— M. {Bueco) ehrysopogon Temm., 
toutes de Java). 



(I) PI. s, Bg. 19, 20 d. 
(î) PI. 6, fig. a*. îî, 83. 
(3) Pt. S, Gg. Si el 25. 
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L'un des rapréwntaDts da genre Bviatida de Lesstni m'a 
ofTert la mêmeconliguratioD de la pièce sternale que les MégalèOWSi 
ave'; des éehancrures peut-être un tant mit peu mmm pm- 
fondes. 

Un Barbu de la Malaisie (Buceo pyrolophus Temm.), devenu le 
type d'un genre dans les claseifications modernes (Pyrolophia 
MùlL), et dont M. Eylon nous a fait connaltl-e l'ostéolc^ (4), a 
encore un stemutn 1res semblable à celui des Mégalèmes, l'apo* 
physe antérieure paraît toutefois être un -peu moins mine». 

En résumé, tous les (Mseaux connus sous leâ noms de Barbus 
et de Tamatias ont, avec les Jacamara, un sternum bien dliitlfld 
de celui de tous les autres types omithologiques, par sa faible 
convexité, par l'étendue de ses éehancrures postérieure^, par le 
rélrécissement de la portion moyenne et la minceur des branche» 
latérales, par l'épaisseur et l'étendue des arêtes qui marquent la 
séparation des pectoraux, etc. Ces caractères communs, fournis 
par la pièce siemale, sont déjà un indice de la parenté qui existe 
entre ces divers Oiseaux. Cependant les quelques différences con- 
statées entre les Jacamars, les Capito, les Tamatlas, les Méga- 
lémes, etc., indiquent la possibilité de reconnaître des modifi- 
cations de nature & jeter une certaine lumière relativement I 
l'homogénéité des division^ Secondaires; il serait donc h désirer 
que mes observations ostéologiques pussent être étendues à un 
^us grand nombre d'es[)èces, comme les Barbicans de Covier 
(genre Pogomas lUig. ou Lœmodm Gr.)t qui sont propres i l'Afri- 
que, tes Bsrbacous du même auteur (genre MonasA Vieill.), de 
l'Amérique du Sud, etc. 

5 XVII. 

LBStwDDmdiwlMOiaHas queompoeaientponrliDiélcs genres' Pic et Ton»l 
(Pioat et Yuitx). 

Les Pics constituent une division des plus naturelles, et leurs 

(l) Nom on the OrmiAolojry o[ Scaatorei, m Vf. Jardina, ConthbuUoiu la 
Omithotogy forISBO. 
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caractères eictériflurs sont tds qu'ils n'ont jamais donné lieu à ces 
agrégalioDS hétérogènes dont les classitlcations ornithologiques 
0(HB foumisMffit tant d'exemfries à l'égard d'autres groupes. Ken 
que ces Oiseaux Btnent disséminés dane toutes les parties du 
UMode, leurs formes générales varient peu. On dislingue néan- 
moins parmi eux trois types aisément reconnalssabtes : les Pics, 
les Torcols et les Picumnes {subf. Picina, Yunginœ et Picuni' 
nida Bp.). Les zoologiileB ont en général rapproché les Pics 6t 
les Barbus. Nos études d'ostéologie établiront que le rapproche- 
menlest fondé. M. G. A. Gray va plus loin, il réunit ces Oiseaux 
dans une même famille (i). C'est peut-être trop. 

De DOS trois types, un seul, le grand genre Pic {Pieina Bp.), a 
de nombreux représentants} cette circonstuice me conduit, pour 
l'exameode la conformation du sternum, à commencer par celui-ci. 
Comme exemple principal, je dioisis le Pic moyen Ëpeiche 
(Pieus medivt lin., genre Dryobatei Boie), assez commun dans 
noire pays. 

Le sternum de cet Oiseau (2) est allongé, comparatlvoment à 
celui de tous les types que nous venons de passer en revue, et 
peu voûté. Sa carène est très médiocremoit élevée, étendue en 
•nière jusqu'au bord terminal et très projetée en avant, avec son 
sommet légèrement arqué; son bord «ilérieur esta peu près droit, 
et l'apophyse épistemale, en continuité directe avec ce bord, 
se trouve ainsi tout i fait inclinée, plus encore que chez le Martin- 
Pêcheur; elle est épaisse, élargie au bout et profondément échan- 
crée (3). Les facettes coracoïdiennes sont peu saillantes, et les goût- 
ai) Catalogue of Gênera and SrAgmera ofBIrds, p. 90. L'anUor, après avoir 
éloigné d'une manière incroyable les genres Capito, Tomalia des Buceo. MegO' 
toma, etc., adopte la rsmilledes Piddaio Leacb avec sept soDS-famillea, Copi' 
lONida, neMinM'da,n«da,GKfni>ia, Uibnurpina, Ooldpltea et YMtlna. Dau 
c«t étfugQ arrai^emeat, las diTiùcau étabKei aox dépens du grand gsnre Pic 
ont la même valdiirqae celles formées avec les Barbas, les Picumnes elles Tor- 
coLi. Le prince Charles Bonaparte s'est ici montré plus haoTMi èam aei appré- 
ciations des affinités naturelles. 
(i) PI. 6, eg. 26, Ï7,S8. 
(3) PI. S, 6g. 26, il, M a, a'. 
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tières, assez profondes, ont un bord externe très épaÎB, qui se 
recourbe en airière sous la forme d'une arête et s'étend jusqu'à 
la partie postérieure de la pièce stemale. Le bord antérieur de la 
face interne est presque droit et ne s'arrondit que sur les 
côtés ()). On remarque deux laides ouveilures pour l'entrée de 
l'air (3). Les angles latéro>antérieurs, étroits et allongés, s'avan- 
cent au delà du niveau de l'extrémité de l'upophyse épislernale 
et se terminent presque en pointe (3). Les bords latéraux, faible- 
ment cintrés, présentent cinq surfaces articulaires pour l'insertion 
des côtes. La partie postérieure a deux paires d'échancrures mé- 
diocrement profonde; la portion moyenne, rétréde vers l'extré- 
mité, sans l'être à beaucoup près au même degré que chez les 
Barbus, les Jacamars, etc., se termine carrément; les branches 
latérales ont une médiocre largeur et semblent dépendantes l'une 
de l'autre , l'échancrure qui les sépare étant beaucoup plus 
étroite que celle comprise entre la branche interne et la portion 
moyenne (&). 

11 importait de constater dans quelle mesure pouvait se modi- 
fier le sternum chez les diverses espèces de Pics ; or, ayant eu 
à ma disposition, outre les Pics indigènes, plusieui-s squelettes 
d'espèces exotiques qui m'ont été communiqués obligeamment 
' par M. Éd. Verreaux, il m'a été facile de constater que les mo- 
difications se réduisaient à des détails sans importance, moindres 
encore peut-être qu'entre les différents Martins-Pécheurs et Mar- 
tins-Chasseurs. 

Notre Pic grand Ëpeiche (Pieta major Lin.), notre Ëpeichette 
(P. minor Lin.)» le Pic noir {P. martius Lin.), du nord de l'Eu- 
rope, ont le sternum trop pareil à celui du Pic moyen pour que je 
veuille m'y arrêter. 

Dans une espèce des îles de la Sonde {Piau validus Reinw. , 
genre Reimoardliptcta Bp.), te bord antérieur de la carène est 
un peu moins droit, l'apophyse antérieure étant légèrement en 

(1) PI. 6, fig. S8 6. 
(i) PI. 5, 6g. 18 s. 
(3) PI. ft, ag. 16, yii. 
(i) PI. 5, fig. M, S7 m, 0. 
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saillie, et les échancrures postérieures sont extrèmemetit ré- 
duilrs. 

Cliez notre Pie vert (Pteu* viridis Un., genre Geeinm Bote), 
le sternum diiïère de Celui des Épeichcs par l'apophyse anté- 
rieure ou épisternale, qtii est un peu avancée et plus fortement 
échancrée au bout ; les échancrures postérieures sont analogues 
60U8 le rapport de l'étendue. Une espèce voisine, provenant de 
Java {Pi<na dimidiatut Temm. }, offre absolument les mêmes par- 
tiunlaritëtt. 

t'n Pic également originaire de Java {Picut miniaiui Forst., 
genre Braehyl(^hvs Striokl., FercUia Bp.), a l'apophyse anté- 
rieure conformée coii>me chez le Pic vert; mais la partie |>os- 
térietirc de la pièce siemale se rm( remarquer par rossificalion 
complète «le son bord terminal, de sorte (|u'au lieu de deux 
paires (réchancrures, il y a ici deux paires de fonlanelles ou de 
foramina. Encore un exemple de l'importance bien faible d'une 
ossilicalion poussée un peu plus ou un peu moins loin. 

Une espèce très apparentée aux précédentes (Pietu braeht/' 
rhynchut Swaius-, genre Campelhera Gr.) ne diffère guère non 
plus du Pic vert sous le rapport du sternum. Cette pièce osseuse, 
quelque peu moins allongée proportionnellement, a ses échan- 
crures externes sensiblement plus profondes. 

Dans un Pic considéré encore comme type de genre par nos 
auteurs modernes [Picut tiga Horsf., de Java., genre Tiga 
Kaup ou Chrysonotus Sw.), le sternum, comparé i celui du Pic 
vert, en diiïère simplement par l'apophyse antérieure, plus in- 
clinée et plus épaisse, et par les échancrures (wslérieures, un 
peu moins profondes. 

Au contraire, le sternum, dans une espèce de la Louisiane 
[Piaa ert/throcephaitu Lin., genre Melanerpa Swains.}, se dis- 
tingue par la reclilude du bord antérieur de la carène avec l'apo- 
physe, et par une saillie moindre des angles lalèro -antérieurs, et 
clicz une autre, propre au Bivsil [Picua aurulentut Lichst., 
tfciirc Chhronerpes Sw.), par une sorte de coude que forme rn|>o- 
pliysc cpisirmale avec le iHtrd de la carciic. Dans xm Pic de 
l'Amérique sepiciilnuiialc {Pieux auratuê Lin., genre Colaptei 

*• «-rie. ZouL. T. XI. (Cahigr n" 3.) • « 
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Swains.)i l'apophyse est profondément échancrée et en continuité 
tout à fait directe avec le bord antérieur de la carène. 

Cette série d'observations sur des Pics dont on a Tait autant de 
genres (1) montre que les modifications de la pièce stemale entre 
tous ces Oiseaux sont aussi minimes que dans les Perroquets, les 
Fringilles, ete. ; en même temps elle indique d'une manière nette 
une distinction marquée à établir entre les Pics et les Oiseaux 
qui s'en rapprochent le plus. C'est non-seulement la forme 
générale du sternum qui est particulière, mais encore celle de la 
carène, la bifurcation de l'apophyse antérieure ou épistemale,etc. 

Si nous passons aux Torcols (yunts Lin.), nous voyons les 
traits généraux de la pièce stemale des Pics se reproduire avec 
certaines particularités vraiment caractéristiques. Ainsi, dans le 
Torco! d'Europe (y«fWJ lorquillaLm.), l'apophyse antérieure, qui 
n'est que la continuation directe du bord de la carène, est mince, 
encore échanerée néanmoins à l'extrémité et d'une très gnnde 
longueur, de telle façon qu'elle avance considérablement au delà 
du bord de la face interne. En outre, les angles taléro-antérieurs 
sont fort saillants, les échancrures plus profondes que chez les 
Fies, la portion moyenne postérieure plus rélrécie vers le bout 
el les branches latérales plus grêles (2). 

Dans les Picumnes {Pieumnus Temm.), la pièce stemale, ao 
contraire proportionnellement plus courle que chez les Pics, avec 
l'apophyse médiocrement en saillie, faiblement bifurquée, les 
échancrures très profondes, la portion moyenne postérieure ler- 
mince en pointe et les branches latérales fort minces, indique 
un lien entre les Pics et les Barbus. C'est ce que j'ai conslaté à 
l'égard d'une espèce du Brésil {Pieumnus Temmineki Lafr.) (3). 

{<) On en compte une «HisnUine datiB les classificstions récentes. 
(8) PI. 6, fig. ie, 30, 31. 
(:t) PI. a, lig. 31. 33. 
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Lo sterODin dans les Oisean qai composaienl pour LinDé le genre Toacao 
{RamphatUa). 

Les Toucans, ces Oiseaux de l'Amérique méridionale auxquels 
h dimension énorme et si fortement disproportionnée de leur bec 
donne une apparence des plus étranges, ont, malgré leur aspect 
insoUlef des caractères qui les rapprochent des Pics. Plusieurs 
naturalistes ont saisi cette affinité à l'aide des caractères exté- 
rieurs. l«s caraetères ostéologiques établiront a\actement à quel 
degré elle se manifeste. 

Au premier aboM, le sternum des Toucans nou^ frappe par sa 
ressemblance avec celui des Pics, tout en oITrant des particula- 
rités bien notables. Chez h grande espèce du Brésil {Ramphastos 
toeo Un.), il est proportionnellement plus large que dans les 
Pics. Là carène est plus élevée et plus projetée encore en avant; 
aussi son bord antérieur, coupé droit, forme-t-il une ligne oblique 
d'avant en arrière. L'apophyse épistemale se continue directement 
avec ce bord et se termine en une pointe obtuse, un peu échan- 
crée à l'extrémité. Les gouttières coracoïdiennes sont très pro- 
fondes et leur bord externe est presque droit en avant (1); il se 
courbe seulement sur les côtés pour ae prolonger en arrière. Le 
bord antérieur de la face interne est profondément échancré dans 
80D milieu (3). Les angles latéro-antérieurs s'avancent en manière 
de cûne aplati au delà du niveau du sommet de la carène (5). Les 
bords latéraux, faibleaientarqué3,n'ont quequatresurfaces articu- 
laires pour l'insertion des côtes. La partie postérieure du sternum 
a deux paires d'échancnires protbndes» surtout l'externe; la por*. 
don moyenne est très étroite et finit tout à fait en pointe; les 
branches latérales sont étroites, presque droites ^ et fort peu élargies 
au bout {!î). 

(i) PI. S.fig. 3i, 33 c. 

(2) PI. 5. fig. 36 b. 

(3) PI. 5, Hg. 34, 35 d. , . 
(*) PI. B, Cg. 34,36 m,o. 
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Chez le type du genre Aracnri {Plerogtossm Illig., Ramphitska 
aracari Lin.), le bord aniérieur de la carène décrit une légère 
courbe concave; de lu un peu de saillie en avant de rapo|iliyf« 
cpislernate, qui est aussi on peu plus obittse. C'est à peu près la 
seule dinërence bien sensible. 

Le siernuin des Toucans comparé à celui des Pics, on constate 
donc tout de suite une grande analogie dans la forme de la carène, 
dans la direction de son apopliysc et dans b configuralion géné- 
rale de Umlcs les parties. IVun autre côté, on reconnaît des dis- 
scinlilanccs manifeslcs dans le contwu" du bord cxlcrnc dos 
gonilières ccrucojfdieiincs, dans l'ccliancrure tlu bord antérieur de 
la lace inicrnc, dans le nombre des surfaces arliculaircs des côtes, 
dans rélciidnc dos écliaiicrurcs, et dans des détails de formes dont 
les ligures donnent plus facilem.cnl ime idée çxaclc que des des- 
rripltuns lixip minutieuses (1). 



§XIX. 

Lr. ftcmun) chei Ips Uiscaux qui composaient pour Cuvier. le genre Touraco 
(TurO«M). 

Les Oiseaux esseniiellement africains qui composent le groupe 
desWnsophages et dos Touracos{fam. /WwopAajirfœ Swains., Bp., 
subf. Musopftaginœ Sw. , Gr. , de la fam. Musophagidœ) constituent 
un groupe naturel donlles relations zoologiques ont paru difHciles 
à apprécier il leur véritable valeur. Aussi ai-je voulu profiter d'une 
occasion favorable, pendant un séjour à Francfort, pour étudier 
les squelettes de deux espèces d'Abyssinie rapportés par le célèbre 
voyageur Ed. Hiippel {Corythaia> {Tnraeus) leueotis Rupp.,ct 
Ckisœris zonums Rùpp., genre Schizteris Wagl.) (î).' Depuis, 
j'ai été à même d'examiner celui de l'espèce la plus anciennement 

(t ) On trouve dos figurer du Pleroglouut aratari in Llierminier, op. cit. , 
pi. 3, lig t7,eldiiltaj«phaUMcrflhrorhijnchiuinEylOB,.\olts<mtti* Oileobiyy 
ofSfaHiorri[\V. Jardine, ConlnbutioM lo Ornilbologutar tlihO). 

(i) Voy. Kcmarqint tur l'otlcoloijie dt-i lUaiophagidei {Comptes rendu» de 
lAwMmit des uiaicrs, 48G7, t. XLV, p. îiDfl). 



;vGoo»^lc 



n^TÉOLOniR DES OISEAUX. 133 

connue, le Touraco louri (Cucuhis (Ttiraevs) persa l.in.), de l'Afri- 
que méridionale, un sujcl, innltieureusement danâ un état (rès dé- 
fectueux, se trouvant au cabinet d'ajiatomie comparée du Muséum 
de Paris. D'un autre côté, M. P. Gervais, qui possédait un squelelle 
du Turaco de Buffon (ï'uracu* Bu/fonti Levai!!., Vieill.), m'a 
donne le loisir de l'étudier on détail. Aussi cette espèce servira- 
t-elle plus spécialement à mes descriptions ostéologiqucs. 

Le sternum du Tiu'aco de Btiffon (t) est courl. Iji carcnc csl 
assez élevée, prolongée en arrière jusqu'au bord terminal, Irî's 
projetée en avant, avec son sommet un peu arqué, son bord anlé- 
rieur ol)li(|uc, etl'apopliyse, très médiocrement saillante, ayant la 
forme d'une lame comprimée latéralement {'X). Les faccMes cora- 
coMlienncs sont très marquées et les gouttières profondes, et réu- 
nies sur la ligue moyenne, avec leur boni externe recourbé et 
coniifiué sous l'oime d'une arête justju 'au delà du point d'insertion 
(Je Ja dernière côle. Le l>ord antérieur de la lace interne décrit 
une légère courbe concave, et offre de cbaque côté une large 
éminence (3). 

Les angles latéro-anlérieui's ont une saillie énorme ; ils s'avan-' 
cent juscfu'im niveau du sommet de la carène, tuut en se prolon- 
geant beaucoup en dehors (h). Par suite de cette saillie, les bonis 
latéraux, dans leur moitié antérieure, ont une direction oblique 
d'avant en arrière, et présentent quatre surfaces articulaires pour 
l'insertion des côtes. La partie postérieure de ta pièce sternale a 
deux paires d'écbancrures, dont l'externe est la plus profonde; il 
y a ainsi une portion moyenne qui est assez étroite, coupée car- 
rémeot à l'extrémité, et de chaque côté deux branches presque 
droites et d'une 1res médiocre largeur (5). 

Entre les diverses espèces de Touracos qui ont été l'objet de 
mes recherclies, je ne trouve rien d'essentiel à noter touchant 
leur sternum. Cette pièce osseuse me paraît ici très caractéristi(|ue 

(I) PI. s, fig, 37, 38, 39. 
(î) PI. 5, flg. 38, 39 o. 

(3) n. 5, 6g. 39 6. 

(4) Pt S, «g. 37, 38 d. 

(5) PI. 6, flg. 37 m, o. 
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(lu groupe : elle n des rapporis évidents avec celle des Pics, plus 
encore avec celle des Toucans, néanmoins il y a des difrérencea 
prononcées dans loutes les parties importantes ; je ne crois donc pas 
nécessaire ^l'insister sur ce point. On se rappelle que M. l-hermi* 
nier a cru apercevoir une grande similitude entre le sternum dts 
Touracos et celui des Oiseaux de proie nocturnes; la simple com- 
paraison, soit des descriptions, soit des figures, suffira à établir 
aux yeux de chacun que la ressemblance n'est pas poussée bien 
loin de ce côté. Ce qu'il y a de vrai à cet égard, c'est que chez 
les autres, it existe deux paires d'ccliancrures postérieures assez 
profondes (1). 

8 XX. 

Le slernum chez les Oiseaux qui composaieol pour Linné le genre Couroucoo 
[Trogon ), 

T,esCoiiroucous,ou Trogons, ne sont pas nombreux en espèces, 
et pourtant ces espèces sont disséminées dans les régions chaudes 
'des deux hémisphères, sans que leurs caractères extérieurs indi- 
quent aucune différence bien tranchée entre celles de l'ancien 
continent et celles du nouveau monde. Mes observations ostéo- 
logiques ont porté sur ces dernières, et je regrette vivement de 
n'avoir eu à ma disposition aucun squelette des Couroucous de 
l'Asie. 

Je m'occuperai spécialement du Trogon vert, ou Trogon oarrou- 
couni {Trogon viridis Lin.), de l'Amérique méridionale. Le ster- 
num est court et lar^, assez faiblement voûté, ayant la carène très 
élevée, s "étendant en arrière jusqu'au bord terminal et médiocre- 
ment projeté en avant ; le sommet est arrondi et le bord antérieur 
décrit \me courbe très concave ; l'apophyse épisternale (2), qui est 
large et avancée, forme une saillie très notable au-devant de la 
carène, présente une aréle médiane en continuité avec le bord de 

(1) Le BlernaiD du Cucultttperja est représenté par H, Lherminier, toc. e*i., 
pi. (. 

(î) PI. 5, fig. 40, 44 a. 
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cette dernière, et du côté interne, une lai^ onverture pour ren- 
trée de l'air, située à son origine (1). Les gouttières eorncoï- 
tliennes sont profondes, et leur; bord externe, se recourbant en 
ddiors, devient une arêle qui s'élend jusqu'en arrière du point 
d'insertion de la dernière côte ; les facettes sont bien marquées. 
A la face interne de la pièce stemale, il existe quelques pertuis 
pneumatiques, de même qu'aux bords latéraux; le bord anté- 
rieur de celte face interne est notablement éch'ancré dans son 
nùlieu (3). 

Les angles laléro-antérieura sont médiocrement saillants et 
comme tronqués au bout {&). Les bords latéraux présentent une 
courbe concave et ont cinq surfaces articulaires pour l'inserlion des 
cotes, dont la première peu apparente. La partie postérieure de la 
pièce slemalerat sensiblement élai^; il y a deux paires d'échan- 
crores larges et assez profondes*, de là une portion moyenne, le 
C017P8 principal, qui se rétrécit presque brusquement et Unit en 
pointe, et deux branches de chaque côté, l'une interne, à peu 
près droite, et l'autre externe, arquée et très élargie au bout en 
forme de cuiller (à). 

J'ai examiné le stemum chez un autre Couroucou d'Amérique 
(Trogon auraatius Spix), il est pareil à celui du Couroucou vert. 
De ces observations, on peut conclure que le sternum des 
Trogons est parfaitement caractéristique du groupe. En effet, qu'ici 
on vienne it comparer cette pièce osseuse dans les Barbus, dans 
les Toucans, et mieux encore dans tes Touracos, on remarqttera 
certainement, surtout s'il s'agit de ces derniers, des traits de res- 
semblance dans la configuration générale, dans la présence de 
deux paires d'écliancrures postérieures, etc.; mais que l'on porte 
une altendon sérieuse è tous les détails, et l'on constatera aussi- 
lôl une infinité de particularités dans la pièce stemale des Trogons, 
la forme de la carène, celle de l'apophyse épislernale qu'il importe 
toujours de considérer avec soin , la faible projection des angles 

(I) PI. 5, fis- iO, H.iia'. 

(3) PI. 5, tig. il 6. 

(3) PI. K,fig. I1,»il. 

(i) PI. S, fig, 14, 4t )», 0. 
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latéro-antérieurs, et inéme la conformatioa de la partie [K>stc- 
Heure, la courbure et l'élargissement terminal des branches ex- 
ternes. 

§XXI. 

Le sternum cbez let Oiseaux qui composaient pour Linné te genre Rollier 
(Coraeiat). 

Voici un groupe qui a pour type un magnifique Oiseau d'Eu- 
rope, le Rollier vulgaire {Coracias garrula Lin.). Il nous fournit 
encore un exemple des erreurs où peut conduire, dans l'appré- 
ciation des affinités naturelles, la simple considération de faspect 
extérieur. Les naturalistes, pendant longtemps, n'ont vu dans les 
RoUiers qu'un genre de Passereavœ avoisinant, soit les Geais et 
les Pies, soit les Jaseurs ou les Loriots. M. Lherminier établit, au 
contraire, que, par leur appareil stemal, ces Oiseaux s'éloignent 
considérablement des Passereaux , et , d'un autre côté , divers 
omilhologistes ont remarqué dans la nature du plumage et dana 
la coloration des œufs des caractères de nature à indiquer une 
parenté avec les Guêpiers. Guidé par ces vues, Charles Bonaparte 
en composa une famille particulière {Coraciidœ), qui prit place à 
côté de celles des Momots {Prionitidm) et des Guêpiers {Mero- 
pidœ); et M. G. R. Gray, dans son ouvrage le plus récent, en 
forma une sous*famille (CoraeiancÊijy d'une famille ifioracxadœ) 
réunissant à la fois les BoUiers, les Eurylèmes qui sont de vrais 
Fringillides, les Todiers et les Momols. Il eût été difficile peut- 
être d'arriver à un arrangement plus malheureux. 

Quoi qu'il en soit sous ce rapport, les Rotllers, nous le verrons 
de mieux en mieux en avançant dans nos études d'osléologie, 
constituent un groupe très isolé. M. Lherminier avait reconnu 
une grande analogie entre leur sternum et celui des Trogons ; mais 
il sut aussi apercevoir des différences très notables. 

Au reste, en mettant le présent chapitre à la suite de celui qui 
concerne les Couroucous, je désire qu'on ne s'y méprenne pas ; je 
cherehe, sans doute, autant qu'il est en mon pouvoir de le faire, 
à passer d'une forme >à la forme la plus voisine; seulement, coma>e 
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les ressemblances se manifestent <le plusieurs eôtt'-s i h Tois, imc 
série linéaire ne pouvant les exprimer, il est facile de se tromper 
sur les vues de l'auteur qui n'en est pas arrivé encore à ses con- 
clusions. 

Euocre une fois, il ne s'agira d'apprécier définitivement les 
divers degrés de parenté des types ornilhologiques(|u'au moment 
où se trouveront rassemblés tous les faits que je compte exposer. 
Le sternum du Rollier vulgaire (Coraeiat garrula Lin.) est 
allongé comparativement ù ce que nous avons vu dans les types 
précédents, ayant sa carène assez élevée, continuée en arrière 
jusqu'au bord postérieur, et assez projetée en avant, avec le som- 
met légèrement arqué et le bord antérieur un peu concave {i). 
L'apophyse épisternale, comprimée latéralement, s'avance nota- 
blement au-devant de la carène, et se termine en pointe ; à sa face 
interne, elle offre une large ouverture pour l'entrée de l'air (3). La 
face interne de la pièce sternale présente deux larges trous pneu- 
matiques, situés sur la ligne médiane et assez en avant; son bord 
antérieur, qui décrit une courbe convexe très prononcée, a dans 
son milieu une échancrure étroite, mais profonde (5). Ixs facettes 
coracoïdicnnes sont saillnntes,et les gouttières prafondes, avec un 
rebord externe, qui, sous forme d'une arête, des<»?nd jusqu'en 
arrière du point d'insertion de ta dernière côte. Les angles laléro- 
antérieurs, médiocrement projetés en dehors, sont coupés carré- 
ment à leur extrémité (h). Les angles latéraux décrivent une 
courbe concave bien sensible, et ont cinq surfaces ariiculaires 
pour l'insertion des côtes. La partie postérieure du sternum a deux 
paires d'échancnires, dont l'étendue n'est pas considérable: la 
portion moyenne, se terminant en pointe, est conique ; les branches 
internes sont droites et assez étroites; les externes, plus mai^sives, 
s'élargissent graduellement vers le bout, et se terminent presque 
carrément (5). 

(4) PI. 5, Rg. 43, lia. 
(t) I>1. 5. ng. 4S a'. 

(3) PI. B, fig. 45 6. 

(4) PI. S, rtg. 44, 45 4. 
(b) pi. B, flg. 44, 4Bm, o. 
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On peut voir par cette description que le sternum du RoUîer 
diflëre beaucoup de celui de tous les Oiseaux que nous avons déjà 
passés en revue. Si, dans la configuration de la partie poslérieuret 
il y a une certaii^e ressemblance avec ce qui existe, soit chez les 
Trogons, soit chez les Pics, la forme des branches, et même de la 
portion moyenne, est loin d'être la même ; et quant aux caractères 
de l'apophyse antérieure ou épisiemale du bord de la face ex- 
terne, etc. , on ne trouve plus que des rapports fort éloignés ; ils 
sont plus éloignés encore, lorsqu'on établit la comparaison avec le 
sternum des Guêpiers. 

J'ai eu communication d'un squelette d'une espèce du genre 
Rdle {Eurystomus Vieill.)) ce qui me permettra d'établir que les 
particularités offertes par le sternum sont ici encore très carac- 
térisliques du groupe {Coraciidts Bp.).. 

La pièce stemale du Rolle oriental de la Chine {Euryslomut 
arietUalia Bp.) diffère simplement de celle du Rollier d'Europe 
par quelques détails de formes. Ainsi le sommet de la carène 
avance davantage; l'apophyse épistemale est un peu relevée au 
bout ; les angles latéro-an teneurs sont plus grands, et il y a une 
inégalité marquée entre les deux paires d'échancrures; l'interne 
est fort petite, cl l'externe au contraire très profonâe(l). Du reste, 
dans l'individu que j'ai examiné, il y avait entre les deux côtés un 
défaut de symétrie très prononcé. ' 

Un petit groupe d'Oiseaux d'Afrique, les Coltous {Coliut Briss., 
Cdiidœ Bp-), ont été généralement classés parmi les Pattereatuo. 
Au contraire, plusieurs zoologistes, d'après la considération de 
leur plumage, ont cru devoir les rapprocher des Musophagcs. Or 
je ne connais pas le sternum des Colious, ce qui est vraiment 
IScheux; mais M. Éd. Verreaux m'ayant obligeamment donné un 
individu mpeau de l'une des espèces de ce genre, j'ai pu étudier 
les caractères des membres et de la télé. Celte étude, on le verra 
par la suite, me conduira ù élabhr que les Colious sont étroite- 
ment liés aux Rolliers. 

(I) PI. 6, fig. i6. 
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§ XXII. 



Le sUrnnin chez les Oîaeaui qui composaient pour Linné le genre Coucou 
{Cueuttu) et le genre Ani [Cratophaga). 

Bien que les Coucoua conslituent une division zoologique très 
naturelle (fam. Cucuttdœ Ijeach, Bp., Gray) adoptée parlesorni-' 
thologistes, à peu près toujours dans les mêmes limites, l'étude 
(Ktéologique présente ici un grand intérêt. Nous aurons à consta- 
ter entre des types appartenant évidemment à cette division par 
l'ensemble de leurs caractères, des modifications importantes dans 
certaines parties. 

Les Coucous sont disséminés dans toutes les régions du monde, 
mais les représentants de plusieurs groupes secondaires sont con- 
finés dans certains pays. Il en est ainsi dans une multitude de cir- 
confilances,et c'est à l'importance attachée à la distribution géogra- 
phique que le prince Charles Bonaparte a dû d'arriver plus d'une 
Tois à des arrangements plus heureux que ceux des autres ornitho- 
logistes. Cependant si on se laisse guider uniquement par une 
semblable considération, il est impossible de ne pas tomber dans 
de nombreuses erreurs, des animaux souvent très voisins sous 
une infinité de rapports habitant des contrées du monde fort éloi- 
gnées el complètement difTérenles à tous les points de vue. 

Malgré une parenté manifeste entre loua les Coucoua ou Cucu- 
Kdes, il existe entre les divers types des dissemblances assez pro- 
noncées poin* qu'il devienne important d'en étudier avec soin de 
longues séries d'espèces. Aussi ai-Je à exprimer, à l'égard de ces 
Oiseaux, le regret d'avoir été forcé, par suite du manque de ma- 
tériaux, de borner mes observations. Si limitées qu'elles soient, 
elles nous donneront encore quelques résultats positifs. 

Chez tous les Coucous, le sternum se fait i-emarquer par ses 
dimensions minimes relativement à la taille de l'animal. Dans 
notre type d'Europe, le Coucou grts (Cucului canortu Lin.), il 
n'est pas beaucoup plus long que large (1). Sa carène, peu avan- 

(() PI. 6, Bg. i7. 
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céc, est très élevée, et s'étend jusqu'au bord terminal; son bord 
antérieur nrrondi, aveu une fine arête médiane continuée sur 
l'apophyse, décrit une courbe concave (1) . L'apopbyse épistemale 
est droite, saillante, mince et obtuse au bout (2). Les gouttières 
coracoïdiennes sont profondes, et se rejoignent sur la ligne mé- 
diane. A la face externe de la pièce, il y a, de même que sur les 
bords latéraux, de nombreux trous pneumatiques, occupant prin- 
cipalement la région anlérieiire et la ligne moyenne. Le hùrd an- 
térieur de cette face externe est très caractéristique : il déctit une 
courbe convexe, et présente dans son milieu un lobe saillant très 
prononcé (S), l^s angles latéro-anlérieurs, médiocrement avan- 
cés et très larges, sont tronqués carrément à leur extrémité {h). 
Les bords latéraux, notablement cintrés, ont quatre surfaces arti- 
culaires pour l'insertion des côtes. La partie postérieure de la 
pièce sternaleest notaUement élargie. Il y a une seule échancrure 
de chaque côté, large et peu profonde ; de ta une portion inoyenne 
assez large, dont le bord terminal est un peu arrondi, et deux 
branches latérales larges et arrondies au bout (5). 

Le sternum du Coucou, on le voit, est très caractéristique du 
type ; il diffère dans une large mesure de celui de tous les Uiseaux 
que nous venons de passer en revue. 11 est curieux de constater 
ici certains rapports avec le sternum des Engoulevents: la ressem- 
blance de la partie postérieure est frappante ; à la vérité, il en est 
autrement pour la région antérieure, qui diflëredans tous ses dé- 
tails. Il est néanmoins utile de noter ici une analogie entre les 
Coucous et les Engoulevents; nous aurons, sans doute, à la rap- 
peler plus lard. 

Dans le genre Malcolia de Cuvier [Phœnicophmus Vieill.), qui 
semble particulier à la Mataisie et à l'extrême Asie, nous trouvons 
que te sternum est conformé comme chez notre type d'Europe, 
avec de légères modilîcalions. Dans l'un des représentants de ce 

(4) PI. 5, fig. 48 a. 

(5) PI. 5, Gg. 47, (8, 4» a. 

(3) PI. S, ffg. 48, 49 b. 

(4) PI. r>, ag. 47, 48, 49 d. 

(6) PI. S, 6g, 47, 48 m-o. 
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genre {PhœnicophœusvmdirufutY\&{\.tAeiâ\3), c'est la même 
forme générale, ee swit les mêmes proportions; seulement la 
curène est un peu plus aiguë; l'apophyse cpisternale plus épaisse 
ei moins longue, et en arrière il y a deux écliancrures de chaque 
côté. La modification cependant n'est pas aussi considénible qu'on 
pourrait le penser ; la branche latérale s'est divisée, de telle sorte 
<m"i\ y a une petite tige interne (1). 

Le genre Ani, de l'Amérique méridionale [Crotophaga Lin., 
CrotopAot/tntsSwains.], dijTère moins des vrais Coucous q-i'on 
ne pourrait le supposer d'après la forme singulière du bec. Lu 
sternum chez le type du genre {Crotophaga ani Lin.) ressemble 
c^lrcinement à celui du Coucou, proportionnellement im peu plus 
clroit-, il a son apophyse aniérieure un peu moins longue, et sur 
les bords latéraux seulement trois surfaces articulaires pom* lln- 
scrtion des eûtes (9) ; du reste, tout est ù peu près pareil, même 
lit partie postérieure. 

Les Coucals de l'ancien coUlinent {Centropus lllig., Cenkopo- 
difUB Bp.) s'éloignent peu encore des vrais Coucous ; leur sternum 
cependant offre quelques particularités. Dans une espèce de la 
.Nouvelle -Guinée [Centropui Mcweftjftit Less., Garnot), dont un 
squelette a été rapporté au Muséum par MJL Quoy et Gaimard, la 
pièce siernale est plus large encore que chez le Coucou; la carène 
est beaucoup moins élevée; l'apophyse épisternale est courte, 
assez, large, et légèrement échancrce au bout (3) ; le bord anté- 
rieur de la face interne n'a pas de saillie médiane; les angles 
ïatéro- antérieurs sont plus pixijelés en dehors. Au contraire, la 
confîguralion de la partie postérieure est la même, si ce n'est que 
les échancrures ont un peu moins de profondeur. 

Les Cnculides du nouveau monde sont ceux qui semblent s'éloi- 
goer le plus du type ; malheureusement je n'ai pu jusqu'à présent 
étudier l'osléologie entière que chez deux espèces. Dans l'une 
d'elles, appartenant au genre Ptaya de Lesson {Piaya bratiliana 
Lcss.), on retrouve encore dans la pièce sternale tous les carac- 

(4) PI. 5, fig. 5«. 
(i) PI. s, fig. 61. 

(3) PI. 6, r,e. es. 
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lères essentiels constatés chez te Coucou d'Europe, et des traits de 
ressemblance peut-être plus évidents avec la conformation signalée 
à l'égard de l'Ani. La carcnCi plus projetée en avant, a son som- 
met plus aigu ; l'apophyse épisternalc est comme chez l'Anl, ainsi 
que le nombre des surfaces articulaires des côtes ; mais en arrière 
l'élargissement est très marqué, et il existe deux paires d'échan* 
crures assez profondes (1). 

Dans la seconde des espèces de Cuculides américains (\u\ ont 
fait l'objet de mes investigations, il y a des modifications beau- 
coup plus remarquables, presque surprenantes : c'est, à la vérité, 
la forme générale observée dans les types précédents ; mais ce 
sont aussi plusieurs particularités très notables. Dans le type du 
genre Diploptère de Boie (Diplopierus^ Cueulus nœvitu Lin.), 
Oiseau assez commun au Brésil, nous voyons l'apophyse épister- 
nalc et la saillie ou apophyse médiane du bord antérieur de la face 
interne s'unir, se souder complètement ensemble, en ne laissant 
pour tout intervalle qu'un trou vers leur origine (2). Or nous 
n'avions rencontré jusqu'à présent d'exemples d'une telle soudure 
que chez les Huppes et les Guêpiers. 11 est nécessaire d'ajouter 
que, malgré cette particularité offerte par la pièce stemale du 
Diploptère, la forme des deux saillies ne diffère pas notablement 
de celle que nous leur trouvons chez le Coucou. Les angles laléro- 
entérieurs ont ici une largeur très médiocre; ils sont plus étroits 
que dans les Coucous, et même un peu acuminés. H y a seulement 
trois surfaces articulaires pour l'insertion des côtes, comme chez 
les autres types américains, les Anis et le Piaya. Ënfm la partie 
(mstérieure a deux paires d'échancnires, mais elles sont très pro- 
fondes ; la poilion moyenne est ainsi assez étroite, et les branches 
latérales grêles. 

En résumé, la pièce sternale dans les Cuculides, tout en de- 
meurant cal^ctéristiquc du groupe, présente des modifications 
assez importantes pour qu'il en soit tenu grand compte à l'égard 
des divisions secondaires. 11 est donc fortement à désirer que les 

(4) pi. 8, fig. 53. 

(ï) PI. 6, Cg. 5*. " '^ 
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lacunes que je me vois force de laisser en ce moment puissent 
être bientôt comblées. 

Il y a les Indicateurs {IndiccUorYmW.y IndicatorincB Sw., Dp., 
Gr.),lc8Saurothères {Saurothera y i&W., Saurotherinœ Gr.^ Bp.), 
le Scythropsde la Nouvelle-Hollande (Scythn^Lnih., Scythro- 
pnuF Bp.), si remarquable par le développement du bec, etc. , et 
le Courol {Leptosomus Vieill., Leptotùtninœ Bp., Gr.) (1), qui a 
pour type une espèce africaine (Leptoomiu {Cucuhu) afer Gmel.}, 
au sujet desquels je n'ai rien à dire actuellement. 

g XXIII. 

Le atoranm dans lea OiMiai qui composaient poor Linné le genre Calao - 
{Bueem). 

Les Calaos, chacun le sait, sont des Oiseaux des régions chaudes 
de l'Afrique et de l'Asie, qui, par leurs formes étranges, sem- 
blent diflérer considérablement de tous les autres. types ornittio- 
logiques-, aussi n'a-l-on pu songer à les classer jusqu'à présent 
que d'une manière tout à fait arbitraire. L'étude des diverses 
parties de leur squelette nous permettra, à coup sûr, d'apprécier 
leurs a0tnités naturelles ; mais déjà je crois pouvoir déclarer que 
mus lenons un type en réalité 1res isolé, très séparé des autres 
groupes de la classe des Oiseaux. 

Voyons en premier lieu ce que nous apprendra la considération 
de leur pièce sternate. On sera frappé, dès le premier abord, par 
une certaine ressemblance avec les Coucous. 

Chc3 le Calao à casque de la Malaisie {Bueeros rkinoaroa Lin.], 
la pièce slcrnale est large, comparativement à sa longueur (2J. I^ 
carène est médiocrenient élevée, étendue en arrière jusqu'au bord 
teimioal, et très projetée en avant; aussi son bord antérieur eat-il 
un peu oblique d'avant en arrière (3). L'apophyse épislernale est 

(1) Dans ses plus récenlea classificalions, Charles Bonaparte a formé pour 
ce type une Taniille particulière, Leploiomidie. 
, (2) Pi. 6, 6g. q3. 
(3) PI. 5, Hg. 56 a. 
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en continuité directe avec le bord de la carène, à peu près c 
nous l'avons vu chez les Pics; seulement ici elle est comprimée 
latéralement, et elle se soude par son extrémité avec une apophyse 
(lu bord de la faceinierne (1). Lesgouttières coracoïdiennes sont 
assez proforides, mais l^s faccllcs peu saillantes. A la face interne, 
il y a sur la ligne moyenne des orifices pneumatiques, dont deux 
en avant plus grands (]ue les autres. Le bord antérieur est arqué 
plus encore que chez les Coucous, et au milieu il ofTre également 
un lobe saillant, une apophyse épaisse qui se réunit par le bout à 
rapo|>l)ysc épislernale, ainsi que nous venons de te dire (2). Les 
angles latcro-antérieurs, notr.blemcnt reculés, extrêmement larges, 
coupés à peu près carrément à leur extrémité, sont projetés en 
dehors (3). Les bords latéraux, faiblement arqués, ont seulement 
trois surfaces articulaires pour l'inserlion des côtes. 1^ partie 
postérieure du sternum, assez élargie, a uncseuleéchancruri! de 
chaque côté, peu profonde; elle suffil néanmoins à constituer trois 
lobes : une portion moyenne large, et dont le bord terminal est à 
[leu près droit, et deux lobes latéraux également fort larges et 
tronques au bout (4). 

Cette forme de la région postérieure de la pièce siemale est^ 
comme on le voit, très semblable à celle du Coucou, et il y a une 
ressemblance évidente encore dans la contlguration du bord 
antérieur de la face interne. D'autre part, les différences sont 
nombreuses : l'union des deux apophyses antérieures par leur 
extrémité, la forme de la carène, la direction des angles latéro- 
antérienrs, cic. 

J'ai eu l'occasion d'examiner cinq espèces de Calaos, et entre 
elles je n'ai à constater, sous le rapport de la configuration de la 
pièce stcrnatc, que des détails sans importance. 

Dans le Calao à cou roux, des Moluques et de la Nouvelle^- 
Guinée [Bwxros ruficoUU Vieil)., genre Ca/oo Bp.], l'apophyse 

(0 PI. 5,6g. Sfio'. 
(s) n. 5, fig. 57 b. 

(3) FI. s, fig. Gti, K6 (J. 

(4) PI. 6, Dg. 66 iBo. 



>vGoo»^lc 



08TÉ0L0G1E DES OlSEAUl, 1^5 

épisternale est plus large que chez le Calao à casque, el il y a 
quatre surfaces articulaires pour l'insertion des côtes. 

Dans leCalaoÂ bec rouge du Sàiëgal {Buceros'natiUtu hin., 
genre Toelnu Less.), le sommet de la carène est quelque peu plus 
élevé, et le bord antérieur 1res droit. Comme dans l'espèce précé- 
dente, il y a quatre surfaces articulaires pour l'insertion des côtes. 

Chez le Calao unicorne {Buceroj monoeerus., genre Hydro- 
eiua Bp.), la carène a au contraire un peu moins de saillie que 
dans les autres espèces, et son sommet est très arrondi (1). 

dira une espèce de l'Afrique méridionale {Buceros buccmaior 
Temm., genre Bucorvus Lesson), le sommet de la carène nvance 
davantage, el cette circonstance détermine une courbure de son 
boni antérieiu'. En outre, les échanorures postérieures ont une 
certaine profondeur. 

U ne s'agit donc, à l'égard de la pièce sternale des Calaos, que 
de difTérences de la nature de celles que l'on doit rencontrer 
d'espèce à espè«%. 

Quelques auteurs ont rattache au groupe des Calaos le genre 
Etiryceros de l^esson, établi sur une seule espèce de Madagascar 
(E.PrevoMii Less.). C'est un rapprochement qui, suivant toute 
apparence, n'est pas fondé; mais je n'ai jusqu'ici aucun fait de 
nature à permettre de décider la question. 

(t\ Le steronin do celle espèce esl représmlé par H. Lbermiaier, op. cil., 
pi. t. Bg. 46. 

(/a tuile à un prochdfii c<M»r.) 



i' série. Zool, T. XI. (Catiier n' 3.) 
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DÉTAILS SUR LE NOEUD VITAL, 

Vmf m. rLvvBEim. 



En 1760, Lorry écrivait ces paroles remarquables : «Ladivi- 
B sion et la compression de la moelle de l'épine, dans un endroit 
s detenniné, produisent la mort subite : inférieurement é cet en- 
n droit, cette moelle coupée produit la paralysie ; elle la prodoil 
» de même supérieurement {\). » 

11 ajoutait : r Cet endroit se trouve, dans les petits animaux, 
» entre la seconde et troisième, troisième et quatriràie vertèbre, 
n entre la première et seconde vertèbre du col, et entre la seconde 
» et troisième pour les animaux d'un volume plus conMdérable (3). > 

En 1813, Le Gallois (A^nçait beaucoup la détermination de t'en* 
^roit indiqué par Lorry, lorsqu'il disait : « Ce n'est pas du cerveau 
» tout entier quedépend la respiration, nnais bien d'un endroit iiaet 
» circonscrit de la moelle allongée, lequd eM sitné â une petiK 
» distance du trou occipital et vers l'origine des nerfs de la hui- 
u ticme paire ou pneumogastriques (5). » 

En 1827, je faisais un nouveau pas, et beaucoup plus grand, 
vers la détermination prêtrise de l'endroit cherché, lorsque, dans 
un Mémoire lu à l'Académie, je disais : « La limite su|)érieure du 
» point central et premier moteur du système nerveux se trouve 
» immédiatement au-dessus de l'origine de la huitième paire, et sa 
» limite inférieure trois lignes au-dessous de cette origine (6). » 

En 1851, enfin, j'ai fait un nouveau pas encore, et que j'ose 

(1) Uémoim lie l' Académie deê teiencei : Savault étrangers, l. III, p. 368. 

(2) /6rU,p. 367, 

[i\ EjCjiciiencts sur le principe de la vie, p. 37. 

(i) Voy. iiiim livre inliUili! : Hi-eherchcs cxperiiiKnlatn mr Us propriétés et 
les [tiiKlioHS du tijsiè'ne ntrviUT, p. 3(>i [i' édilÎDn). 
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croire définitif, lorsque j'ai dit : « La limite supérieure passe sur 
» le trou borgne ; la limite inférieure passe sur le point de jonction 
» des pyramides postérieitres ; entre ces deux limites est le point 
■ viuU, et, de l'une dç ces limites à l'autre, il y a à peine une 
. ligne (1).. 

Je fais l'expcrience de plusieurs manières (2); et d'abord par 
«ne section transversale de la moelle allongée tout entière. 

Si la section passe en avant du trou borgne, les mouveinenls 
respiratoires du thorax subsistent. 

Si la section passeen arrière du [loint de jonction des pt/ramirfes 
joairieures, les mouvements respiratoires de la face (le mouvement 
des narines et le bâillement) subsistent. 

Si la section passe sur le milieu iaV de stAstance grise (3), les 
mouvements respiratoires du thorax et de la face sont abolis sur- 
le-champ et tout ensemble. 

Je fais, en second lieu, l'expérience au moyen d'un emporte- 
pièce dont l'ouverture a trois millimètres de diamètre. 

Si la section, ou plus exactement la destruction opiîtée par rem- 
porte-pièce passe en avant du trovtborgne, les mouvements respi- 
nloires du thorax subsistent ; si elle passe en arrière du point de 
jonction des pj/ramùfes potiérieures, les mouvements respiratoires 
de la face subsistent ; mais si la section passe sur le milieu du l' ^ 
substance grise, tous les mouvements respiratoires du thorax et de 
la face sont abolis à la fois.- 

Je fais, enfin, l'expérience d'une troisième manière. 
Je me sers d'un scalpel à double tranchant, à pointe très obtuse, 
et dont la lame a cinq millimètres de largeur (U). 

(1) DunmaNotedeiBSI, H a été imprimé par emnrun milHmètrt, an lieu 
d'wH Kgiu OQ trtn» millimètres ti peu prëa. {CompUi rmdut, t. XXXIII, p. i>3 ; 
1ISI.] 

(S) l'atertis qao tontes les eipérieaces dont je vais parler ont été faitei sur 
des lapins. 

(3) Dans m Note de ISSt, il a été imprimé par erreur * ntrta poinU du 
V de tub$tanet griie • , an lieu de > sur le Vde ntbstance grite. > [Compta renias, 
1. XXXIII, p. i38.) 

(i) Cinq miUimètret de largeur pour la tame du scdigiel, comme troiimilli- 
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J'opère, avec ce scalpel, une section (l'ansvers.ile de I» partie 
moyenne de la moelle allongée (1). 

Je n'ai pas besoin de répéter que, de même que dans les ex]>G- 
rienees précédentes, si la seclion est trop en avant, les mouve- 
ments du thorax subsistent, et que si elle est lro|> en arrière, ce 
sont ceux de la face. 

Si la section passe exactement sur le milieu du F de substance 
grise, tous les mouvements respiratoires du tronc et do la face sont 
abolis sur-le-champ. 

.Mais voici une vérité nouvelle et fondamentale que ce proaMié 
nouveau met en lumière. C'est que le nœud ritaiest double (2), 
c'est-à-dire formé de deux parties ou moitiés réunies sur la ligne 
médiane {^) et dont chacune peut suppléer à l'autre, la moilié 
droite à la moitié gauche, et réciproquement la gauche à la droite. 

Ou peut couper la moilié droite du nœud vital, et la vie subsiste ; 
un peut couper In moilié gauche, et h vie subsiste. Pour que lu 
vie cesse, il faut que les deux moitiés soient coupées, el toutes deux 
d.ins la même étendue, dans une étendue de deux millimètres et 
demi cliucune : pour les deux et en tout, cing millimètres. 

Une seclion transversale de cinq millimètres dans un point donné 
de la moelle allongée, voili^ lout te peu qu'il faut pour détruire 
la vie. 

M. Longet, dans sou Traité xe physiologie (tome II, [)age 206), 

mttrtt d'ouverlure pour l'emporle- pièce dont je viens de parler, wni ce qu'il 
Taut quand on optra sur des lapins, comme je le Tais ici, ainsi que j'en ai d^à 
averli. Il faut un pen plus de largeur à la lame du scalpel el une ouverture on 
peu plus grande k l'eni porte-pièce, quand on opère sur dee inimaux plus 
grands, sur des chiens, par exemple. 

(t) L'expérience réusut d'autant plus s&rement, que l'instrument (scalpel oo 
poiporle-pièce] sort de la moelle allongée, à la face antérieure, plus près do 
point d'entrecroisement des psramitUê antérieure». 

{%] Comme tout est double dans les centres nerveux : la moelle allongée, la 
moelle épinière, les lobes ou hëmisphërea cérébraux, etc. On peut enlever un 
lobe cérébral ; celui qui reste supplée i celui qui manque. — Voyez mon livra 
intitulé ; Btcltarelia rxpérimmitaUt iitr le» fropriètés «1 la /oiicitont du iftUme 
nticeiix, |i. 31 et suiv. (3* édition). 

(3) Le siège du ncud viUil ml la parlit tKaytaiie do 11 moellu ullongée. 
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s'&xpriine ainsi : << J'ai )hi diviser, jlétrutre à ce niveau (au nîvenu 

> maniué par M. Flourens) te pyramides et les corps resUformes, 

• el voir la respiration persister : au contraire, la destruction isolée 

> du faisceau intermédiaire du bulbe, au même niveau, 'a produit 

• la suspension instantanée de la respiration. » 

Rien de plus exact. On voit, sur la troisième des ligures qui 
Bont sous les yeux de l'Académie, que le cercle f|ui circonscrit et 
isole le V de relance grue est compris lui-mèuie entre les pj/ra- 
widet postérieures, eltiaç, [>ar conséquent, ni ces pyramides, ni, 
à plus Torle raison, les corps resliformes, ne sont pour rieti dans 
le phénomène. 

Dans ta Note que j'ai lue, en 1851 , à l'Académie, je disais, en 
terminant : a Les physiologistes m'ont souvent demandé de leur 
■ indit)i)er, par un terme analomique, la place précise du point 
> que je noinme le point vital. 

» Je leur réponds : La place àapoinl vital est la place marquée 
» pai' le f de substance grise {!). ■> 

Je croyais, en parlant ainsi, rendre service aux physiologistes. 
Ile me demandaient une marque eœtérieure, un indice du lieu où 
se trouve le nœud vital, et je la leur donnais ; mais je ne m'ima- 
ginais pas qu'ils prendraient l'indice pour la cAtue, la marque du 
lieu où est le nœud pour le nœud même. 

Cependant il parait que quelques-uns ont commis cette méprise. 
Ils ont enlevé \e F de substance grise, et ils ont été étonnés que 
ranimai ne soit pas mort. L'étonnant eût été qu'il fût mort. Le 
y de fu&sfonce grise n'entre pour rien dans le nœud vitad. 

On peut enlever le F de stdutance grise, et l'animal ne s'en 
ressent point (2). 

On peut faire plus : on peut percer de part en part la moelle 
allonge en passant entre les deux moitiés du nœud vital. Si les 
deux moitiés ne sont pas lésées, ou ne le sont du moins que très 
peu, l'animal ne s'en ressent point. 

(!) CompMrtadut, t.XXXIll.p. 439. 

(2) On peut aussi eou^i^ir les nnti pMumogtMlriqun. La seclion d» ces 
oerTs ne change rien au phénomène. 
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Je l 'ni déjà dit : pour que Is we cesse, il faut que le» deux moi- 
tiés du nœud vital soient coupées, détruites, et le soient, toutes 
deux, dans une égale étendue, dans l'étendue de âewe nùlUmètrea 
et demi Chacune : c'est là qu'est l'expérience. 



EXPLiaTION DES FIGURES (Pl. 1). 

Ene^htlM if UfAii- — Haai tiW, 
Fig. 4. — 4. V de substance grise, marque indioatri» Mua loqaeUfl se tnmrs 

le noaod vilal. 
Fig. 2. — S, Limite Bupdrieure du nœud vital. 

3. Lieu précis où doit Stre faite la sactioB dg nœod Tilal. 
i. Limite inrérieure du ncnid vital. 
Fig. 3. — 3. Lieu précis du nœud vital déUruit par l'empOTle-pièce, 
Fig. i. — 3, Lieu précis du nœud vilal coopé au moyen d'un scalpel k door 

blo tranchant. 
Fig. 5. — Emporle-piàce (3 millimètrei). 
Fig. 6. — Scalpel à doubla tranctiaiit (5 millimètres). 



NOTE SDR LE CREPINA DE M. VAN BENBDEN, 

pAi v. smrïïav mien, 

DxUwr médwiD, prUiM f !• S«UU aiMioria fiMÊéÊmf. 

Dans Ibi Atmakt dtt $ei*titea natwnllti {k* airiê, (. X, n* 1), oa 

trouve tuie commnnicalion de M. Van Beneden intitniée : Notie» iwrtM 
Annélide etpKaUAmvik» tons unet, détigtU $auB U nom éê c Crepina ». 
L'animal remarquable qui est le aiyet de ce mémoire, et leqoel l'anleur 
illustre regarde comme nouveau pour la science, fut autrerois décrit par 
moi sous le nom de Phoronî» kippocrepia, d'abord dans The Royal 
Pkytical Society of Edinburgh {ea avril 1856), cl ensuite dans une Note 
accompagnée île figures (dans The Edinburgh new PkilotophicalJoumal 
new séries, vol. IV, octobre 1856). A la même époque, j'ai décrit et publié 
une seconde espèce du même genre sous le nom de Phoronis ovaltt. Des 
oh!^ervntionssurlePAoroni4Ai)(pocrepiaonlélé publiées aussi par H. F.-D. 
Dystcr, dans Tke Transactionsofthe lÀtmaan Society (so\. XXII, en avril 
1858), dans lesquelles ce savant a décrit les testicules, les ovaires, le 
développement <lcs œufs et le renouvellement de la couronne. 
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SUR 
LE DÉVELOPPEMENT DES DENTS ET DES MACBOIRES, 

rmr M. J«LLT. 



Le rapport sur tes récents travaux de H. Natalis Guillot, rela- 
tifs au développement des dents et des mâchoires (1 ), a ramené 
mon attention sur plusieurs pièces analomiques par moi déposées 
dans les collections de la Faculté des sciences de Toulouse, pièces 
tout à Eut confirmatives des vues émises par M. N. Guillot, et 
sanctionnées par la Commission qui a jugé son important travail. 
Je saisis donc avec empressement l'occasion qui se présente à 
moi pour faire connaître à l'Académie ces curieux spécimens. 

Il y a quelques années que l'on faisait voir à Toulouse un co- 
dwn monstrueux dont la tête, au dire du propriétaire, ressem- 
blait parfaitement à celle d'un mouton. L'extrême raccourcisse- 
ment des 08 de la face, la courbure très prononcée des maxillaires 
«upérieurs, et aortout celle des nuxillaires inférieurs dont les 
dents inciuves étaient devenues veriicales, justifiaient jusqu'à un 
certain point (l'imagination aidant) cette idée bicaire que parta- 
geaient la plupart des nombreuxvisiteurs de ranima: Imounll, 
et j'enrichis de ses dépouilles les collections de la Faculté des 
■denoes de Toulouse. 

Je ne décrirai point ici les nombreuses anomalies que présente 
son squelette; mais je me permettrai d'attirer l'attention de l'Aca- 
démie sur les principales particularités qu'offre le système den- 
taire de ce cochon monstrueux. 

A la mâchoire inférieure, qui, depuis la symphyse jusqu'il la 
naissance de ta branche montante, n'avait pas plus de 0",115 de 
longueur, le nombre des dents était normal e( les deux dernière» 

(I) Voy. ÀnnatM, t. IX, p. 87«. 



>vGoo»^lc 



152 JM.LT. 

molaires permanentes commençaient A émerfïer au-dessus des 
maxillaires. Mais elles étaient tellement pressées l'une contre 
l'autre, que la postérieure avait élé forcée d'exécuter sur elle- 
même un mouvement de demi-rotation, en vertu duquel sa face 
interne était devenue antérieure, circonstance qui avait obligé l'os 
qui s'était moulé sur elle à prendre une largeur tout ii fait inac- 
coutumée aux dépens de sa longueur. 

Du reste, cette portion de l'os formant l'alvéole en ce moment 
commune aux deux dernières molaires était d'une minceur ex- 
trême, surtout à son côlé interne, et dessinait au dehors toutes 
les saillies correspondantes de ces dents. Sur quelques points 
même où la résorpliou de la capsule dentaire avait déjà commmcé, 
on apercevait très distinclementles bords amincis de cette capsule, 
qu'un faible intervalle séparait encore de la portion du maxillaire 
qui l'enveloppait presque en totalité. 

Mais c'est surtout à la mâchoire supérieure (où le grand déve- 
loppement des canines a fait disparaître les deux premières pré- 
molaires), c'est surtout sur la dernière molaire permanente que 
l'on voit, de manière à ne conserver aucun doute , cette même 
capsule osseuse qui entoure la dent avant la formation de l'os qui 
doit la recouvrir. Là évidemment la capsule dont il s'agit est isolée 
de toutes paris et logée à peu près comme la coque d'une amande 
dans la fosse zygomatique, dont elle occupe toute Télendue. Ajou- 
tons que l'on n'observe pas sur cette capsule h moindre trace 
d'os maxillaire. 

Quant au mouvement progressif qu'exécutent les dents sous 
j'inflnence de l'accroissement graduel des mâchoire-s, il suffit, pour 
en avoir la preuve convaincante, d'examiner par leurs bases deux 
crânes de porcs dont l'un a toutes ses dents permanentes, tandis 
que l'autre n'est pas encore muni de sa dernière molaire vraie, ou 
du moins ne l'a pas encore émergée. Tel est précisément le cas 
pour notre crâne monstrueux. Sur ce dernier, comme sur un 
crâne normal du même âge, <m verra les bords antérieurs des 
deux os palatins se terminer sur une ligne qui aboutirait au- 
devant de I» pénultième molaire permanente, tandis que sur un 
crâne complètement adulte, les palatins, ainsi que G. Cuvier en 
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avait déjà fait la remarque, liiiiront jusie au-ilevonl de In dernière 
molaire. 

Les dents exécutent donc un mouvement de locomolion d'ar- 
rière en avant, -en même temps qu'nn mouvement d'émergence : 
observation précieuse (|iii pennet de ramener à la toi générale 
le mode d'apparition des dents de L'éléphant, si longtemps regardé 
comme offrant une exception unique en odonlogénic. 

Un second fait qui vient entièrement à l'appui des idées de 
M. N. Guillot m'a été fourni par l'éléphant que noiis avons dis- 
séqué, M. Lavocat et moi, en 1852, et dont le squelette est eo 
ce moment l'un des objets les plus précieux de la Faculté des 
sciences de Toulouse. 

En efTel, par une circonstance des plus heureuses pour l'élude 
de la dentition chez ce quadruple gigantesque, il existe quatre 
dents à chacune des mâchoires de l'individu que nous possédons. 
Or ia dent de remplacement, qui n'a pas encore fait son apparition 
au dehors des maxillaires, est entourée d'une capsule osseuse 
épaisse au nwins de iià 3 millimètres sur certains points, mince 
comme une feuille de papier sur d'autres points. Cette capsule, 
déjà en grande partie résorbée dans sa portion antérieure, est 
libre et complète du côié de la dent où les germe» dentaires ne 
sont pas encore unis par le ciment. Elle est là parfaitement dis- 
tincte et entièrement isolée de l'os qui s'est formé concentrique- 
ment autour d'elle. 

Eofin, je me borne à mentionner ici l'observation que j'ai faite, 
le 9 mai de celte année , sur un agneau de trois mois qui vit 
encore, et qui porte au-dessus de l'oreille gauche deux mâchoires 
surnuméraires qui, à elles deux, égalent à peine le volume d'une 
grosse Doix. 

Ken qu'absolument réduite, comme sa congénère, à ses parties 
charnues, la mâchoire inférieure du parasite, véritable embryon 
permanent, est armée d'une dent incisive mobile dans tous les 
sens : preuve évidente que la formation de celle dent unique est 
demeurée tout à fait indépendante de celle du tissu osseux, puis- 
que celui-ci n'existe pas encore autour d'elle. 
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LA SÎROBILATION DES SCYPHISTOUES, 

Par H. V«a BE1VEBEM. 



Depuis l'époque où je publiai mes prranières observations sur 
les Campanulaires et les Tabulaires, je n'ai pas été une année 
sans observer quelques polypes en voie de développement, dans 
la perspective de compléter, d'une part, leur curieuse embryogénie, 
et de réunii-, d'autre part, des matériaux pour écrire la faune du 
littoral de Belgique. 

Parmi ces observations, il en est une que je m'empresse de 
communiquer aujourd'hui, et qui décide un point important de 
l'histoire du développement de ces singuliers êtres, point resté 
en suspens aux yeux de divers naturalistes. Je veux parler de la 
formation des strobHes et du passage de ceux-ci en Méduses. 
' La question à décider est celle-ci : Comment le soolex on scy- 
phistome devient-il strobile ? Est-ce une transformation de la sub- 
stance du corps lui-même, et le scyphistome se métamorpbose-t-il , 
ou bien la strobilalion n'est-elle qu'une apparition de gemmes 
engendrés par le scyphistome ? La première opinion est celle de 
H. Sars, dont le nom rappdlera toujours cette belle découverte. 
La seconde opinion est celle de M. Uesor, qui a élé longtemps 
aussi la nôtre. 

D'après plusieurs observations successives, j'avais cru devoir 
partager ce dernier avis, et, je l'avoue, celte manière d'envisager 
ce curieux phénomène correspondait beaucoup mieux avec l'en- 
semble des laits constatés dans les polypes en général. 

C'est même cette dernière opinion que j'ai exprimée dans le 
discours que j'ai eu l'honneur de prononcera la séance publique 
de l'Académie, au mois de décembre dernier. 

Tout en envisageant le phénomène comme un phénomène de 
gemmiparité, il restait toutefois encore divers points à élucider : 
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j* Que deviflnt le pied ou la base du polype Bcyi^istome après 
la naissance des Héduses? continue-l-il à vivre sous sa première 
forme et produira 't- il de nouvelles générations agames ou sexuelles? 

2* Si les Méduses naissent par voie gemmipare, oti ces gemmes 
surgissent-ils et <»mment deviennent-ils libres? 

En envisageant, au contraire, le phénomène dans te sens de 
Sans, c'est-à-direcommeunetransframation, il restait à décider : 

1* Les longs bras qui entourent la bouche du scyphistome, que 
deviennent-ils f 

1" La partie terminale du corps qui porte les bras tombe-t-elle 
avec ces ar^ndices pour se llélrir, ou se transforme-t-elle? 

?>' Si la partie terminale du corps se transforme, quel rapport 
eùsle-t-il entre la bouche de la mère scyphistonie et la bouche de 
safdleUéduse? 

h' l» Méduse terminale, l'aînée de ta cokmie strobiloïde, par- 
conri-elle les mêmes pliasesde développement que ses sœurs, qui 
sont moins âgées? 

S* ^ les bras de la mère scyphistome di^raîssent.dans cet 
enfantement strobiloïde, et si elle oontinue è vivre, ces bras loi 
reviennent-ils, et le corps reprend-il sa forme et son volume 
primitifs? 

Des circonstances favorables m'ont mis à même, au mms de 
mars demi«', de répondre à ces divers desiderata : deux sc'yphi- 
sfbnies, attachés l'un à l'autre par la base, ont commencé à se stro- 
biler, dans mon o^uartum, A quelques jours d'intervalle, et si un 
[^éiiomène se déroulait trop rapidement ou s'il restait du doute 
sur le mode d'évolution d'un oi^ne chez l'un, tonte mon atten- 
tion était fixée sur l'autre scyphistome au moment précis de l'ap- 
parition de ce phénomène. 

J'ai tenu ces strobiles eu observation pondant toute la durée de 
leur gestation, constatant jour par jour, je pourrais dire heure par 
heure, les progrès de leur évolution embryonnaire. 

C'est le résultat de ces recherches que j'ai l'honneur de corn» 
muniquerici. 

Je tenais depuis longtemps (huit à dix mois) des scyphistomes 
en observation, lorsque, leGdumoisde mars, je m'aperçois qu'un 
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de ces polypes est en pleine sirobilalion. Outre le pédicule, je 
compte onze segmenls, dont les bords bodI déjà régulièrement 
découpés; les plus ùgés, au nombre de sept, portent déjù, sous 
forme de pendeloques, les capsules sensoriales qui ornent les 
bords de t'ombrelle; les autres segmenls, au nombre de quatre, 
ne montrent encore que les premiers indices de leur indivtduall ' 
sation. Le pédicule n'a aucune apparence de bras ou de tentacules, 
tandis que le segment terminal, c'est-à-dire la Méduse la plus âgée, 
porte encore les débris des bras qui enlouralent la bouche du 
scyphistome avant la strobilation. 

On comprend toute l'importance de cetle première forme qui 
nous était tombée sous les yeux. 

Jusqu'alors j'avais toujours vu le pédicule des strobiles, garni 
de bras comme le scyphistome avant la strobilation, porter des 
Méduses plus ou moins développées, près de se détacher, comme 
dans les loges à Méduse des Campanulaires ou comme un bour- 
geon d'Hydre devenue Méduse et implantée à côté de la bouche ; 
mais voici positivement un exemple de bourgeons qui n'ont pas pu 
naître par voie gemmipare sur le corps du pédicule. 

Ces lilaments que l'on découvre sur le dernier segment, sont-ce 
bien les bras flétris du scyphistome? 

Les faits de cette période d'évolution devaient être observés 
avec'soin, car c'est de l'appréciation exacte de ces faits que dépend 
la solution de la question. 

Si le scyphistome engendre par voie gemmipare les jeunes 
Méduses, ie pédicule ou strobile doit nécessairement conserver 
ses bras; si, au contraire, il y a transformation du scyphistome, 
les longs bras implantés sur le corps de la Méduse terminale doi- 
vent nécessairement disparaître. 

A côté de ce premier strobile (n° 1), j'en trouve heureusement 
un second, notablement plus jeune (n* 2), dans lequel la segmen- 
tation ne fait que commencer, et qui est |iour ainsi dire encore 
scyphistome et strobile à )a fois. Il a ta bouche entourée de ses 
longs bras qui enlacent la proie comme aux plus beaux jours de 
la vie scyphistomaire. 

La première question est donc tranchée : les bras de l'Age poly- 
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piaire disparaÎBsenl, et ils disparaissent même sur le corps du aeg- 
nwnl terminal. Mais ce segment se dëveloppe-t-il entièrement eo 
Méduse, et cette Méduse est-elle en tout semblable aux Méduses 
ses sœurs i]ui n'ont jamais porté de bras? 

Le strobile n* 1 , au bout de vingt-quatre heures, ne laisse plus 
apercevoir aucune trace de filaments au segment terminal, et je 
ne puis m'empêcher de me demander si j'ai bien va la veille ; les 
segments se complètentet avancent, tandis que le pédicule ne pré- 
sente aucun changement. 

Au bout de vingt-quatre heures, le slrobile n* 2 subit aussi de 
notables changements ; les bras, tout en rcsUmt étalés et prèls à 
saisir la proie, perdent plus ou moins de leur faculté de s'étendre 
'.uissi loin ; ils. deviennent plus ou moins noueux, mais rien n'in- 
dique encore que le segment qui les porte deviendra une Méduse, 
ou s'il se détachera avec sa couronne pour aller continuer ailletii-s 
h vie de scyphislome, comme M. Snrs l'avait supposé d'abord. 
Dans le strobile n* 1, le segment lerminal, armé de bras, était 
peut-être tombé déjà. 

Qiiaranle-hnit heures après, il n'y a d'autre changement dans 
les deux strobiles qu'un progrès dans la séparation des segments; 
dans le n* 1 , les segments terminaux se sont notablement élargis, 
et les premiers mouvements de pulsation se manifestent. Le stro- 
bile n'est pas sans ressemblance avec une robe ù volants largement 
tendue par la crinoline, et dans laqielle le ventsourilc par inter- 
valle. Les premiers rildimenls de tentacules commencent à poindre 
surfe bord uni du pédicule. 

Le troisième jour, dans la matinée, mercredi 9 mars, une pre- 
mière Méduse s'est détachée du slrobile n* 1 ; une seconde la suit 
de près, et une troisième nait dans l'après-midi. Les tentacules du 
pédicule croissent sensiblement. 

Les bras du strobile n' 3 se raccourcissent de plus en plus ; des 
nœuds plus gros se forment, et l'on voit en eux des organes dont 
la vie semble se retirer. 

Jeudi matin, deux autres Méduses naissent du n* 1 , et le soir je 
n'en compte plus que cinq dans le slrobile. Nous avons vu plus 
haut <pic ce slrobile montrait d'abord onze segments, c'est-à-dire 
onze Méduses à naiiro. 
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r Le strobile n* 9 devient fort intéressant à ce degré de dévelofme- 
ment : ]e sèment terminal commence à prendre tous les carac- 
tères d'nne Méduse, pendant que les bras noueux, aux trois quarts 
flétris et résorbés, garnissent encore te bord de l'ombrelle. 11 cet 
digne de remarque que ces bras, qui ne sont que des ot^nes d'un 
autre âge, sont situés cependant sur le bord de celte ombr^ 
avec la plus grande régularité ; on en voit un à chaque écban- 
crure, et ce sont ceux qui occupent l'échancrure la moins pro- 
fonde, celte au fond de laquelle loge la capsule du sens; ce sont 
ceux-là qui disparaissent les premiers, comme on peut le voir dans 
la figure d-conire. 

Vendredi 11 mars, il ne reste plus que quatre segmenls médu- 
saires au n" i , et les nouveaux bras ont atteint à peu près la lon- 
gueur même du pédicule. 

Il ne reste plus au strobile n* 2 que la moitié de ses bras, 
c'est-à-dire ceux qui occupent l'échancrure entre les lobes. Les 
autres sont tous résorbés. 

Samedi 13 mars, le strobile n" 1 ne présente plus que trots 
Méduses, et la couronne de bras est presque complète. Dans le 
strobile n' S, les bras, an nombre de cinq ou six au plus, gros, 
noueux et fort courts, ont presque disparu. Le pédicule n'en a 
pas encore. Cette figure représente les deux strobiles à cet âge. 

Tous les autres changements qui surviennent au strobile n'S, 
on les devine aisément d'après ce que nous. avons vu an n* 1 , et it 
est superflu de poursuivre plus loin les phases de cette seconde 
évolution. 

Il est donc évident que le scyphistome, contrairement à l'Hydre 
qui a donné des bourgeons, ne reste pas ce qu'il est ; les anciens 
bras sont résorbés, et de nouveaux bras surgissent au pédicule, 
qui se complète après la strobilation. Les Méduses ne se fonnenl 
donc pas ici par gemm.ition : c'est la substance même de la mère, 
y compris les bras et la bouche, qui se transforme et se métamor- 
phose en plusieurs individus. M. Sars a donc bien interprélc tes 
phénomènes, et l'origine de l'opinion contraire, qui ne voit que 
des gemmes dans les segments, provient, comme MM. Sars et 
Gcgenbaur l'ont dit, de ce que les bras nouveaux des pédicules de 
strobiles avaient été pris pour les brus anciens, et que les pre- 
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mières phases de la strobilation avaient échappé. Du reste, ce (gui 
devait augmenter la confiance dans cette interprétation, c'est que 
la gemmation faisait mieux rentrer ce phénomène dans le cadre 



La strobilation n'a pas lieu simultanément dans toute ta lon- 
gu«ir du scyphistome ; elle commence au bout, gagne succes- 
sivement jusqu'au pédicule, et quand les derniers segments sont 
déjà fort avancés, de nouveaux segments surgissent encore à la 
base. 

Tous les scyphislomes se etrobilent-ils ? Y a-t-il parmi eux des 
formes qui correspondent aux individus nourriciers et généra- 
tmrs des Campanulaires et d'autres Polypes? 

Le pédicule redevenu scyphistome, au point qu'on ne peut le 
distinguer des autres, se trouve- t-il dans les mêmes conditions 
^ue les autres pour jeter des stolons et pour se strobiler plus tard 
ée nouveau ? Nous en sommes persuadé ; mais, pour qu'il n'y ait 
pt8 de doute, nous poursuivons encore toujours les mêmes indi- 
viduB dont noos esquissons ici les phénomènes d'évolution . 

Nous bornerons cette communication h la constatation de ces 
faits, nous réservant de les coordonner avec les phénomènes de 
digénèse de leurs congénères, dans un travail général que nous 
aurons bientôt l'honneur de présenter à la classe. 

Nous résumons ainsi les faits : 

i* Les scyphislomes n'engendrent pas de gemmes, mais une 
partie de leur propre substance se transforme en Médnses. 

^ le segment terminal, chargé de bras, ne se détache pas soos 
ta forme de scyphistome pour aller vivre ailleurs, mais il devient 
/ Méduse comme les antres, et les bras se résortient sur place, à 
mesure que la forme médusaire apparaît. 

S* Le pédicule de strobilc montre une nouvelle couronne de 
bras avant que les premières Méduses se détachent. 

5* La Méduse terminale, portant dos bras qui se résorbent cl 
con5cr\'ant la bouche de la mère scyphistome, ne subit donc pas 
les mêmes phénomènes d'cvolulion que les autres Méduses sei 

àOMK. 
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SUR LBS HtTAHOKPaoSES QUI SUBISSENT PSNDAHT LA PftBIODB IMBSTOUHAIM 

LES ANATIFES APPELES SCALPELS OBUQUES. 

FtéHDlJ i l'Ac*d^lD (la KÎïBca, l« nul lS5tP, 



% I". — De la ponl«, de l'incubation et ih l'éclosioii des œurs du Scalpel 
oblique. 

Je me suis assuré qu'à l'exemple de ce qui se passe chez la 
plupart des Cmstacés, les œufs du Scalpel oblique subissent une 
incubation après leur sortie de l'ovaire, et qu'elle a lieu entre 
les deux valves qui forment la partie antérieure du manteau de 
ce Cirrhipède, car je les ai trouvés appliqués de chaque côté du 
corps entre les parois de la co(|ui1lc, distribués en deux plaques 
de dimension égale, contenant environ cent cinquante à deux cents 
ceufs sur deux ou trois rangs d'épaisseur. 

Ces œufs, qui sont relativement 1res gros, sont enveloppés 
chacun d'une peau parcheminée, ne renfermant chacun qu'un 
seul vitettus ; ils sont serrés en grappes, et fixés les uns luix autres 
par une membrane extrêmement mince, qui leur permet de se 
séparer très facilement lorsque le moment en est venu. ^ 

La ponte a lieu dans la période comprise entre le mois d'avril 
et celui d'octobre, suivant l'élévation de la température. J'ai ce- 

(1) Dans un avant-propos, l'anleur rappelle les travaux de TlKwipBon et de 
Burmeister sur les mélamorphoses des Cirrhipèdes, et explique pourquoi il ni 
pu comparer les résultats de ses propros observations avec ceux obtenus par 
Bes devanciers ; dans le port de Brest, où il est retenu par ses fonctions, il n* 
pas trouvé les livres dont il aurait eu besoin dans cette partie de ses iUides. 
Son mémoire est arxompagné de nomtireut dessine. 
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penttant rencoDtré, le 12 décembre, un individu ayant des œufs; 
mais plusieTirs n'étaient pas encore fécondés. 

Les œufs, après leur expulsion de l'ovaire, sont de couleur jau- 
nâtre, opaque; leur diamètre est d'environ un cinquième de mitli- 
mctre- Plus lard, lorsque le développement est plus avancé, la 
masse embryonnaire se contracte par concentration, et se détache 
de son involucre, de manière à laisser apercevoir un limbe Irans- 
parent, qui ne tarde pas à être occupé par une substance qui se 
trouve interposée entre cette enveloppe et le chorion -, on aperçoit 
au travers de nombreux globules de grosseur inégale-, une colo- 
ration verdâtre qui se manifeste au cenlre annonce la présence de 
la partie viscérale; enfin un point rouge, plus ou moins arrêté, 
indique que l'organe visuel est en voie de formation. 

La ponte du Scalpel est précédée, à très peu d'intervalle, de la 
mue de ces Anatifes ; car l'on trouve habituellement des œufs vides 
et d'autres encore pleins, mêlés à ces dépouilles, durant la mue, 
(jiii n'a lieu que pour la partie articulée du corps, c'est-à-dire les 
bras tentaculaires, les pattes-mâchoires, ta bouche, les antennes 
et le pénis; l'orifice supérieur du manteau reste hermétiquement 
fermé par la contraction des deux valves qui s'appliquent exacte- 
ment l'une contre l'autre, de façon que, pendant tout ce temps, 
l'animal reste dans un repos complet. Ce moment passé, les valves 
s'écartent, et les einbi7ons, qui ont rompu leur enveloppe, s'élan- 
cent et nagent avec rapidité, à l'aide de (rois paires de pattes laté- 
rales Ihoraciqucs, bordées de cils, qu'ils agitent à la manière de 
rames, comme le font les Hydrocanthares et les Insectes qui 
vivent dans l'eau, ou encore les embryons des Caligiens et d'autres 
Crustacés parasites. 

Ces mouvements de propulsion sont souvent répétés, mais 
saceadés. Pendant qu'ils s'exécutent, les jeunes Cirrhipèdes se 
tiennent dans une position verticale; on les voit nager ainsi des 
heures entières, surtout au début de leur sortie de l'œuf : ils se 
tiennent alors de préférence à la surface de l'eau, et ce n'est que 
lorsque la lassitude les gagne, qu'ils se laissent tomber au fond du 
viisc, et alors, pour diminuer l'action de la pesanteur spécilîque, 
on les voit étendre les pattes pour présenter plus de supeificic et 
i- gcrîe ZooL. T. Xt. (Cahier n° 3.) ' ** 
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plus de résistance à l'eau, el par ue moyen choir plus lentement. 

J'ai remarqué que leurs mouvements s'exécutent généralement 
de bas en haut, et rarement dans une direction horizontale, ce qui 
me fait conjecturer que leur principal but est de se maintenir en 
suspension dans l'eau, comptant sur l'action des courants pour 
les transporter au loin, c( favoriser ainsi leur dissémination. 

Cette natation active ne se continue que pendant les trois pé- 
riodes de transformation qui suivent l'éclosion ; plus le moment 
de la troisiètne métamorphose approche, plus les mouvements 
se ralentissent, et les stations au fond du vase se multiplient et se 
prolongent. On les aperçoit quelquefois se fixer, à l'aide de la 
partie fourcliue qui termine le corps, sur un objet qu'ils ont saià, 
et, dans cette position, agiter avec une ^itinde vélocité leurs pattes 
natatoirejs; puis quitter cette siluation, et continuer è errer, pour 
chercher évidemment un endroit qui puisse leur convenir pour 
subir leurs dernières transformations. 

g 11. — Hélamorptioses que subissent les embryons aprie la sortie de l'œuf, 
jusqu'au moment ou ils se renferment dans une coquille bivalve semblable 
i celle des Entomostracés. 

Carapace ctypéoîde. —Si l'on pouvait encore élever quelques 
doutes sur la place qu'il convient d'assigner aux Girrhipèdes, dans 
la classification des êtres organisés, ils ne sauraient exister lorsque 
l'on a été en mesure d'examiner leurs embryons, dont la confor- 
intition est prestjue ideniique avec celle, particulièrement, des 
Crustacés, qui, après avoir clé comme eux libres et errants 
pendant la première période de leur existence, fmissent par se 
fixer définitivement sur des corps dont ils ne se détachent plus. 

Je vais examiner successivement les diverses métamori^oses 
qu'ils subissent pour arriver à l'état parfait. 

Preraière période. 

A la sortie de l'œuf, le jeune Cirrhipcdc est recouvert d'une 
carapatc pyrifonnc, tninspîi renie, cornée, concave en dessous, 
c.mvosc eu dessus. 

En ilc-^siis, le bord fronhil, qui décdl une li-gère courbe, pré-* 
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scnle à ses deux cxtréiriités une antenne formée de deux arlicula- 
lions, dont la première, qui est cylindrique, est la plus grosse, 
suivie d'une autre beaucoup plus miiice et acuminée à son 
sommet. 

Un peu au-dessous du bord frontal , sur la ligne médiane, existe 
le point oculaire indiqué par une ladie rouge, comme dans les 
Cnislac^ désignés sous le nom de Cyelopes. 

Au-dessous des antennes, des deux côtés, sur te bord latérRl, 
on remarque deux autres gros points, jaunes, saillants, difîiis, 
composés de granulations, qui plus tard serviront à former les 
yeux danâ la deuxième période embryonnaire. Au centre de la 
canfwce, dans sa partie la plus élevée, s'aperçoivent, par transpa- 
rence, les pattes placées de chaque côté du thorax ; au centre se 
Irouvent la bouche et les autres organes qui en dépendent, et que 
je décrini en parlant de la surface inférieure. 

Enfin on remarque au bas de la carapace deux taches semblables 
à celles dont j'ai déjà parlé, et qui doivent servir à former les 
yeux, dans la troisième période embryonnaire; celte carapace est 
terminée par un prolongement formant une sorte de queue 
acuminée, divisée en anneaux recouverts d'aspérités algues en 
manière d'épines, dont upe pUis forte termine le sommet. 

En dessous, les antennes prennent leur point d'attache près du 
bord frontal ; l'ceil médian s'aperçoit encore par transparence, 
ainsi qoe les quatre points jaunes dont j'ai parlé, dont deux sont 
en haut et deux en bas. 

La bouche, qui est (^cée au milieu de la carapace et en des- 
sous de l'œil médian, est formée d'appendices foliacés qui peuvent 
se combiner de façon à constituer au besoin un appareil conique, 
ime sorte de rostre qui s'aplatit ou se redresse à volonté, et dont 
les parties, en s'écartant, laissent apercevoir un oriHce circulaire, 
retativement assez grand, qui se contracte ou se dilate selon les 
besoins^ et sert à l'introduction des aUmenis. 

De chaque côté de la bouche, qui surmonte la partie thoraciquc, 
sont placées les six pattes ciliées dont j'ai déjà parlé. 

La prcn]ièrc, qui est la plus mince et la plus petite, présente 
trois articulations, dont celle du milieu es) la plus grande ; la 
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deuxième, qui est la plus grosse et la plus grande, est biramée ; 
elle est terminée par plusieurs articulations, qui sont squameuses 
et recouvertes d'une grande quantité de cils moins forts et moins 
longs, dans cette première période, qu'ils ne le seront plus tard ; 
cnfîn la troisième patte, qui est un peu plus forte que la première, 
présente la même conformation que celle qui la précède. 

A la suite du thorax, qui est divisé en segments correspondant 
aux pattes, auxquelles ils servent de point d'attache, on aperçoit 
le prolongement dont j'ai déjà parlé en décrivant le dessus de ces 
embryons, lequel est, comme je l'ai dit, compose d'anneaux re- 
couverts d'aspérités épineuses, terminé par une pointe uiguë. 
Cette pointe est précédée d'une bifurcation en forme décroissant, 
également terminée pnr deux pointes, lesquelles peuvent, en se 
rapprochant, servir à saisir les objets, et donner à l'embryon le 
moyen de se lixer au besoiik pendant un certain laps de temps. 

Je parlerai plus tard et plus amplement de celte partie du corps, 
qui est d'autant plus remarquable, qu'elle est appelée à jouer un 
rôle important dans les phases de transformations qui vont se 
succéder. 

Deuxième période. 

Dans ta deuxième période, la carapace s'est accrue dans ses 
dimensions, qui, de pyriforme qu'elle était, est devenue plus car- 
rée, en ce sens que l'extrémité inférieure s'est élargie et arrondie. 

Les antennes, ou plutôt les prolongements latéraux de la cara- 
paue ne sont plus formés que d'un seul article, composé d'un tube 
ouvert en dessous et légèrement recourbé à ses extrémités, qui 
sont striées en dessus, et à leur base existe une petite protubé- 
rance qui est perforée au milieu, et dont je ne connais pas les 
fonctions, mais qui pourrait bien être l'organe de l'ouïe. 

Les autres modifications sont peu importantes ; elles consistent 
en ce qu'en dessus on aperçoit, au milieu de la carapace et à son 
point culminant, une élévation ovale dont la pointe supérieure est 
lournée en haut vers l'œil, et que cette élévation présente au centre 
une circonférence assez régulièrement tracée. 

En dessous on remarque les deux premières pattes natatoires 



j,tzeo::vGoO»^lc 



■ÉTAHORPBOSES DES ANATIFE6. 166 

OU thoraciques qui se sont élargies en forme de spatule, ei que, 
de chaque côté de l'œil médian, il y a deux petites pattes acumi- 
nées; le reste ressemble entièrement à l'état précédent et à celui 
queje vais décrire. 

Troisième périodti. 

Dans cet élat, le jeune Cirrhipède a pris un plus grand déve- 
loppement ; la carapace s'est encore plus arrondie ; au-dessotis des 
antennes s'aperçoivent les tacites difTuses dont j'ai parlé, et dont 
deux autres semblables sont placées au bas de la carapace. Le 
\)oinl rouge oculaire se remarque aussi sur la ligne médiane, et un 
peu plus bas un tube faisant relief, rayé transversalement, servant 
de prolongement à une vaste protubérance qui occupe toute 
la partie inférieure et centrale du bouclier sous la forme d'une 
rosace divisée en rayons divergents partant du point central pour 
se rendre à la périphérie. Ce tube, qui parait ouvert à son extré- 
mité supérieure, semble destiné à admettre l'eau par cet orifice 
dans la protubérance dont j'ai parlé, et qui paraîtrait renfermer les 
éléments du système branchial ou respiratoire. 

L'appendice caudal n'a pas éprouvé de modification ; il est tou- 
jours acuminé et relevé en dessus, et composé d'anneaux couverts 
de pointes aiguës et spiniformes. 

Avant de passer à la description de la face inférieure, je ne dois 
pas omettre de mentionner que les embryons que je tenais, pour 
les soumettre au microscope, dans une très petite gouttelette d'eau 
pour limiter leurs mouvements, ne lardaient pas à s'injecter d'air, 
dont les bulles, pénétrant entre les deux surfaces de la carapace en 
quantité considérable, dérobaient bientôt à mes investigations le 
jeu des organes internes; de telle sorte que, pour les bien obser- 
ver, il faut se bâter de profiter du moment où, sortant de l'eau et 
étant encore bien vivants, ils conservent toute leur transparence. 

Ce phénomène, que j'ai déjà remarqué fréquemment dans des 
circonslancps analogues, provoque rapidement la mort dos indivi- 
dus qui s'y trouvent placés, et qui résulte probablement de ce 
qu'étant plus immédiatement eu conlact avec l'air, il pt'nèlre plus 
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fadlemenl avec l'eau dans les orgnnes, et y occasionne ces dés- 
ordres. 

La face inférieure n'a, dans ta troisième période, subi que peu 
de inodilicalions ; l'orifice buccat s'aperçoit au sominel de la pro- 
tubérance thoracique. De chaque côté du point rouge oculaire se 
remarquent, comme je l'ai déjà dit, deux très petites pattes for- 
mées de deux articles seulement, dont l'uu, basilaire, est plus pros 
et plus court que l'autre, qui est Qcuminé ii l'extrémité. 

La première patte thoracique s'est aussi modiliée en s'élargis- 
sant considérablement à son extrémité, qui se termine en spalule, 
et forme «ne rame merveilleusement appropriée à ses fonctions ; 
elle est eomplélée par l'addition d'un petit article terminal, rond, 
bordé de cils, ce qui fait qu'elle se trouve par le fait biramée, 
comme le sont les deux pattes suivantes, lesquelles sont, comme 
elles l'étaient précédemment, squameuses, mais pourvues de cils 
bien plus forts et bien plus longs. 

Les autres parties du corps n'ont pas varié.C'est, du reste, parmi 
les divei^ êtres que j'ai étudiés, ceux qui, certainement, m'ont le 
plus présenté de diUTicultés à observer. Il faut, en effet, avoir une 
grande habitude du microscope, et le manœuvrer avec une exU^me 
prudence, pour ne pas commettre d'erreur et ne pas confondre 
une surface avec l'autre, ce qui est d'autant plus facile qu'étanl 
transparentes et très l'approcbées, on peut les confondre, et attri- 
buer à l'une ce qui appartient à l'autre. 

Quatrième période. 

g III. — Des transformations qui sarvienBent pendaDt qne Im Scalinls 

otiliqoM sont nfermét dans tenn coquilles. 

Carapace conckylioîde. - On a pu voir, par ce (pii précède, que 
les deux métamorphoses subies par les Scalpels, après leur sortie 
de Tœuf, n'ont que très peu influé sur leur conformation initiale, 
mais il n'en est pas ainsi de celles dont je vais parler, puisqu'elles 
modifient au contraire très profondément la forme et l'oryanisa- 
liou de CCS embryons. 

.\[très environ quinze jours de natation active, et qui, en pleine 
eau, sous l'influence des courants et de la marée, doit leur per- 
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meure de se disséminer au loin, les jeunes Cirrhipèdes se lisent à 
un corps solide â l'aide des deux pointes aiguës qui terminent 
l'abdomen, et qui peuvent, en se rapprochant, remplir les fonc- 
tions d'une pince. Dans celle situation, qui se prolonge quelquec 
jours, ils se dépouillent de leur ancienne enveloppe pour prendre 
celle dont je vais parler. 

La carapace clypéiforme se change en un test bivalve, conchy- 
lioïde, garni d'une charnière dorsale, qui permet au jeune Cirrhi- 
pède de clore sa coquille, et de s'y renfermer complètement. 

Ces valves, qui sont oWongues, acnminées à leurs extrémilcs, 
particulièrement du côté de l'abdomen, onl une consistance cornéo- 
crétacée, ci sont assez transparentes pour laisser apercevoir au 
travers l'animal qu'elles contiennent. 

Dans cette nouvelle transformation, l'œil médian, qui existait 
àmts les deux premières périodes, a disparu, et est remplacé par 
deax 1res gros yeux, qui sont formés des taches jaunes diffuses 
qui se trouvaient en haut et à la partie latérale de la carapace. 

Ces yeux sont composés de globules agrégés entre eux, 
dont les surfaces arrondies remplissent les fonctions de facéties. 
Ils sont placés latéralement, de chaque côte de la coquille, dans la 
partie moyenne antérieure des valves, hors desquelles ils font 
saillie par une ouverture circulaire , qui laisse à ces organes la 
facilité d'exécuter un mouvement circulatoire de gauche à droite, 
c'est-à-dire de derrière en avant, lequel produit un singulier effet 
lorsqu'on l'aperçoil pour la première fois. 

ha têleeslohluseettronqiièeenavant.el ne porte pas d'appen- 
dices ni d'antennes, comme dans les Entomosiracés ; de chaque 
côté se présente une très large et très robuste palte musculaire, 
qui offre une singulière ressemblance, pour la forme, avec les 
pieds de devant des Solipèdes ou Neclopodes. Ces deux pattes sont 
fortement attachées au corps par un bras, suivi d'un avant-bras 
terminé par un sabot creux, denliculé sur les bords, et derrière 
lequel existe un prolongement digitiforme garni de poils. 

A quelque dislance, en arrière de ce prolongement, se voit un 
poil beaurottp plus long et plus forl que ceux dont je viens de 
parler, et qui se recourbe en avant en forme d'ergot. 
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Aii-de&sods des yeux, et entre la base des deux grosses pattes 
anléi'ieiii'es, s'aperçoit la bouche, qui ne paraît pas avoir subi de 
moditîcalions -, elle est toujours formée d'appendices membraneux 
qui se développent ou se contractent, suivant la nécessité. 

La portion de la tête dans laquelle se trouvent les yeux est fixée 
àdemeui'e à la partie moyenne et latérale de la coquille, atin de 
permettre à ces organes de rester constamment saillants par les 
ouvertures qui leur sont destinées, ce qui n'empêche pas le 
mouvement de rotation qui leur est propre. 

Les deux pattes membraneuses anlérreures et l'abdomen, qai 
sont les seules portions du corps qui puissent sttrttr de la coquille, 
se replient sur )e point central, lorsque le jeune Anatife sent le 
besoin de se renfermer complètement dans son enveloppe. 

Le thorax se confond avec la lête; il est séparé de l'abdomen 
par une sorte d'enfoncement ou d'étranglement qui ne s'aperçoit 
que lorsque cette dernière partie du corps est sortie du lest. Deux 
muscles puissants, qui , de chaque côté, relient entre elles ces deux 
parties du Cirrhipède, servent à les écarter ou à les rapprocher au 
besoin. 

L'abdomen, qui es( pyriforme, tient par la partie la plus large 
au thorax ; sur le dos, il présente deux ou trois articulations plus 
ou moins bien accusées, et il est terminé par deux appendices 
styliformes. 

Au-dessus de l'abdomen se trouvent placées six paires de pattes 
robustes, composées chacune de quatre articulations de grandeur 
à peu près égale, terminées par deux pointes aiguës et par deux 
lames étroites, très longues, flabelliformes, très élastiques, qui 
servent de puissant moyen de propulsion en battant l'eau par un 
mouvement brusque de détente et de contraction qui s'opère de 
dedans en dehors et en arrière. 

Durant cette période de leur transformation, on ne voit plus les 
■eunes Anatifes parcourir en tous sens, avec celte activité inquiète 
qu'ils avaient auparavant, le vase dans lequel ils sont renfermés; 
ils se tiennent au fond, et marchent et se traînent plutôt qu'ils ne 
nagent, et, l'i cet effet, ils projettent en avant, l'une après l'autre, 
les deux pattes antérieures Ihoraciques, et saisissent, à l'aide dti 
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pédoncule digitiforme placé derrière le sabot qui termine ces pattes, 
en le pressant contre celui-ci comme une sorte de pouce, les 
objets qui sont ù leur portée, et dont ils se rapprochent en les 
attirant à eux. Ce moyen de progression, qui est, comme on le 
voit, très lent, le serait encore bien davantage, s'il n'était aidé 
par les mouvements de propulsion exécutés par les pnttes abdo- 
minales. 

C'est au milieu des détritus de plantes ou de petits amas de 
poussière tombés au fond du vase qu'il faut chercher les jeunes 
Scalpels pendant celle période de transformation ; il serait très 
difficile de les apercevoir, à raison de leur extrême petitesse, qui 
est d'environ un millimètre, si, avec le concours d'une bonne 
\oupe, on ne venait â distinguer les deux points oculaires qui sont 
noirs, el relativement très gros, et qui indiquent leur présence. 
Au boot de dix à quinze jours, ils subissent encore de nouveaux 
ciiangements dont je vais m'occuper. 

Cinquîftme période. 

J'ai besoin de toute l'attention du lecteur pour qu'il puisse suivre 
les singulières métamorphoses qui s'opèrent dans l'oi^nisation 
de ces embryons pendant la période que je vais décrire. 

Nous avons vu que, jusqu'à présent, depuis la sortie de l'œuf, 
la tête, dans les embryons, était placée à la partie antérieure de la 
carapace ciypéiforme; que sa position était indiquée par un œi\ 
médian, qui a disparu dans la quatrième période, et a été remplace 
par deux gros yeux granuleux fixés à la partie latérale de l'enve- 
loppe conchylioïde ; que le mouvement imprimé par les jeunes 
Analifes, soit, dans les deux premières phases, aux trois paires de 
pattes thoraciques , soit, dans la quatrième phase, aux six paires 
de patlesarticulées de l'abdomen, s'exécutait de derrière en avant, 
et i-onséquemment ne laissait aucun doute sur la position de la 
tcle. Dans le nouvel étal de choses, par un changement de position 
qui n lieu dans ces embryons, la parlio antérieure devient la 
partie [>oslérieure, etvicetTernl, la partie postérieure l'antérieure. 

Ce changement radical, qui, au premier aperçu, parait impos- 
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sible, s'explique néanmoins assez facilemenl, lorsqiie l'on suit 
avec soin les modifications r|ui en sont le résultat. 

D'abord on comprend sans difficulté, que les six patles abdo- 
minales puissent se transformer, sans beaucoup de modifications, 
en autant de patles (horaciques ou bras tentaculaires qui entourent 
la bouche, et qui, au lieu de servir à la propulsion, comme ils le 
faisaient dans l'étal précédent, étant devenus inutiles, puisque le 
Cirrhipède ne tardera pas à se lîxer définitivement sur un corps 
à l'aide de son pédicule, servent actuefiement A saisir les ali- 
ments et à les conduire à l'orifice buccal; que l'extrémité de 
l'abdomen, qui était terminé par un prolongement articulé, armé 
de deux stylets, soit changée en pénis; que la bouche, qui, dans 
toutes les phases de la transformation, a occupé la partie c^olrale 
du corps, se trouve encore à la même place ; que les yeux, deve- 
nus désormais sans objet, se modifient et disparaissent ; que les 
deux grosses pattes membraneuses thoraciques en fassent de 
mcrne ; que la partie rostrale, obtuse, qui se remarquait en avant, 
lorsque l'embryon habitait encore sa coquille, prenne une exten- 
sion considérable, et s'allonge en un tube cylindrique qui forme 
le pédoncule. Ces divers changements étant ainsi expliqués, je vais 
faire connaître les modifications successives qui accompagnent ces 
transformations. 

Sixième période. 

Le test cornéo-crétacé qui enveloppe le corps du jeune Cirrhi- 
pède est remplacé par un autre involucre de même nature, mais 
ayant la forme d'un casque, dont une des extrémités, la posté- 
rieure, est obtuse et presque verticale ; l'autre, en s'abaissani gra- 
duellement, se termine- en pointe. C'est à cette extrémité, qui est 
devenue maintenant la partie antérieure, que l'on aperçoit les ru* 
diments des bras tentaculaires, qui n'ont encore que trois articula- 
tions très courtes et presque aussi larges que longues, mais déjà 
assemblées par paires, comme elles te seront plus tard dans l'état 
adulte. Les cils sont rares, et ne se montrent guère qu'nux extré- 
mités; les deux gros yeux, qui n'ont plus leur raison d'être, se 
détachent avec facilité, et abandonnent les cavités dans lesquelles 
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ils étaient logés; ils sont transparents, sphériques, et composés, 
comme je l'ai déjà dit, de globules agrégés ensemble. Les grosses 
patft^s membraneuses thoraciques tiennent encore au pédoncule, 
mais elles sont déjà modifiées; elles ont diminué de volume, elles 
semblent atrophiées, et leur extrémité s'est arrondie. Enfin le 
pétioncule a pris une grande extension, l'extrémité qui doit servir 
de point d'attache est tronquée ; mais comme il est charnu et 1res 
contractile, il n'a pas encore de forme très arrêtée, et il se modifie 
facilement, suivant que les circonstances l'exigent. 

Septième période. 

Plus nous approchons du terme des transformations, plus 
noiis nous éloignons des formes bizarres et inattendues qu'ont 
revê(ucs les embryons pour arriver aux dernières phases de leurs 
métamorphoses. 

Dans celle que je vais décrire, le jeune Anatife a déjA pris 
l'aspect de l'adulte; l'enveloppe conchylioïde qui protégeait la 
partie antérieure a disparu, et l'on aperçoit facilement le rudiment 
des pièces calcaires qui doivent figurer plus tard dans l'état par- 
fait sur les valves du manteau. Elles sont plus nombreuses et 
presque conliguës ; leur forme diffère aussi de celle qu'elles au- 
ront ultérieurement, mais elles occupent déjà, ou à peu de chose 
près, la place qui doit leur être assignée. 

Au milieu de la partie latérale, au centre d'un cercle assez bien 
circonscrit, existe un point noir, lisse, qui semble être un oeil, 
mais qui est bien plus petit que ceux qu'il a remplacés, et n'est 
pas composé comme eux de globules. 

Cet œil, si toutefois c'en est im, n'occupe pas longtemps cette 
place, car il ne s'aperçoit plus dans la transformation suivante. 

Le pédoncule est parfaitement arrêté, et la substance plus dense 
dont il est formé se voit facilement au centre, à travers l'enve- 
loppe, et l'on conçoit qu'il ne lardera pas à remplir une fonction 
importante dans la fixation de l'animal sur le corps auquel il doit 
désormais rester attaché. 
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Huitième période. 

Dans celle dernière phase, les modifications survenues, quoique 
peu nombreuses, sont cependant 1res appréciables. La forme gé- 
nérale (lu corps s'est extrèmemeni rapprochéede celle des adultes. 
Les pièces calcaires se sont écartées l'une de t'auh^, et elles eom- 
mencent à pi'endre la forme et la place qui leur est assignée ; leur 
nombre est encore un peu plus grand qu'il ne le sera plus tard. 
Le pé<loncule émel ù sa base deux expansions qui sont destinées 
à enlacer les tiges des productions marines sur lesquelles ils doi- 
vent se fixer; toute locomotion étant désormais sans objet, les 
pattes liioraciques ont définitivement disparu. 

Les bras lentaculaires, qui déjà, dansl'état précédent, existaient, 
mais étaient peu propres à la préhension, se sont considérablement 
développés, et fonctionnent actuellement comme dans les adultes; 
les articulations sont très longues et très peu distinctes , elles sont 
garnies de nombreux cils. Enfin on voit que toutes les transfor- 
mations sont accomplies, et qu'il ne manque plus que l'action du 
temps pour perfectionner ce qui existe, et pour rendre les jeunes 
Cirrhipèdes complètement semblables aux adultes dont je vais 
parler. 

g IV. — [>6scrJptioD do Scalpel oblique devenu adolle. 

Carapace trapéztiide. — Nous avons vu, par ce qui précède, 
que, pour arriver à l'état parfait, les embryons du Scalpel oblique 
ont subi huit métamorphoses qui s'accomplissent à des intervalles 
plus ou moins rapprochés, mais qui ne doivent probablement pas, 
lorsque les circonstances sont favorables, excéder la durée de trois 
à quatre mois. Cependant, comme je n'ai pu faire mes observa- 
tions que sur des individus tenus en captivité, conséqueounent 
placés dans les conditions les moins favorables, il m'est impos- 
sible de rien affirmer à cet égard. 

Le Scalpel oblique offre extérieurement, à sa parfie antérieure, 
qui est de forme quadrangulaire, aiguë au sommet, ce qui lui a pro- 
bablement valu son nom, deux valves recouvertes, conmie tout le 
resle du rorjis, d'une peau [Wirrhemiitée, dans laquelle se Iniuvent 
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iiicrufilées à cet endroit six paires de plaques calcaires symé- 
triques, dont deux terminBles pointues aux extrémités, deux ven- 
trales, huit latérales, et enfin une dorsale impaire. 

Le pédoncule, qui est d'une longueur moyenne, ne présente pas 
d'épatement calcaire à sa base, comme dans les autres espèces ; il 
se termine en pointe, ce qui lui permet de se fixer plus facilement 
sur les (dantes marines auxquelles il s'attache ; il est annelé et 
écailleux ; ses squames sont cornées, et leur découpure est tournée 
vers la partie supérieure du corps* qui, comme tout le reste, est 
[mbescent et parsemé de petites toufles de poils courts et roux. 

Outre la première enveloppe extérieur^ il y en a une spéciale qui 
recouvre la partie antérieure du corps, laquelle se compose des 
antennes, de la tête, desbrastenlaculaires,du pénis, et enfin de la 
bouche. Ce tégument est membraneux, et le Scalpel s'en dépouille 
en enirer, aux époques de la mue, comme le font les Crustacés. 

On a jusqu'à ce jour pensé que les Cirrhipèdes étaient dépour- 
vus de tête; mais la constatation quej'ai faite d'antennes ne pour- 
rait-elle donner lieu à une autre supposition ? En efTet, c'est tou- 
jours sur cette partie du corps qu'elles sont placées : il est vrai 
que ces oignes ne sont pas, chez ces êtres singuliers, par paires, 
comme dans les Crustacés ; qu'elles ne sont que rudimeutaires 
cbez quelques-uns, ou formées d'un prolongement des premiers 
bras tentaculaires chez plusieurs de ceux que j'ai examinés. Il est 
aussi i remarquer que je n'ai pas pu reconnaître la présence 
d'yeux, qui ne se rencontrent également que sur la tête ; mais ce 
dernier motif ne serait pas une raison suffisante que l'on puisse 
invoquer contre cette supposition, attendu que plusieurs Crustacés, 
et particulièrement ceux qui sont sédentaires, comme les Cirrhi- 
pèdes, en sont privés. 

Lra antenne du Scalpel oblique sont formées d'une lame plate, 
verticale, Hxée obliquement à la partie extrême du corps, corres- 
pondante au bord frontal des Crustacés. Ces antennes sont articu- 
lées à la base, qui est élargie; dles ne présentent qu'une seule 
articulation, qui est arrondie au sommet et e^t terminée par quel- 
ques poils roides et acuminés. ËUe%sont placées à l'extrémité 
supérieure d'un plan incliné qui s'abaisse du côté du corps et' sur 
une protubérance. 
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L'orifice anal est situé sur la partie antérieure et postérieure du 
thorax, à l'extrémité d'une gouttière formée par tes deux protubé- 
rances sur lesquelles sont placées les antennes. 

Le pénis prend naissance à la partie anténeure de la tête, entre 
les deux premiers bras tentaculaires ; il est formé d'une expansion 
charnue, proboscidiforme, annelée, velue, canaliculée, très con- 
tractile et très extensible. 

A l'état de repos, cet organe a la forme d'une S, dont l'extrémité 
inférieure est relevée du côlé de la tête ; mais lorsqu'il est tendu et 
développé, les anneaux engainants dont il est composé disparais- 
sent, et ne forment plus.que des nodosités. Sa longueur ne dé- 
passe pas celle des bras tentaculaires, dont il ne suit pas les évo- 
lutions; il n'y a qu'au moment de la fécondation qu'il doit se 
relever sur lui-même pour atteindre l'organe femelle. 

J'ai vu sortir par l'orifice terminal un liquide épais, mais qui ne 
contenait pas de spermatozoïdes, ou du moins ils étaient frappes 
d'immobilité lorsque je les ai observés. 

De chaque côté du pénis se trouvent cinq paires de pattes ou de 
bras tentaculaires partant de pédoncules non articulés qui émet- 
tent chacun deux tiges articulées et ciliées ; puis, après un inter- 
valle très appréciable, vient une antre paire de pattes qui difT^nt 
des précédentes en ce que la tige st^rieure contient onze articu- 
lations courtes et beaucoup plus couvertes de cils, et est cyfindri- 
que, tandis que la tige inférieure, qui est plate et large, n'en 
présente que huit. 

Tous les bras tentaculaires sont plus ou moins couverts de poils 
ou de cils rigides, droits ou crochus, mais articulés à la base, 
comme le sont les épines des Échinod^mes, organisation qui leur 
permet de se coucher ou de se redresser au besoin, sans se frois- 
ser ou se casser, lorsque les bras tentaculaires rentrent ou sortent 
d^entre les valves du manteau. Ces cils, en complétant l'action des 
pattes, permettent aux Cirrhipèdes de saisir comme dans un filet 
les animalcules dont ils se nourrissent. 

C'est à tort que l'on représente, dans les dessins qui ont été 
donnés de ces animaux, les deux dernières pattes comme élant re- 
levées, c'est-à-dire dans un sens opposé à celui des autres pattes et 
à la direction de la bouche, qui se ti'ouve en dessous: Cette inexac- 
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titude esl de plus un non-sens, puisque au contraire elles sont 
destinées à donner aux objets qu'elles saisissent celte destination. 

IiDoiédiatement au-dessouB des pattes que je viens de décrire se 
présente la bouche, sous la forme d'un tubercule fixé au milieu et 
«i-deas60us du thorax par un pédicule qui conduit à l'œsophage. 
L'ensemble de c^ appareil, vu de face, a la forme d'un écusson, 
dans lequel on aperçoit, rangées obliquement tes unes contre les 
autres, deux paires de pattes-mâchoires latérales, trois autres pai- 
res de paltes-màchoires internes, plates, denticulées, et terminées 
par des pointes aiguës en forme de scies ou de griffes, et au-dessus 
de la partie supérieure de l'écusson, deux mâchoires mutiques, 
Urges et velues, qui recouvrent en partie celles dont j'ai parlé. 

Au-dessous et en avant de la bouche se trouve une grande lèvre 
inférieure formant la pointe de l'écusson, laquelle est infundibuli- 
fonoe, el sert de vestibule aux objets qui sont ramenés vers la 
iwuche par les bras tentaculaires, d'otî ils sont saisis et entraînés 
dans l'cesophage par les pattes-mâchoires. 

Enfin on remarque, comme complément de cet appareil, une 
large membrane terminée extérieurement par des appendices 
diarnus en forme de lanières, placée en dessous de la bouche, de 
manière à recevoir tout ce qui pourrait s'en échapper, et à se 
cumbiner avec l 'action des bras tentaculaires pour porter ces objets 
aux pattes-mâchoires. 

Si de la partie ventrale du tiiorax on passe à l'examen de la 
surface dorsale, on voit, lorsque cette portion du corps du Scalpel 
est retirée de son enveloppe, qu'elle est, comme dans les Crusta- 
cés, divisée en plusieurs anneaux qui s'imbriquent les uns dans 
les autres, de manière â favoiiser les mouvements; on s'aperçoit 
encore que ces articulations correspondent au nombre de paties 
tentaculaires de chaque segment, h la base desquels se trouvent 
les branchies, qui, dans cette espèce, sont extrêmement petites et 
difficiles â trouver. 

Le thorax est séparé de l'abdoorten par un étranglement très 
marrjué, qui donne ù cette partie antérieure du coq)s la facilité de 
se |K)rter en avant ou en arrière, de manière à sortir ou â rentrer 
dans l'intérieur des valves du manteau. 

Dans ce mouvement, qui a beaucoup d'analogie avec celui 
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qu'exécutent les griffes des onguiculés, les bras lenlaculaircs, 
sen-és les uns contre les autres, sortent de la cavité du manleauj 
et ne se développent que lorsqu'ils sont entièrement en dehors de 
ses valves; les pattes se contractent ensuite, et l'animal rentre 
dans sa cavité en se renversant en arrière, et appliquant sa partie 
dorsale au fond de cette cavité. C'est à l'aide de ce mouvement 
d'extension et de flexion, qu'il saisit et amène à sa bouche les 
Infusoires et les petits objets qui passent à sa portée, et dont il fait 
sa nourriture. 

Ixirsqu'il est au repos, c'est-à-dire renfermé dans son eDve> 
loppe, le thorax s'appuie sur la partie antérieure de l'aMomen, 
laquelle présente, à cet elfet, une large surface propre à la re- 
cevoir. 

L'abdomen, qui est allongé, arrondi, musculaire, et forme le 
pédicule, v a en s'aiténuant jusqu'à son extremité inférieure, qui est 
acuminée. 

Celte partie du corps est isolée du thorax par l'étranglement 
dont j'ai déjà parié, et par la troisième enveloppe membraneuse 
qui la revêt; mais les communications nécessaires à sa nutrition et 
au passage des œufs, à la sortie de l'ovaire, qui s'y trouve placé, 
n'en sont pas pour cela interrompues. 

L'estomac est très développé ; il est situé au-dessous de la 
bouche et à peu de distance de son orifice; il est oblong et mem- 
braneux, et n'offre rien de particulier. 

L'intestin est long et assez gros ; il occupe la partie médiane du 
thorax , et est placé entre la surface supérieure de celte partie du 
corps et l'estomac. Son orifice vient aboutir sur le dos, entre les 
premiers bras tentaculaires, à la base du pénis, intérieurement. 

Les organes mules de la génération se manifestent d'une manière 
très apparente par la présence de deux testicules, qui sont placés 
de chaque côté de l'appareil digestif, et se composent de deux 
tubes très longs, atténués à leurs extrémités, et paritculièrement à 
celle antérieure, où ils se réunissent pour entrer dans le pénis, et 
y verser le produit de leur sécrétion. 

Les branchies sont formées d'une expansion charnue, plate, 
relevée sur les bords; elles paraissent avoir de l'analogie avec 
celles de certains Mollusques. 
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Les IbacUons des oi^anes génilaux, dans l'accomplissement de 
l'acle de la fécondation, ont élë jusqu'à ce jour, de la part des na- 
turalistes, l'objet d'opinions qui, selon moi, ne sont pas encore 
entièrement exemptes d'incertitudes : les uns pensent que le pénis 
(K!ut servir à la fois de conduit séminal et d'oviducte, et qu'en 
émettant les œufs, il les féconde à leur passage, au moment de la 
ponle; d'autres croitmt que les œufs sortent du pédicule par un 
caual qui est pratiqué dans l'épaisseur de la deuxième membrane 
qui enveloppe le corps de l'animal, et qu'ils se rendent de ce point 
el par cette issue à l'extrémité du manteau, oii ils sont fécondés 
par le pénis dans cette cavité. Je ne suis pas moi-même fixé à cet 
égard. 

l'ai constaté que l'exlrémilé supérieure des (estioules venait 
aboutir dans cet organe, ce qui me porte aussi à croire que, dans 
ia fécondation, il est bien l'agent externe de l'appareil génital; 
mars je n'ai pu m'assurer de quelle manière il accomplit son 
œuvre. 

Le Scalpel oblique est, parmi ses congénères, le seul qui ne 
j'attache pas à des corps solides, tlxes ou floltanls, découverts 
partielleutent ou périodiquement par les flots; il se place toujours 
BUT des tiges des polypiers ^ntenonawuftvisadeKainville, ou du 
Ttibidaria tricoîdet, qui végètent sur les valves supérieures du 
Peeten maximut, vulgairement connu sous le nom de Coquille de 
Saini~J acquêt^ lequel habile les parties les plus profondes de la 
mer où existent des courants, de sorte que cet animal ne se trouve 
jamais hors de l'eau. On conçoit, du reste, la préférence qu'il 
accorde à ces localités, qui conviennent parfaitement aux Cirrhi- 
pèdes, attendu qu'étant immobiles, ils ont besoin de l'action des 
flots pour leur apporter les objets dont ils se nourrissent, et qu'ils 
ne peuvent aller chercher. 

Les Scalpels obliques vivent en famille, et sont généralement 
si rapprochés les uns des autres, que souvent même ils se tou- 
chent, et qu'il arrive que les jeunes se fixent sur le pédicule des 
adultes. Ils sont très vivaces, et, bien que privés de diverses par- 
lies du corps, ils vivent ainsi plusieurs jours, malgré ces mutila- 
tions. Ils supportent aussi très longtemps la faim, ou du moins de 
i- série. Zool. T. XI. (Csbiw a" 3.) * 1S 
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grandes privalionfi , sans paraître en beaucoup souffrir, car j'en 
ai conservé plus d'un an dans des vases très peu spacieux, dans 
lesquels je ne renouvelais l'eau que de temps en temps, et oAcon- 
séquemment ils ne devaient trouver que peu ou point de nourri- 
ture. Dans cette situation, ils restent dans une immobilité com- 
plète, renfermés dans les valves du manteau; ce n'est que lorsque 
l'on agile le vase, et que l'eau se trouve en mouvement, qu'ils 
sortent de cet état de repos, et qu'on les voit étendre leurs bras 
pour saisir les objets, qu'ils pensent que ce courant artificiel v» 
leur apporter; mais alors, si surtout ils sont épuisés par une 
longue abstinence, leurs mouvements sont lents et pénibles, et 
leurs bras lentaculaires, au lieu de sortir et de rentrer fréquem- 
ment, comme lorsqu'ils sont vigoureux et en pleine santé, restent 
étendus, immobiles, attendant une proie ; et ils ne se décident à se 
renfermer de nouveau dansjeur retraite que lorsqu'ils s'aper- 
çoivent que leur espoir a été trompé. 



De ce qui précède, je crois pouvoir conclure, relativement à ta 
place (|ue l'on doit assigner aux Cirrhipèdes dans la classiltcalion 
des êtres organisés , que c'est parmi les Crustacés qu'ils doivent 
être rangés. 

En effet, les caractères qui leur sont particuliers les rapprochent 
plus de ces animaux que de tous autres : leur système nerveux , 
leur circulation, la conformation de la bouche; les pattes articulées 
qui se dépouillent, à des époques périodiques, par une mue, du 
test qui les revêt ; les premiers états de l'embryon, qui ont une 
analogie complète avec ceux dos Crustacés suceurs, sont de nom- 
breux points de ressemblance qui les unissent à ces derniers, et 
qui, en servant de transition entre des animaux qui n'ont pas tout 
à fait la même organisation, comblent cependant celte lacune, et 
fornieiil , par un passage insensible, un des anneaux de cette chaîne 
mystérieuse qui semble lier entre eux tous les êtres de la création. 
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LES MOLLUSQUES D'EAU DOUCE DE LA HAUTE KAB\LIE, 
r«r m. ACCAPITjtlNE. 



Trois espèces seulement composent la faune raaiacologique des eaux 
douces de la haute Kabylie : ces trois espèces, parfaitement connues des 
mologistes, ne mériteraient certainement pas d'être signalées, si cependant, 
appartenant à (rois genres différents, elles ne présentaient des conditions 
remarquables d'habitat. 

La pauvreté même de la conchyliologie iluTiat» de la région la plus 
arborescente et la plus verdojante du nord de l'Afrique est un fait assez 
singulier pour prêter i quelques observaUous de géographie animale. 

L'Àncyluê costatiu, simple variété de 1'^. âùnpkx (1), est assez rare 
en Algérie. Ce Mollusque habite de préférence les hauts plateaux, et 
surtout les montagnes élevées, où, par une de ces analogies si frappantes 
de la géographie zoo-botanique, il caractérise la faune aquatique de la 
région des Cèdres. 

C'est ainsi que Je l'ai recueilli sur deux points des plu^ agrestes et des 
plus élevés du Tell algérien, d'abord sur le versant nord du djebel Dira, 
chaîne qui sépare les plateaux est de la province d'Alger des steppes du 
petit désert. Ce Mollusque vit sur les pierres arrosées par des sources 
1res froides (+ 3°), an milieu de plantes telles que ies'Chara, Potamo- 
getoHy etc. 

Puis, dans la haute Kab;flie, sur les sommets abrupts du Djurjura, pro- 
che le col de Tirourda (altit. ISOO"), j'ai trouvé ces seuls Mollusques^ 
fixés sur les galets schisteux d'an petit torrent (-1- 5*). Enfin, sur l'un des 
contre'forts du massif montagneux des Béni Raten, H. le pharmacien 
0. Debeaux et moi avons pris de nombreux Ancjles sur les rocailles cou- 
vertes de mousses du filet d'eau de Tala Heddour (+ S*), sur la route du 
vilbgede Taourirlb Aïookran au fort Napoléon. 

A. (luciolUJt des auteurs, auquel U. A. Bourguignat a rendu, dans wn 
BcellaBte monographie, son véritable et premier nom d'^. simpttx (Buk'hoz), 
est le type du sous^genre yeltylia créé par Gray dans Turioo, et adopté par 
qneiqnw auteurs. 
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Ces ÂDcjles sont remarquables par leurs stries transversales forleraeni 
accusées chez les vieux individus, leur spîre recourbée et souvent décor- 
tiquée par les parasites ; à tous les âges la coquille esl flnemeni striée 
longitudinalement. 

Cette variété peut se rapporter (?) à VAncylus costatw Quoy et Gsi- 
mard, signalé, presquesousla même latitude et dans d'analogues conditions 
d'habitat, par Alcide d'Orbignj dans la faune des Cansriesde HM. Webb 
et Berthelol. 

Les montagnes des Béni Raten m'ont en outre offert quelques échantil- 
lons (tu Paludina idria Férussac, r]ue j'avais précédemment recueilli 
au sebt de Aîlh Yania (ait. 1700°'), près des gourbis du marché ktbyle. 
Toutes les Tonlaines onl leurs parois liabitées par ce HoUusque el de 
nombreux échantillons du Limtwa minuta Drapamaud , espèce très 
commune dans les fontaines et flaques d'eau de haute et basse Ka- 
bjlie (1). 

Ces trois Mollusques résument la faune aquatique de la haute Kabylie, 
la première dans la région des Cidre*, et les deux dernières caractéri- 
sant la zone botanique infériewe dtg Oliviers. 

La Kabylie n'est donc pas plus riche en Hollusques que les autres pays 
élevés de l'Algérie. Un seul genre a été signalé ailleurs dans les eaux 
douces : c'est le Melanopsis Uevigata de Lamarck, qui vit à Bîskra et à 
Boghar, dans les sources chaudes. En revanche, le genre Ancjle, que nous 
avons constamment trouvé dsns les eaux très froides, ne se retrouve plus 
dans la brûlante région des hauts plateaux et du Sahara. 

Cette pauvreté de la faune malacologique (2) d'un pays si riche eo 
essences forestières me paraît tenir aux brusques changements d'une tem- 
pérature toujours extrême, et au dessèchement estival de ruisseaux que la 
fonte des neiges change en torrents impétueux qui ne permettent à aucun 
animal de s'y développer. 

On ne peut donc y rencontrer que les quelques espèces pouvant vivre 
dans les fontaines, comme celles que je viens de signaler. 

(<) J'ai trouvé cette espèce dans presque toutes les localilêsde l'Algérie, 
aux environs de Bougie, -~ dans la région de l'oued Sabel, i Aîn AkberniaD, 
proche l'oasis de Bauiâada, montagnes des environs de Dellys, Alger, Chercbell, 
Koleah, Hiiiana, Blidah, Bogbar, etc. 

(i) La même pauvreté pour les espèces (crreslrcs dans la haulo Kabylie, 
tandis que j'ai recueilli de nombreuses espèces dans le Sahcl , de Dellys à 
Bougie. 
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LA rKlnion des fibres nerveuses sensibles 

AVEC LES FIBRES MOTRICES. 
Par MN. «. fiLUCE cl A. TSIEBIVESSE, 

INTRODDCTEON. 

LVxislence des fibres nerveuses, sensibles et molrices, avAnl 
été bien élablie par l'expérience, il devait nécessairement se pré- 
senter la qiiesi ion suivante : Les fonctions si dilTérentes des fibivs 
neneiises sont-elles inhérentes A l'organisalion de ces dernières; 
ou/ese/Tets si variés que produit l'action des nerfs dépendent-ils 
uniquement des centres où ils naissent et des organes où ils se 
rendent? La force nerveuse est-elle la même dans toutes les libres 
nerveuses, et le produit seul varie-t-il selon la cause qui metcette 
force en mouvement, et selon l'organe sur lequel lenerTdoK 
agir? 

Plusieurs physiologistes se sont occupés à résoudre ce problème 
intéressant de physiologie sans obtenir un résultat satisfaisant. 
Nous avons donc cru utile de reprendre l'étude de la question, et 
nous croyons avoir été assez heureux pour obtenir une solution 
satisfaisante, en instituant, pendant un an et demi environ, une 
série d'expériences. 

1 . M. Flourens, l'illustre secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences de Paris, est le premier qui ait fait des expériences se 
rapportant à notre sujet (1 ]. 

Il coupa sur un coq les deux nerfs principaux qui, du plexus 
brachial, vont l'un à la face supérieure, l'autre à la face inférieure 
de l'aile. A la section de ces neris, l'aile traîna, et son &\trémité 

(I ) Reetitreha expéHmmIatM tur lr( propriété» et It» (oitcUont du i^Mlèitit tter- 
PtKX dam le$ mimMX Ttrlébrii , i' M'a. Pari», 1842, p. 273. Hétnoire pré- 
senté it t' Académie en 1327. 
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ne se mal ()lus du loiil. Il croisa ensuite les bouts des nerfs coupés, 
en croisant le bout supérieur d'une surface avec te bout inférietir 
de l'autre, et réciproquement, et maintint les bouts croisés par une 
suture. Au bout de quelques mois, l'animal avait repris l'usage 
complet dii bout de l'aile. L'animal cria et l'aile se mut, quand 
on piuça le nerf au-dessus et au-dessous du point grossi de la 
réunion (la cicatrice). De plus, quand on pinçait le nerC supé- 
rieur au-dessus du point de réunion, c'étaient les muscles de la 
face inférieure de l'aile qui se contractaient; les muscles de ti 
face supérieure se contractaient quand on pinçait le nerf inférieur 
au-dessus du point de la réunion. 

Sur un autre coq, M. Flourens coupa le nerf pneumogastrique 
droit en travers, et réunit son bout inférieur avec le bout supé- 
rieur du nerf de la cinquième paire cervicale préalablement coupé. 
La réunion par cicatrice eut lieu après irois mois ; mais l'anioial 
mourut le second jour de la seconde opération du côté gauche. 

La même opération fut faite sur un canard. D'abord d'un côté ; 
de plus, le bout inférieur du cinquième nerf cervical fut réuni avec 
le bout supérieur du nerf pneumogastrique. La réunion était 
complète, et les bouts réunis très grossis au bout de trois mois; 
mais l'animal mourut également après la section du second pneu- 
mogastrique. 

Ces expériences ne furent évidemment pas faites pour nier ou 
pour aftirmer l'identité des libres nerveuses-, mais elles prou* 
vèrent incontestablement la réunion par une cicatrice formée de 
libres nerveuses, de nerfs de nature dilTcrente, quant à leurs 
fonctions. Cependant les expériences faites par M. Flourens sur les 
nerfs qui tirent leur origine des parties différentes des centres 
. ner\'eux offrent encore un autre intérêt : elles nous semblent 
prouver que, malgré la réunion parfaite qui avait eu lieu entre le 
pneumogastrique et le nerf cervical d'un côté, le pneumogastrique 
ne peut pus tirer le principe de ses fonctions de la moelle épinière, 
au lieu de le tirer de l'cncépbale, comme à l'étal normal ; car, 
s'il en était autrement, les animaux survivant longtemps à la sec- 
lion d'un seul nerf pneumogastrique, n'auraient pas succombé » 
lascrtiondu second. 
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3. C'est notre honorable confrère, M. Schwann, auquel la pliy- 
siologie doit tant de grandes découvertes, qui le premier posa 
nettement ta question, et fit une expérience des plus ingénieuses, 
mais qui resta sans résultai. 

M. Schwann (1) coupa sur une grenouille les deux nerfs scia- 
tiques, et les laissa se réunir par une cicatrice. La moelle épinière 
fut ensuite mise à nu, et les racines postérieures furent coupées 
pour voir si leur excitation produirait des mouvements dans le cas 
où des fibres motrices se seraient réunies dans la cicatrice à des 
fibres sensibles. On n'obtint des contractions que par l'excitaUcn 
des racines antérieures. 

%. Militer fait observer, àcette occasion, que ce faitne prouverait 
rien contre la possibilité de la réunion de fibres de nature diffé- 
rente, parce que les fibres sensibles ne possèdent peut-être pas de 
courant nerveux centrifuge. On sait cependant maintenant que, 
même dans les fibres sensibles, l'excitation se propage dans toutes 
les directions (Dubois-Raymond). 

La même expérience, faite par Steinrueck, donna le même ré- 
sultat, et l'examen microscopique démontra en outre un déve- 
loppement incomplet de fibres nerveuses dans la cicatrice. 

h. M. Bidder, en considérant ces résultats négatifs comme in- 
suffisants pour décider la question, entreprit huit expériences sur 
six chiens, en suivant le plan adopté par M. Flourens. C'est sans 
doute le travail le plus considérable qui ait paru sur ce sujet. 

M. Bidder choisit le nerf lingual et le nerf hypoglosse, l'un 
purement sensible et t'aulre essentiellement moteur. Quatre fois 
on opéra de deux côtés dans des intervalles de cinquante à cin- 
quaote-six jours ; quatre fois d'un côté seulement; six fois le bout 
central de l'hypoglosse fut réuni avec le bout périphérique du lin- 
gual ; deux fois le bout central du dernier avec le bout périphé- 
rique du premier, de manière que deux des nerfs coupés furent 
sfnilement réunis, et les deux autres éloignes ou extirpes le plus 
loin possible. 

Outre la paralysie et la perle de la sensibilité de la moitié de la 



(I) HttUer, flufMogie, 3' édit.,t. I, p. itS. 
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langue ou de l'organe entier, M. fitdder remarqua des ulcérations 
déterminées par les dents, qui se guérissaient après quatre se- 
maines; la langue s'atrophiait; cependant, dans quelques cas, cet 
organe paraissait reprendre son volume normal. 

Là où les nerfs avaient été coupés d'un seul côté, la pointe de la 
langue penchait de ce côté ; quand les deux côtés avaient été opé- 
rés, la langue ne sortait pas de la bouche; elle n'atteignait pas les 
dents incisives, et l'animal ne pouvait plus laper. Après trois ou 
quatre mois, la langue pouvait être avancée un peu hors de la 
bouche : évidemment l'action des nerfs commençait à se rétaUir. 
Un commencement de retour de la sensibilité put également être 
constaté dans quelques cas. 

Il s'agissait maintenant de déterminer quelle part le lingual et 
l'hypoglosse prenaient à ces phétiomènes. 

L'excitation galvanique de l'hypoglosse par une pile de douze à 
vingt couples produisit dans le crâne des mouvements musculaires 
de la langue, après cent trente-six, cent trente et un et quatre- 
vingts, et non pas après soixante jours ; mais ces mouvements 
étaient toujours faibles; de plus forts furent déterminés immédia- 
tement au-dessus de la cicatrice. 

Par contre, Vcaxitation du lingual au-dessus et au-desaout de 
la ocatrtce ne détermina aucune conb^ction. 

Xe résultat négatif fut expliqué par l'autopsie, qui prouva que 
les nerfs ne s'étaient réunis, dans aucun cas, d'après l'intention 
de l'opérateur, mais étaient retournés plus ou moins dans leur 
position normale. Des six cas où le bout périphérique du lin- 
gual avait été réuni au bout central de l'hypoglosse, trois fois 
ce nerf s'était uni à sa propre continuation périphérique; le lin- 
gual s'était réuni de la même manière ou était resté divisé; trois 
fois la réunion avait eu lieu, mais les autres nerfs avaient con> 
coui-u à la formation de la cicatrice. Des deux expériences où 
le bout périphérique de l'hypoglosse avait été réuni avec le bout 
central du lingual, le bout central de l'hypoglosse était rentré 
dans la cicatrice, et une fois ces nerfs avaient repris leur rapport 
naturel. 

Im cicatrice, après cent trente et un et cent trente-six jours. 
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mODtrail, dans quelques endi'oits, Irès |ieu de (lifTérences aveo le 
nerf saii). 

Les éléments nerveux ne paraissaient pas après soixante-deux 
jours, mais bien après quatre-vingt-deux, et les libres pouvaient 
être partout isolées après cent trente-six jours, et paraissaient 
distinctement après quatre-vingt-deux jours. M. Bidder ajoute 
qu'il ne pouvait pas démontrer la réunion des libres de différente 
nature dans le cas où une cicatrice commune s'était formée. Ces 
résultais i»oiplétement négatifs firent douter M. Bidder de la pos- 
sibilité de la réunion des fibres nerveuses différentes, et il croit 
qu'après la section des nerfs mixtes, les fibres homonymes seules 
se réunissent. 

Eu terminant, M. Bidder mentionne la diiférence entre l'exci- 
tation extérieure et celle de la volonté; Nasse l'avait déjà observée. 
M. Bidder déclare également que plusieurs fois il n'a pu remarquer 
pendant la vie des animaux la moindre influence de la volonté sur 
les nerfs au-dessous de ta cicatrice, pendant que le galvanisme 
déterminait des contractions à travers celle-ci. 

Pour finir cet aperçu historique, nous ajouterons que l'anato- 
mie n'a pas donné jusqu'à présent des différences entre les libres 
sensibles et les fibres nerveuses motrices d'un nerf mixte (1), et 
que le seul fait physiologique ((ui parait parler en faveur d'une 
telle différence est le suivant : Des libres nerveuse-s sensibles de 
ta cinquième paire pénètrent dans les muscles de l'œil, mais leur 
excitalion ne produit pas de contractions. Ce fait est cependant 
susceptible d'une autre explication, et la question reste entière. 

Expériences relatives à la réuaion des fibres nerveuses sensibles aux Bbres 
motrices (2). 

AOn de décider si les nerfs sensilifs se réunissent avec les nerfs 
n>oteurs, et si, dans l'afllrmative, les tubes sensitifs sont sus- 

(t) Ces différences anatomiques esiglereient, au moine dans t'origîne des 
fibres, si Isa importantes recherchée de H. Jacubowilch se trouvaient confirmées. 

(t) Nous avons Tait seulement des expériences qui permettent de constater le 
résottat par la conlrarlion musculaire. Nous n'avons pas voulu expérimenter 
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ceplibles de servir de courants moteurs, nous avons fait une série 
d'expériences dont nous allons donner le détail et les résultats. 
Ces expériences, au nombre de dix, ont été faites, à l'École de 
médei^ine vétérinaire, sur des chiens qui devaient y servir au 
cours d'anatomie, et que M. le directeur de cet établissemenl a eu 
l'obligeance de mettre à notre disposition (1). 

Première esopérience. — Le 2 mars 1858, nous opérons sur 
un chien la section du nerf lingual du trijumeau et de l'hypo- 
glosse d'un côté, et nous réunissons, au moyen d'un point de su- 
turc, le bout central du premier avec le bout péripliérique du 
second. 

Cet animal n'a éprouvé de cette opération aucun dérangement. 
Le 32 mai 1858, nous le sacrifions, et nous constatons que le bout 
central de l'hypoglosse, — que nous avions néghgé de réséquer, 
— est soudé â la cicatrice très solide qui unit le bout centra du 
lingual au bout périphérique de l'hypoglosse. 

Le courant galvanique établi sur le nerf lingual ne provoque 
néanmoins aucune contraction dans la langue, tandis que, quaiul 
il est dirigé sur le bout central, puis sur le bout périphérique de 
l'hypoglosse, il éveille de vives contractions dans les muscles de 
cet organe. 

Deuxième expérience. — Le 29 mars 1858, sur un chien, les 
nerfs lingual et hypoglosse étant disséqués, on les coupe, sans ré- 
section de l'un ni de l'autre, comme dans le cas précédent ; puis, 
au moyen de simples points de suture, on réunit le bout central 

sur la sensibilité, parce qu'une expérience 1res longue _uoub a apprU combien 
l'erreur esi facile. Il y a, parmi les animaux de la même espèce, des slolciens 
pour qui la douleur n'exislepas, comme il y a des peureux auxquels une légèra 
secousse arrache des cris. De lï, sans doule, tant de divergence entre les pby- 
siologiales, quand il s'agit de déterminer la sensibilité des nerfs. 

Nouidevona, h cette occasion, exprimer le regret qu'en l'absence d'un iosli- 
lul physiologique, qui manque en Belgique, les règleoMols de l'Ëcole n'aient 
pas permis de conserver aussi longtemps que nous l'aurions voulu les sujets 
de nos expériences. 

(1) H. Derache, répétiteur d'anatomie, et H. Wilde, répétiteur de chimie, i 
l'ficole vélérinaire, ont bien vouin nous assister dans l'exécution de ces oxpé- 
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du lingual a» bout périphérique de l'hypoglosse, et le bout central 
de eelut-ci au bout périphérique du lingual. 

L'animal n'a nullement été dérangé à la suite de cette opération. 
Il fut aussi tué le 28 mai suivant. On constata qu'une forte cicatrice 
d'un centimètre d'étendue réunissait crudalement les quatre bouts 
nerveux, le bout central du lingual ayant dû être dirigé en bas 
pour être fixé au bout périphérique de l'hypoglosse, et récipro- 
quement, et aucune précaution n'ayant été prise pour que les 
anses superposées en X restassent isolées l'une de l'autre au point 
de contact. 

Or, la galvanisation de l'extrémité centrale de l'hypoglosse pro- 
voque de fortes contractions dans la langue; tandis que, opérée sur 
le nerf lingual, elle est absolument sans effet. 

On peut observer les nerfs réunis, comme nous venons de 
l'exposer, sûr la tête de l'animal disséquée et conservée dans l'al- 
cool, à l'École de médecine vétérinaire. 

Troitiètae ecopérience. — Chez le chien qui est le sujet de cette 
expérience on a opéré, le 28 mai !858, du côté gauche, la sec- 
lion du lingual et de l'hypoglosse ; puis on a réuni le bout central 
du premier au bout périphérique du second, après avoir fait la 
résection de près de 2 centimètres du bout central de l'hypoglosse 
et du bout périphérique du lingual, dans le but d'avoir plus lard 
une cicatrice dont seraient isolées l'extrémité centrale de l'hypo- 
glosse et l'extrémité périphérique du lingual. 

Une veine ayant été ouverte pendant l'opération, il en est ré- 
suite une hémorrhagie assez forte ; puis il s'est développé dans 
la région gutturale un engoi^inent considérable qui, pendant 
quatre jours, a rendu difficiles la mastication et la déglutition. 

Le lA juin 1858, l'animal étant très bien portant, on l'opère à 
droite de la même manière qu'à gauche, et sans le moindre acci- 
dent. Il n'en parait pas souffrir : il continue à manger et â boire, 
comme s'il n'avait subi aucune opération ; seulement il ne sait plus 
laper. Il boit à la manièreduporc,par un mouvement de mâchoires 
qu'il plonge dans le lait qui lui est présenté. La déglutition se fait 
aussi avec difficulté, la langue, ulcérée sur ses bords, restant con - 
tractée dans le fond de la bouche. 
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Huit à dix jours après , le chien devint triste, anxieux, penlil 
insensiblement l'appélit, maigrit de plus en plus, et tomba bientôt 
flans un marasme profond qui le conduisit à ta mort. Il succomba 
le 1" juillet suivant, et fut autopsié le lendemain. 

Du côté gauche, le bout central de l'Iiypoglosse est lerminé par 
un moignon renflé, uni et grisâtre, dont émergent des fibres qui 
se perdent à une dislance de près de 2 centimèlres du bout péri- 
phérique du même nerf, lequel est réuni au bout central du lingual 
par une cicatrice complète, mais peu solide, el d'un aspect gri- 
sâtre contrastant avec l'aspect nacre du nerf. 

Cette cicalrtce forme une bandelette aplatie, légèrement adhé- 
rente au muscle basio-glosse. L'analyse microscopique nous y 
révèle, dans un tissu conjonclif de nouvelle formation, de jeunes 
fibres nerveuses sous forme de cellules allongées en fuseau et 
réunies par leui'sexirémités, parmi lesquelles on aperçoit quelques 
lubes complélemeiit développés el pourvus de la fîbre centrale on 
cylindre axile. En généi'al, on remarque pour toutes 'ces expé- 
riences que les cicatrices ont la couleur grisâtre, qui est d'ordi- 
naire chez les nerfs de l'embryon, et qui fait place è la couleur 
blanche avec l'âge de la cicatrice ; mais elle n'atteint pas complè- 
tement la couleur des nerfs de l'adulte. 

L'examen microscopique du moignon grisâtre qui termine en 
bas l'hypoglosse démontre que ce renflement est également com- 
posé de tubes nerveux en voie de développement, plus pâles el 
moins larges que les lubes normaux du nerf. 

Du côlé droit, le bout périphérique de l'hypoglosse est lerminé 
contre l'extrémité inférieure de la grande branche de l'os hyoïde 
par un moignon renflé, grisûlre, dont procèdent des libres blan- 
châtres qui se perdent dans le tissu conjonclif, sur la surface du 
muscle basio-glosse. 

Le bout central du lingual n'est pas soudé au bout périphérique 
de l'hypoglosse. Ces deux extrémités nerveuses sont à 2 millimèlres 
l'une de l'autre, mais elles se trouvent néanmoins reliées, sur la 
surface du muscle basio-glosse, par du tissu conjonctif, dans lequel 
on aperçoit quelques fibres hlanrhàlros qui paraisseni être de 
nature nerveuse. 
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La langue, raccourcie et rclrécie, est ulcérée sur ses bords dans 
une étendue de 3 à & cenlimètres. 

Çttatrièmeeœpérience. — Elle estconimencée,leM mai 1858, 
sur un chien de grande taille, par la section, à droite, du lingual 
et lie riiypoglosse. On raccourcit de 5/i millimètres le boiit cen- 
tra) de l'hypoglosse et de 2 centimètres le bout périphérique du 
lingual; puis on réunit par un point de suture le bout central du 
lingual avec le bout périphérique de l'hypoglosse. 

he 31 juin suivant, ce chien n'ayant pus cessé de jouir d'une 
bonne santé, ou lui pratique la même opération du côté gauche- 
Sauf la gêne qu'il éprouve pour avaler et l'impossibilité de laper, 
la langue étant rétrécie, ulcérée sur ses bords et contractée dans le 
fwHl de la bouche, il ne manifeste aucun dérangement. 

J.e 12 juillet, les ulcères sont cicatrisés. 

Du 13 au 19 du même mois, on observe que l'animal avale avec 
pJus de diiTiculté, surtout tes liquides, qu'il ne saisit qu'avec grande 
peine. Il a grande faim ; il perd beaucoup de salive, et maigrit 
sensiblement. 

Le 20, il prend du lait, auquel on a mélangé 2 grammes de 
coloquinte, privée préalablement, au moyen de l'élher, de son 
principe purgatif, et qui, par conséquent, ne recèle plus que le 
principe amer. 

Du 20 au 26, il ne salive plus, mange mieux, et parait re- 
prendre de l'embonpoint. 

Le 29, il est bien portant; il prend avec avidité du lait con- 
tenant environ un demi-gramme de coloquinte pure. Un chien 
sain, non opéré, avait refusé ce lait, bien qu'il fût à jeun quand on 
le lui a présenté. 

LeS&aoùt, il prend encore du lait renfermant de la coloquinte; 
mais une levrette, non opérée, à laquelle on offre la même po- 
tion, n'hésite pas à en boire également. 

Le 15 octobre, ce chien n'a pas cessé de se bien porter. Après 
avoir de nouveau constaté qu'il ne sait plus laper, on le tue par 
une piqûre à la moelle allongée, et l'on en fait immédiatement 
l'aulupsic. On constate que les bouts nerveux ne sont réunis ni à 



>vGoo»^lc 



190 •. fiUWB KW ». IHIBmKBMB. — «ÉCtUOR 

droite ni à gauche. Il est probable qu'après l'opération le fit de la 
suture se sera détaché. 

Celte expérience est donc restée sans résultai. Nous nous wm- 
mes bornés à observer la persistance de la conlractililé musculaire 
dans la langue et le degré d'irritabilité de l'extrémité périphéri(i«p 
de l'hypoglosse, au moyen du courant galvanique. 

La galvanisation du boutpériphériquedunerThypoglossejCouiH- 
depuis le SI mai dernier, n'éveille que de faibles contractions 
dans les muscles extrinsèques de la langue. Il en est de mèniË 
quand on applique les conducteurs de la pile sur ces muscles, 4|ui 
sont pâtes et atrophiés. Les mêmes observations sont faites sur 
les muscles intrinsèques du même côté. 

Le courant galvanique établi sur le bout phériphérique de 
l'hypoglosse gauche, coupé le 21 juin 1858, éveille de fortes con- 
tractions dans la langue. De ce côlé, les muscles tant intrinsèques 
qu'extrinsèques sont rouges , assez volumineux, et se contraclent 
vivement quand on les touche avec les conducteurs de l'appareil 
galvanique. 

Nous examinons au microscope le tissu des musi'les fnip|>és 
d'atrophie : les faisceaux primitifs sont 1res pâles, et la plupart, 
dépourvus de stries- transversales, sont réduits au sarorfcmme 
rempli de petits globules graisseux. Mais il existe une plusgrande 
quantité de celte matière entre les faisceaux primitifs. 

Dans ces muscles, les tubes nerveux ne présentent aucune 
altération. 

Cinquième expérience. — Le 31 mai 1858, on opère de la 
même manière, du côté gauche, un chien grirfon, qui, n'ayant 
cessé de se bien porter, est ensuite opéré, le 25 juin, à droite, en 
ayant soin, chaque fois, de réséquer un morceau d'environ 2 ceii- 
limètres au bout central de l'hypoglosse et au bout périphérique 
du lingual. 

Le résultat en est le même quant à rimpossibitilé de laper el la 
difficulté d'avaler, la langue étant de même rétrécic, raccourcie 
et profondément ulcérée sur ses bords. 

Du reste, l'animal est gai et vif. 
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Le 13 juillet, après avoir de nouveau constaté qu'il uc 
peut laper, et que, quand il boit, il 'plonge le museau dans le 
liquide; ayant observé la cicatrice des ulcères de la langue, nous 
le luoDS, et nous disséquons les nerfs du côlé droit, puis du côté 
gauche. 

A droite, le bout central de l'hypoglosse est terminé, comme 
dans les expériences précédentes, par un moignon grisâtre, lisse 
et renflé. 

L'extrémité périphérique du même nerf ^t réunie au bout cen- 
tral du lingual, — dont on ne sait plus découvrir l'extrémité péri- 
phérique, — par un commencement de cicatrice, où l'on voit 
encore le fil qui a servi à faire la suture. 

À gauche, le bout centrai du lingual est bien soudé à l'exlré- 
milé périphérique de l'hypoglosse, dont te bout central présente, 
comme à droite, un moignon renflé et grisâtre, fixé sur le côté de 
l'hyoide, à 2 centimètres environ de la cicatrice. 

Le courant galvanique, établi sur le nerf lingual du côté droit, 
ne suscite pas de contraction musculaire, tandis que dirigé sur le 
même nerf du côté gauche, — même après l'avoir isolé en main- 
tenant sous lui une plaque de verre, — il en éveille de fortes du 
même côté de l'organe gustatif. Cette dernière épreuve del'ex- 
péricnce a été répétée une dizaine de fois, et toujours avec le même 
résultat. 

Ces nerfs sont disséqués et conservés avec la tête, dans leurs 
rapports naturels. 

Siivième expérience. — Le 27 juillet 1858, un jeune chien, pa- 
ralysé du membre postérieur gauche, d'un tempérament très 
excitable, est opéré, à gauche, de la même manière que dans tes 
précédentes expériences. 

Le 23 août, cet animal étant en bonne santé, nous lui faisons 
les mêmes sections, résections et sutures à droite. 

Le lendemain, il est souffrant et refuse toute nourriture. 

Le 29, il est gai et mange avec appétit^ mais il éprouve une 
grande gène dans la mastication et la déglutition, et est dans l'im- 
possibilité de porter la langue hors de la bouche, et par consé- 
quenl de laper. 
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Nous comptions retrouver ce chien en vie à notre retour des 
vacances, mais il mourut pendant nolreabsence. 

ta léte nous ayant été conservée, nous avons pu la disséquer, et 
constater ta réunion des nerfs du côté gauche par une cicalriue 
solide, et du côté opposé l'absence de cette cicatrice; le fil qui 
uvait servi à ta réunion des bouts nerveux n'était pas détaché. 

Septième expérience. — Sur un petit chien bien portant, les 
mêmes sections, résections et sutures sont fartes : à gauctie, le 
18 octobre 1858, et à droite, le 15 novembre suivant. 

On observe les mêmes altérations dans la langue, et parsuiic 
l'impossiblliic de laper et une ditlîculté dans la déglutition. Il s'est 
bien porté jusqu'au mois de décembre, époque ù laquelle il a com- 
mencé à dépérir; il mourut le 20 décembre. 

A l'autopsie, faite le lendemain, nous observons la cicatrisation 
des ulcérations de la langue, dont le volume n'a pas subi une dimi- 
nution notable. 

Le nerf lingual est, des deux côtés, solidement réuni à l'extré- 
mité périphérique de l'hypoglosse. 

Les cicatrices et les bouts nerveux qu'elles réunissent suit 
soumis à l'examen microscopique, et l'on distingue dans la plus 
ancienne cicatrice des fibres nerveuses avec leur moelle. 

De cliaque côté, le l)Out central de l'hypo^osse est terminé, sur 
le muscle basio-glosse, par un moignon renflé, duquel on voit 
irradier des fibres déliées. 

Huitième ecvpérience. — Les mêmes opérations sont exécutées 
sur un [>etit chien bien portant, à droite, le 19 oelobrc 1858, et à 
gauche, le 16 novembre suivant, avec les mêmes résultais du 
côté de In langue, etc.; mais sa santé ne subit aucune altération. 
Le 5janvier 1859, cet animal fut tué. Le lingual et rhy|>oglosse 
sont solidement réunis des deux côtés, et le bout central de ce 
dernier est remarquable par le même moignon, dont on voit aussi 
jKirtir des fibres qui se rendent vers la cicatrice et se perdent sur 
les muscles basio-glosse et stylo-glosse. 

Le courant galvanique, appliqué sur le nerf lingual et sur lu 
cicatrice qui l'unit à l'hypoglosse, ne provoque pas de contraction, 
tandis (juc, dirigé sur les fibres (jui partent du moignon de 
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riiypoglosse, il en éveille dans les muscles basio-glosse et stylo- 
glosse. 
On fait les mêmes observations des deux côtés. 
Cliez ce chien, ta langue n'est pas atrophiée. Elle ne présente 
d'autre altération que les cicatrices d'ulcères sur les bords. 

La cicalrice des nerfs réunis du côté droit est floconneuse 
i la périphérie, dense à l'intérieur; on y voit distinctement tes 
libres du lingual se continuer clans celles de l'hypoglosse; du 
reste, les fibres sont difficiles Â isoler. Du côlé gauche, on distin- 
gue seuleaient des corps fusifonnes ou allongés dans une substance 
fineoient granulée, alors que le tissu conjonctif qui environne la 
cicalrice est bien développé. Du reste, l'examen microscopique 
de la cicatrice du côté gauche donne une image analogue au 
iles»n de M. Schwann (tab. IV, fig. 6, nerf sciatique d'un em<- 
brjon de porc) (1). 

JVeuvième eœpérience. — Le 7 juin i8ô9, nous tuons un 
jeune chien, qui a été opéré comme les précédents : à droite, le 
28 février, et à gauche, le Ik avril dernier, et chez qui on a 
fait les mêmes observations, quant à l'atrophie cl l'uleéralion des 
bords de la langue, ainsi qu'à la gène de la déglutition et l'im- 
possibilité de la[ier. 

Le bout central du lingual est, des deux côtés, solidement 
réuni au bout périphérique de l'hypoglosse, et le bout central de 
celui-ci est terminé à 2 ceutimèlres de la cicatrice par un moi- 
gnon renflé, dur et grisâtre, duquel part un tissu de nouvelle 
formation qui atteint cette cicatrice. 

L'excitation galvanique du lingual ne détermine aucune con< 
traction ; tandis que, opérée sur le bout central de l'hypoglosse , 
elle en éveille de vives. 

Lorsqu'on applique de la même manière les conducteurs de 
t'uppareil galvanique sur la cicatrice, de légères contractions se 
manifestent dans la langue. Cet organe n'est pas notablement 
atrophié. Il se contracte vivement et frappe le palais, quand ou 
touche sa face supérieure avec les fils conducteurs. 

(I) Sehwsnii, ilikroieopùclie Unteriaehungm.^grWv, 1839. 

i« série ZooL. T. XI. (Cahier d' *) » 13 
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L'examen miiTostopifinc démoiiire le développement complet 
des Obiei^ nerveuses dans lacU-alriee et de nuuvelles fibres naissant 
du moignon de l'hypi^losse ; mais queli|iies liletg nerveux qui 
naisseitl au-deesonsde la cicairicc de l'hypoglosse ont subi la irans- 
formaiion ^misseuHe complète. Les lubes nerveux ne sont plus 
reconnaissables et sont remplacés gardes sériœ régulières de glo- 
bules de gruisse (1). Il esl à reiniirquer (ju'ù côté de ces fibres 
nerveuses dégénérées, il y en u d'autres parfuileinent normales, el 
que les fibres dégénérees se trouvent seulement dans les rameaiu 
et non dans le tronc de l'hypoglosse. (Voy. les figures.) 

Diasième expérience. — Le sujet de cette expérience esl un 
petit cliien bien |)arlanl, auquel on l'ait les mêmes sections, résec- 
Uona et stilures : 1" mars 1859, du côté gauohe. et le 16 avnl 
suivant, du côté droit. 

La langue s' atro[)hie considérablement, s'ulcère sur les bords et 
reste contractée dans le fond de la bouche, comme dans la plupart 
des expériences précédentes. 

Ne pouvant plus la porter hors de la bouche, l'animal est dans 
l'impossibililé de laper el éprouve une grande gène dans la déglu- 
tition. Pendant tes premiers Jours qui suivirent l'opération du 
deuxième côté, il ne prit presque pas de nourriture et maigrit 
considérablement. 

Ce chien fut tué le 7 juin dernier. La dissection des nerfs du 
côté gauche fait constater la réunion du bout central du lingual 
avec le bout péripiiéri(|ue de l'hypoglosse par une cicatrice solide, 
à laquelle aboutît un tissu blanchâtre parlant du moignon qui 
termine le bout central de l'hypoglosse, à 2 eentimèlres au moins 
de cette cicatrice. 

Le courant galvanique appliqué sur le nerf lingual est sans effet; 
quand on l'établit, au contraire, sur la cicatrice qui l'unit à l'ex- 



(t) DieonB, en passant, que c'est U. Ficlt, de Uarbonrg, qui le prwiiwi 
dODDé Due dewriptiOD eiacU de la Iransrormalion graisseuse des Gbres ner- 
veuses mâmes (Uitller, Atvkie, tstt), pendant que l'un de nous availdéjà 
signalé, en 1838 (Gluge, ButletiM de tAeadémi», l. V), le dépôt de grais» 
dans le moigoon des nerfs de* amputa. 
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Irémiië péri|)[wi'iquc du l'hypoglosse ou sur te bout oeodiil de 
celui-ci, il |)rovo(|uc de fortes conlraciious dnns la laii^^ue. 

On observe les mêmes faits an&lomkjues du rôle droit; oiais 
rcxcilatioii galv»Qi<]ue du ttoul eenlral do t'Iiypoglos&e. do la 
cicatrice ivsullant de la soudure de l'oxlrémiLé péripliérique de 
ce nerf avec le bout uenlral du lingual, ainsi que de cette dernière 
partie ner\'euBe, n'ëveille aucune espèce do mouvement dans la 
langue. 

L'examen microscopique domie le mémo i-ésullat comme dant 
l'expérience 0. Le côté le plus anciennement opéré a été seul 
examine au inin'osco[>c. On voit, du re^te, par oette expèrienoet 
comme par les précédentes, qu'il faut un temps assex considéra- 
ble pour développer un nouveau tissu nerveux capablede remplir 
la fonction physiologique, mais qu'il existe des diflerenccs indivi- 
duelles qui échappent ù une appréciation exacte. 

A la relation que nous venons de faire de nos expériences, nous 
devons ajouter que, ehes tous les eliiens qui y ont été consacrés, 
lepincemennt du nerf hypoglosse a déterminé une vivo sensibi- 
lité, manifestée par des cris et des mouvements pour s'y sous- 
Inire. On sait au reste que c'est là une sensibilité d'emprunt. 

Résumé. 

Dans toutes nos expériences, le nerf sonaitif (lingual du trgu- 
meau) et le nerf moteur (hypoglosse) de la langue ont été coupés. 

On a raccourci ordinairtnnent d'au moins 3 centimèires le 
bout central de l'hypoglosse, et le bout périphérique du lingual 
a été nîimi par un point de sutui-e, et le bout central du lingual 
au bout périphérique de l'hypuglosso. 

Cette opération a été pratiquée le plus souvent, sur chaque ani- 
mal, des deux côtés, i^ un intervallfi de Iroia à oinq semaines envi- 
ron entre la première et la seconde opération (1). 

(<} Dtn« !• plapart de aoa aipérianceâ, io boal Mnlrat du oerf tinKuat anlt 
M ooofi innt A'y appliquer tu galvaniame. Celte précautioD n'avtii pu été 
«tiwrvée dans ta cinquième etpériaace, destinée h servir pour te deaain, et c'eit 
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L'animal a toujours accusé de la douleur au moment où l'on 
saisissait l'Iivpoglosse avec la pince. 

11 n'a jamais éprouve de dérangements notables après la pre- 
mière opération; mais, après avoir subi la seconde, il a constam- 
ment manifesté une grande gène dans la mastication, et surtout 
dans la déf];tulition. Il s'est aussi trouvé dans l'impossibilité de 
laper, la langue s'atropliiant alors plus ou moins, s'ulcérant sur 
les bords et se trouvant désormais contractée dans le fond de U 
bouche. 

Les ulcères de la langue, quoique profonds, sont toujours cita- 
Irisés au bout de quelques semaines. 

Trois à six semaines environ après l'opération, le bout centml 
dii nerf sensitif est solidement soudé au bout périphérique de l'Ity- 
poglosse ou nerf moteur; et l'extrémité périphérique de celui-ci 
est terminée, près du niveau de l'extrémité inférieure de la grande 
branche de l'hyoïde, à 2 centimètres au moins de la cicatrice, 
pur un moignon renflé, dur, uni et grisâlre, qui est plus oumoins 
relié à celle-ci par un lissu conjonctif dans lequel on voitiies 
fibrilles ayant l'aspect de filaments nerveux et dont la nature est 
confirmée par l'examen microscopique. 

Le courant galvanique appliqué sur le nerf lingual n'a évallc 
(les contractions dans la langue que chez le chien de la cinquième 
expérience, oii le bout central de l'hypoglosse n'était pas manifes- 
tement relié par un tissu de nouvelle formation à la cicatrice ou 
soudure nerveuse. 

Cette excitation appliquée sur le bout central ou sur le bout 
périphérique de l'Iiypoglosse, ou seulement sur le tissu intermé- 
diaire an moignon et à la cicatrice préindiquée, a suscité des con- 
tractions plus ou moius fortes dans la langue. Nous avons ainsi 

la Mula où le lingual ail donné des contractions. Nous croyons donc qu'il y a es 
ici transmission de l'éieclricilé par uno mince couche de liquide répandu sur le 
verre placé sous le nerf, quiaéchappé à notre attention, et nous devons refuser 
toute valeur affirmative à la cinquième expérience. 

Du reste, nous nous sommes servis, pour produire le courant électrique, des 
machines électromagnétiques avec pile de Bunsen, ou de l'appareil à rotalion, 
qui permettent '.ous les deui de modifier sensiblemeni les force? du courant. 
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(160)01)111; par l'expérience l'existence d'un nouveau tissu nerveux 
dans le moignon des nerfs, capable de faire contrHCter les mus- 
cles. Il est bien remarquable que ce nouveau tissu nerveux moteur 
se dirigeait toujours vers la cicatrice, ou vers l'hypoglosse, ou vers 
les muscles, et jamais vers le lingual. On aura vu , dans l'analyse 
des expériences, que les contractions uumqoaicnl toujours du côté 
où le nouveau tissu nerveux n'avait pas eu assez de temps pour se 
développer. 

L'analyse microscopique du tissu de la cicatrice nerveuse et du 
moignon terminal de l'hypoglosse y a démontré l'existence de 
fibres nerveuses en voie de développement. Nous avons constaté 
en outre que les nerfs isolés de leurs centres nerveux conservent 
encore iwndant quatre mois la faculté de produire de lOrte-s con- 
tractions musculaires. Les faibles persistent jusqu'à quatre mois et 
demi, contrairement à l'opinion reçue (1). 

Nous concluons donc : 

1* Que les fibres sensibles ne |)euvent être transformées en 
nbres motrices ; 

2* Que le mouvement organique dans les fibres nerveuses, qui 
détermine la sensation, doit être différent de celui qui produit la 
contraction musculaire (â). 

(1 ) C'est ainsi que nous lisons dans l'eiullenl TraiU i« phyiiologie do Lod- 
wig(l*Mit., 1858, p. *Î3), que le lx>ut du nerf séparé du certeaa et de la 
moelle perd, dana l'animal vivant, son Irritabilité après cinq ou six jours, selon 
Millier et beaucoup d'autres observateurs. 

L'dd de nous a même vu le nerf aciaiique coupé d'une grenouille conserver 
pendant douie jours son trrilabîlitë. Millier parle, du resie, de cinq semaines, 
après lesquelles il a constaté l'absence d'iriiiabitité, comme du temps le plus 
coortcliez les mammirères. 

Il est évident qu'il y a des différences individuelles dépendant des animaux, 
et snrlDot des nerrs opérés. — S'il est exact de dire que les nerfs perdent in- 
BensiUement leurs propriétés, il est donc impossible d'indiquer eiaciement le 
temps où ceU arrive avant d'avoir examiné un plus grand nombre de nerfs. 

(2) Ceci pourrait expliquer pourquoi la régénération des nerfs coupés ne 
dâiermlue pas nécessaireroeol une reproduction de la fonction : c'est ainsi que 
NasM, tout en consiaianl la première, n'a jamais vu la seconde. Dans c* cas, 
D'y awil-il pas union de fibres de nature différente? 
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Report, ele. — Rafpwt mr b mnjf-Awfiémt rèmùm rie l'^MMMtion 

hritamnqut pour tavancemml dêi sneacet, tenue d Letds en 1958. 

— 1 vol. in-8, Londres, 1859. 

Les prinuipaux articles relalirs aux sciences zoologiques rantenus dans ce 
Tolome sont : 

1* Dm rttberehei lur l'anatotaîe «Ici Aranéidet, par H, Heads. L'auUur 
s'occupe principatement de le structure des organes sécréteurs de la soie, ei fiil 
voir qu'ils sont plus complexes qu'on ne le supposait. 

9' On obterealion* tar ta Faune maritime de la cOte éai-ovut de (lr\mi», 
IMrHM.P. WrightetR. Greene. 

3* Un rapport lur la Faune earcinohgiqiie de ta province de DfUi*, pv 
M. KinahBD. 

4° Vn rapport *ur le» résultati soologique* fourni» par le$ draguaget tfithiéi 
prit de Bel fbrt, par H. Hyndman. 

S' Detoburvationstnr latlnàtlHre arwrmale du eriMtalUn chei (ho»m* «il- 
ver* animaux, et nur la ^ormi; et iorganitatioa du crietallin deiMoUviquettifi'^ 
lopodet, par H. Brewsler, 

6* Sur Fd diode du Sertularia lamarisca, par U. Allman. 

7* Des observation» »ur la migrnlion des Oiteaux, ptar U. Collingwood. 

8* Des recherthrs turf nnatomie du cerveau d» quelquti peiitt Mamtniliret. f*t 
M. Garner. 

9° Des considéra lions sur l'bomologie ostéologiqae, par H. Homphrey. 

1 0* Des observations sur l'action de la moelle épinièrt comme eenlrt snworioi, 
par U. Leeves. 

(I" Des reelmrclie» relatives à divers points de l'anaiomie del'<ril, par U. Noa- 
neley. 

ii' De* eitpirhmts tar fm^lMio» é» l'iiOHh cartoniqtM ^r Im potmumt wm 
i'inpuenee de diver* agenii^ par U. SmitiL 

Ichnology of Ifett England. — Ichnologie de U XotiveUe-ÀngkteTrt, 
ou Rapport sur Us grès de la vallée de Conneclicut, et plus spéciale- 
ment $ur k$ empreintes rie piedt d'animaux gui t'y ohtervent, par 
H. Hitchcock. — 1 vol. in-Â, Boïlon, 1S5S. 

Dans la seconde aérie des Annales, nous avons rendu compte des découvertes 
d'empreiules de pas d'Oiseaux dans certaines couches de grès rouge, dues ï 
H. Hitchcock. Dans le volume dont )inus annonçons aulourd'hui ta puUiciUoD, 
M géologue expose Vememble de ses observations sur ce euiet intrirawint et sur 
l'Age d«e teminsoù cee marquée te Tcnoontrent. Ce volume, imprinté par ordre 
du gouvernement de Uasi^adiusotls, est accompagné d'une carte et de coupes 
géologiques , ainsi que de nombreuses planches représentant des empreintes 
attribuées à la trace d'Oiseaux, de Reptiles, etc. 

CranMaaJecta ac Ukejauru tmthropologiciê Academiœ ûnperio/ù Petro- 
politame icon^ui et deicriptionugu tUuslravit CE. Baer. In-&, J850. 
— Veber Papuat and Aifuren. In-4, 1869. 

Ces deux tlémoires sont tirés du Recueil de l'Académiede S^iint-Pélersbourg. 
Le premier contient une série intercalante de dessins appartenant à dîvnses 
races, et afin de rendre les différences de forme plus fbr.ites fe Misir, l'aMeM* n- 
présente souvent, par ttn irait roage superposé à ene igure ombrée ea noir. Im 
deuK objets qu il veut companr antre eut. Dans la second travail, U. Baer 
s'occupe spécialement des Papous el de^i A^rouraces , cl discute leurs rappons 
avec les autres races humaines. 
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L'amtomie des Mollusques a Ça\t depuis quelques années de très 
grands progn;s. Les malacologisles, en plaçant leurs travaux sur un 
(emiin nouveau, ont compris qu'il ne s'agissait plus de donner des 
aperçiisgënèranx oud'tine scriedeca ne vas del'organisalion, comme 
au tentps de Cuvier; mais qu'il clait nécessaire de scruter les plus 
secrets replis de l'organisa lion ; qu'il fallait les délails les plus mi- 
nutieux pour se faire une idée exacte de l'être dont autrefois il suffi- 
Eiiil d'esquisserù grands traits les dispositions générales. Dans celte 
nouvelle voie, on a déj;"i obtenu des n'sullats imposants [Kiur la 
malacologie ; mais on sent encore qu'il devient nécessaire de 
prendre à part chaque type pour les bien connaître, et de les clu- 
dicr non-seulement dans leur organisation, mais encore et surtout 
dans leur développement. Celle direction nouvelle donnée aux 
études malacologiques a fait f;iire un pas de plus vers l'application 
des principes généraux de la mclliode naturelle; et elle est aussi 
une preuve que l'on sent le besoin de tirer les rapprochements 
zoologiques non plus de ces formes, de ces couleurs si variées de 
l'enveloppe solide extérieure, mais bien de tontes les particularités 
organiques présentées par les êtres ù toutes les époques de leur 
existence. 

La monographie snatomique qui fait l'objet de ee mémoire a 
pour but de répondre, en partie dti moins, à ce besoin, pour le 
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Pleurobranclic ; et c'esl an milieu des nombreux délails qu'elle 
reoferme que l'on pourra trouver des données générales, loujours 
imporlanies quand il s'agit de la moi'phologie et de l'organisation 
comparée. 

L'animal qui a fait l'objet de ces recherches est connu de tous 
les malacologistes , aussi n'y a-t-il rien de parliculier à indiquer 
relativement à son extérieur; mais son organisation est loin 
d'avoir été suftlsamment étudiée. 

Clavier s'en est occupé cependant, mais il l'a fait très briève- 
ment dans ses mémoires (1). Délie Chiaje,dans ses Animauœsant 
vertèbres du royaume de Naples, parle aussi de l'organisation du 
Pleurobranche, mais de loin en loin, sans que ses rechercties 
puissentètreconsidérées, ils'enfaulde beaucoup, comme une mo- 
nographie (2). H. Meckel a publié dans les Archives de Mùiler 
un travail général sur les organes génitaux des Gastéropodes. Il 
s'y occupe du Pleurobranchœa (3) ; mais encore h'i on ne trouve 
pas une histoire complète de l'organisation même de l'appareil 
génital. 

Dans le travail du célèbre naturaliste français, il y a des aperçus 
généraux très importants sans doute , surtout à l'époque où i) 
écrivait ; mais à côté se trouvent indiqués quelques faits qui ne 
semblent pas être en rapport avec ce qui va suivre. 

Comme dans tout son ouvrage, l'éminent naturaliste napolitain 
place à coté d'une série de descriptions de nombreux faits d'orga- 
nograpbie; mais les détails importants manquent, ainsi que les 
vues générales, au moins en ce qui concerne le Pleurobranrhe. 

Ainsi donc peu de chose pour la partie historique ou bibliogra- 
phique. Il est dès lors possibled'aborderimmédiatcmentnotrc sujet; 
d'ailleurs, en décrivant chaque partie de l'organisme, ce sera avec 

(1) Voy. Cuïier, Mémoire pouritrvir à l'hiitoire en Uolluiqua. — Itimoirt 
Wr t* Pleurobranche tl le» Pkyllidies. 

(2) Voy. Délie Chiaja, Animah tenia wrUbre. 

(3) Voy. H. Ueckel, Arehit) far Anat. untt Phyi. de Uùller, 18it, p. 373. 
— Vebtr dm GetchUchl$apparat einigtr liermaphruditÎKher Thitre, mil Taf. XIII 
ftXV. 
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le |iliis (!;rand soin que les opinions des auteurs seront mentionnées 
et rapprocliées îles faits qui se trouveront mis en lumière. 

It est utile de faire encore une auti-e observation. La monogra- 
phie que l'on va lire ne doit pas être isolée : elle sera suivie par 
d'autres mémoires sur l'anatomie des Gastéropodes. Il [lariiit donc 
préférablede ne point allonger les descriptions par de nombreuses 
comparaisons qu'il serait facile de multiplier avec des animaux 
voisins; aussi ne dort-on pas s'attendre à rencontrer ici beaucoup 
(le généralités, beaucoup de rapprochements, les analogies néces- 
saires pour faire connaître aussi complètement que possible l'or- 
gmisation seront seules mises à profit. 

• les auteurs qui se sont occupes du Pleurobranche ont été et se- 
ront âté8;mai6 on ne trouvera pas cette multiplicité d'opinions que 
l'on rencontre habituellement dans les mémoii'es d'aujourd'hui, et 
qui souvent compliquent singulièrement la lecture d'un ti'avail. Si 
cependant quelques faits généraux non connus, ou bien n'étant pas 
en rapport avec quclr|ues idées reçues, se présentaient, il est entendu 
que leur valeur sera indiquée; mais enfin, je le répèle, au fond 
' cemémoire n'estpointcrilique, la discussion des opinions n'ayant 
réellement de valeur que dans un travail général et d'ensemble, 
et non à propos d'une espèce spéciale dans un travail tout parti- 
culier. 

Il sera soccessivement question de l'espèce et des mœurs de 
t'animai, des organes de Id nutrition, dé ceux de la reproduction, 
et enfm de ceux de Vappareil de la vie de relation. 

II 
Espèces. — Mœurs. — Séjour. 

L'espèce de Pleurobranche qui a servi surtout à ces études est le 
Pleurobranche orangé fPteurobranchusauranliacus). 

On trouve dans la Médilerranéc une autre espèce qui, par sa 
taille, eût été bien plus favorable aux recherches onalomiques ; elle 
est difficile à se procurer : on In rencontre bien, il est vrai, dans 
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tes filets (les pécheurs , mais le çAus eouvent eUo esl mutilée. J'ai 
pu cependant sur celte espèce vérifier certaines dispositions ilnpo^ 
tantes dont il sera plus loin question , qiioi<|ue le seul individu 
que j'aie eu de PleurobraiKhut tettudùtariut (1) lut peu complet. 

Je l'avais obtenu des pèciteurs qui, pendant l'été, campent â 
l'ouest de Cette, surla plage sablonneuse qui conduit à Agde. C'est 
au milieu des débris de. véKétaux sous-marina qui avaient été 
amenés avec les longs fdeta à la tratne, que je l'avais trouvé. 

A Ajaccio, j'ai rencontré sur les rochers qui slïteurent liousles 
murs de l'hôpital, situé sur la côte, à l'ouest de la sortie de la nlle, 
une autre espèce, et j'ai pu aussi constater sur elle quelques ^ 
relativement importants. Celte espèce me pnrail sans aucun doole 
être le Pleurobrancbe ocellé (/'. ocelUUu*) de Délie Chiaje ',%.' 
Je la trouvai sur les fucus, et la vivacité des taduis blanches (|tii 
couvi-ent sa robe d'un brun mêle do roux me la Ut remarquer 
avec lu plus grande facilité. 

Mais le plus grand nombre des individus que j'ai obtenus appar- 
tiennent à l'espèce orangée (3) c( à une variété légèrement eiuine 
dont on a peut-être fait à tort une es|tèec ; i^r, par tous ses carac* 
tères, elle ressemble singulièrement au Pleurobrancbe orangé. Je 
les trouvais à Mahon, avec assez de facililé, au nombre d'une i 
deux douzaines dans une après-midi. 

Au commencement de l'histoire de laBonellie(/L),j'ai déju indi- 
qué dans quelle partie dû pori de Malion il était le plus avantageux 
de chercher les animaux. Je dois dire cependant que si parlouli 
dans ce port, lePleurobrancliesereiicoiitre, néaninuins il se trouve 
en général sur le riv»genord, et plus particidièremcnt sur le petit 
promontoire qui est à l'entrée de la Cala Longa, et qui s'étend en 
remonlani à l'ouest jusqu'à la Cala San-Anlùnio. Dans cet endroit, 

(1) Pleurobranehvi Mludttiariuf , Caolraine, Malacoloijie mèiiiltrr<méiwi». 
— P. litekfM. Délie Cbisje, DescriMime » nolomia àegli Ammali wnia VfrMre, 
t. 11, p. i6-K0. 

(2) Pleurobranctnii ocellaiui, Délie Cliwje. foc. cil. 

(3) Plturobranchuê attrunUucu», CanlraiDe, Ualacologie médUtrranititnt 
[4j Voy. Amt. de* k. nor., Zool., 4* senti 
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(]iii fuil face à l'enlrée du port, l'eau participe un peu au mouve- 
ment de la grnride mer. \à toujours j'ai trouvé de nombreux indi* 
vidu8, (]ue le pécheur Alonzo désignait pur les noms de Colorados, 
Pour les avoir, il fallait agir do deux manières. Ou bien chercher 
en observant le fmd : pour cela, on pluçait la petite barque du pê- 
cheur contre le vent, afm d'éviter les rides de l'eau, et puis on 
tournait les pierres avec un crochet (un gancko), ou tout autre 
insUtimenl servant à la recherche des coquillages. Ou bien entrer 
dans l'eau sur le bcnti, et enlever les pierres qui, sur le côté nord, 
sont de nature toute ditTérente de celles de la partie sud. En face 
des dmetiéres anghis et français, il y a un point qui paraissait 

sorloiit redierché par les Pleurobrancheâ pour déposer leurs œufs. 

A une petite profondeur, en soulevant les pierres qui, dans ceUe 

pMiie, sont plates et peu couvertes de végétation, je rencontrais 

souvent des PIcurobranches pondant ou accouplés. 

Le Plcurobranche vit, du reste, très facilement en capliviié.et 
j'ai vu fréi]ueaimeut raecuuplenieiit et la ponte se répéter dans les 
aquariums que j'avais construits et où l'observation était facile. 
Pendant presque tout le temps de mou séjour à Mahon, j'ai eu 
toujours quelques P'tcurobranches vivants, que je pouvais obsei'ver 
à chaque instant. 

Ils ne fuyaient point trop la lumière, et venaient souvent 
jusqu'au bord de l'eau; c'est surtout là qu'ils déposaient leurs 

CDufs. 

Lorsqu'on louche un Pleurobranclie ou que l'on dérange vive- 
Dienl la pierre sous laquelle il est, il se roule en boule en se 
contraclaat, cl se laisse aller à son propre poids ; aussi lombe-t-il 
au fond de l'eau, car il n'adhère pas forlemenl sur les pierres par 
son pied, comme les Ooris, les Haliutides et tant d'autres : circon- 
stance heureuse, car ses tissus, ainsi qu'on le verra, sont d'une 
telle délicatci^sc, que s'il fallait faire des efforts pour le prendre 
dans les anfracluosités des pierres sur lesquelles on le rencontre* 
on le déchirerait certaiuemciii. 

Il est asse2 diflïcile de bien conserver le Pleurubrenche orangé ; 
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les liqueurs conservalrice-s lui font perdre sa couleur, et sa taille 
diminue considérablement. Des individus de & à 5 et 6 centi* 
mètres de long perdent tellement de leur volume, (|u'il est difficile 
de les reconnaître; en effet, quand la mort arrive, les Ussus se 
rélraclent, ce qui fait aussi diminuer beaucoup les proporlions. 

On sait qu'il y a un grand avantage à faire mourir les Mollus- 
ques dont on veut faire l'anatomie. Pour cela j'employais une so- 
lution dans l'eau d'acide cyanhydrique préparé à l'instant avec 
l'acide chlorhydrique et le cyanure de mercure j nwis cetie pré- 
paration enlrainant toujours une perte de temps et un certain em- 
barras de manipulation, surtout dans un voyage, je songeai à 
n'employer que le cyanure seul, qui m'avait si bien servi et été Ei 
utile pour l'étude d'autres Mollusques. Je ne fus pas peu étonné 
de voir mes Pleurobrancbes presque liquéliés ou détruits par une 
solution faible de sel de mercure. 

On voit par cet exemple com'bien il faut êlrc prudent quand oo 
veut généraliser. A chaque instant, on annonce la conservation 
parfaite des animaux par tel ou lel procédé : sans doute, on a réussi 
pour quelques espèces; mais comme on n'a pas fait d'essais géné- 
raux, on peut préconiser une chose utile dans un ras et fort mau- 
vaise dans l'autre. Depuis que ces observations ont eu lieu sur les 
Pleurobrancbes, il m'est arrivé de faire mourirdes Acéphales dans 
une solution faible de cyanure de mercure, el de les conserver 
plus de trois mois, par de très fortes chaleurs, dans un état par- 
fait pour la dissection. En opposant ces résultats, on comprendra 
qu'il ne faut pas se liâler de donner comme certain ce qui n'a 
rapport qu'à des espèces isolées, car on s'expose à faire rejctef 
l'emploi de choses fort utiles, pouvant rendre de grands" sprviceSi 
mais seulement dans des cas spéciaux. 

Les Pleurobrancbes se conservent assez bien dans la glycérine 
pendant quelque temps ; cependant comme j'ai recueilli les indi- 
vidus que je voulais conserver au moment de la reproduction, la 
glande mucipare s'est gonflée, et a rompu les parois du corps sur 
le côté droit. 

Cuvier ayant donné la description du genre Pleurobranche qu'on 
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a repétéi! bien souvent après lui, quelques mois suffiront ici, nfin 
de fixer nettement le sens de plusieurs expressions qui revien- 
dront souvent, et serviront à désigner les parties principales. 

Le corps des- Pleurobranches orangé et ocellé est ovoïde; 
quand on le regarde en dessus, il ressemble à un disque aplati ; son 
dus bombé parait oomme un bouclier charnu, plus large en arrière 
qu'en avant, sous l'extrémité antérieure duquel s'avancent en se 
coiirbanlen arrière deux tentacules creux, formés prune lamelle 
contournée et recroquevillée comme une oublie; plusen dessous, 
mais au-dessus de la bouche, est un voile meinbraneux, ti'iangu- 
laire, plus large en avant qu'en arrière. Les yeux sont i la base 
des tentacules et paraissent comme deux très petits points noirs. 

Lors<iue l'animal se contracte, la branchie disparait sous les 
bords du bouclier dorsal ; quant au pied, moins large que celui-ci, 
il est ovale et relativement plus allongé ; son extrémité antérieure 
dépasse la bouche, que l'on trouve entre lui et le voile triangulaire 
indiqué plus haut. 

Pendant ses mouvements, le Pleurobranche se moule sur les 
inégalités des corps qu'il parcourt, et ses tissus sont si mous, qu'ils 
lui permettent de modifier à chaque instant sa forme générale; 
alors aussi on voit plus ou moins épanouis ses tentacules, le 
voile buccal cl la branchie ; parfois encore la verge , devenue 
extérieure, se présente en avant sur le côté droit. 

Du reste, les détails qui vont suivre pendant la description des 
organes compléteront les faits qui sont donnés ici comme de sim- 
ples jalons servant à établir les premiers rapports. 

Quand l'animal rampe, il est bombé en dessus, et ses tégu- 
ments forment comme un bouclier représentant à lui seul tout le 
corps; mais en le regardant de côté, au-dessous de ce premier 
disque, on en voit un second plus charnu, contractile, épais, bien 
connu dans tous les Gastéropodes : c'est le pial. Entre les deuîî, 
ainsi que le remarque Cuvier, semble régner un canal circulaire, 
résultant de leur union (.1). 



(1) Voy. dans la planche 8 da tome XI des Amtdet det teieiues nalurtllei, 
i* série. Zoologie, la ligure 1 . Le tniuclier dorsal a été fendu en deux à la base 
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Sur le coté droit, vers le milieu de lu longueur, on aperçoit 
comme uu panuclio élégaiii dirige en «rrièi'e: c'est la lirandiie; 
en avant d'elle, et tout près, les orifices plue uu moins eonlraciés 
delà reproduction; en arrière, l'amis placé tout ^ fait dans le point 
où le repli ijui lixe la brancbîe vient l'atloclier au corpii. 

Branchie, antis et orifices génitaux, voilà trois choses dont il est 
bien nécessaire de connaître la position exacte , car beaucoup de 
dtspofùtions leur seront rapportées (1). 

m 

Organes de la conservation de l'individu, 

§1. 

Digattioa. 

Les organes de la digestion peuvent être étudiés isolément, en 
raison de leur simplicité, qui permet aussi de les prendre comme 
point de départ dans la description des autres appareils; d'ail- 
leurs les idées principales relatives à la forme el aux régions du 
corps qui viennent d'être exposées succinctement suffisent par- 
faitement pour que l'on puisse entendre les descriptions qui vent 



Do lube digestif en lui-même. 

Le tube digestif est en lui-même fort simple ; ses annexes toute* 
fois offrent un certain degré de complication. 

La bouche est toujours une chose plus diffîcileà définir que cela 

dei lantacales el du voile sui-buccal triangulaire, et an qualie sur le dos. C'Mt 
de toDles les figures celle qui donne le mieux l'idée de l'animal. Dans la figare 1. 
le Pleurobranche est vu en dessous, et l'on voit le pied et le bouclier dortal, U 
bouche, le voila triangulaire, etc. 

(<) Du reste, on doit voir, au commencement de l'explication des planches, 
l'iDdicaiion des principales lettres, dont la signification est la mtai* danf toutes 
lea planches. 
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ne paraii au premier abonl. On se troiivo, oi> effel, totijoirreen 
prt^eiict! de celle difiiciilié : Esl-cc un orifice? est-ce une cavité? 
Et de plus, quand il y a plusieurs onrioes,'quel est celui qui mérile 
le nom de bouche? Un orifice buccal (1) est placé cnire le pied et 
le voile Iriangutaire anlérienr, asisez exaclemenï dnns le sillon qui 
Kiit le tour du corps, et qui sépare partout le pied dii reste de la 
[lortion dorsale. Rien n'indique ce premier orifice quand il est 
contraclé, comme cela a lieu sur l'animât vivant que l'on touche 
dans le but de l'observer. 

.Mais ce n'est pas là réellement l'entrée du tube digestif. 
Quand l'aiiimal veut prendre ses alimenls, il fait sortir par cet 
ohtice une trompe, onalogue à celle que tant d'autres Mollus- 
ques gastéropodes font saillir souvent fort longue , et c'est i 
l'extréinilé de celte trompe que se trouve l'ouverture du tube 
digestif, et une cavité à laquelle on pourrait peut-être donner 
Je nom de b0uehe. 

La trompe se présente tout différemment, suivant qu'elle est 
observée en dedans ou en dehors du corps. 

Quand elle est saillante, elle est plus large 6 son e:itrémité libre 
que sur le point où elle adlière au corps ; elle est, comme on peut 
en juger sur les animaux moris, un peu conoïde, froncée etplissée, 
dure et résistante au loucher : on voit qu'elle est formée d'une 
membrane extérieure, continuation de la peau ou des téguments, 
et d'une masse charnue interne (2). 

En ouvrant le corps et péiiclrant jusque dans la cavité abdomi- 
nale, on trouve successivement, depuis te point signalé comme 
orifice extérieur, et faisant suite l'un à l'autre, d'abord un pre> 
mier renflement cylindroïde, hsse, et n'offrant aucune parli- 
cularilé ; puis un second, très légèrement rougeâire, comme tri- 
lobé, et auquel viennent aboutir le lube digestif et quelques autres 
canaux. 

Lorsque la (rompe est saillante, le point d'union de ces deux 

(1) Voy. Ann. da »e. n<it., Zool , V série, t. XI, pi. 8, Bg. 3 (a), elles 
figures des autres plaocbes- 

(2) Voj. /Md., pi. 7,fig. I. 
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masses est jusie ù l'cxtrémilé de la partie saillante; là se trouve lu 

véritable bouclie(l). 

En sorte que la trompe peut être eonsidérëe commo un tube 
membraneuse, protractile, dans l'intérieur duquel pénètre la se- 
conde masse charnue rougeâtre. 

Il est facile de reconnaître dans celle-ci le bulbe fortement 
musculaire qui meut un appareil dentaire tout à la fois très com- 
pliqué, très puissant, admirablement disposé pour dépecer les 
matières alimentaires, et auquel on donne généralement le nom 
d'appareilUngxiol. 

Ainsi, dans cette disposition de la première portion du tube 
digestif, on rencontre quelque chose non-seulement de très atii- 
logue, mais encore de tout semblable à ce qui s'observe dans les 
Gastéropodes conchifères, comme les Pourpres, les Buccins, les 
Murex et les Tritons, ou bien les Aplysics, les Doris, les Bnlles.elc. 
Plus tard, j'espère montrer, dans un travail d'ensemble, quels 
trompe ne fait pas partie du tube digestif, mais des léginnents 
externes. 

L'orilice buccal proprement dit est donc placé an fond d'un 
tube protractile, et ne devient cxlcrieur qu'îi certains moments; il 
doit jouir d'une grande extensibilité, car, lorsque l'animal décoctic 
un coup de langue contre sa proie, l'apiiareil, profondément placé, 
doit devenir subitement saillant. 

Or ce changement de position s'exécute souvent avec la plus 
grande rapidité, si l'on en juge d'après d'autres animaux du moins. 
LesVcrmets, par exemple, quand on les tracasse, entr'ouvrenl leur 
boucbe, et, faisant sorlirleur langue, allrapcnt, pincentct déchirent 
toutcequi seprésenteàeux.Ainsile Vermet, qui aservià mes études 
d'embryogénie et d'analomic, pouvait retenir dans sa boucbe les 
mors de mespinces fuies, ce qui prouve combien est puissant son 
appareil, ci quelle action efficace il peut et doit avoir sur la peau 
si tendre des Mollusques ou des autres animaux qui leur servent 
de proie. 

L'épanouissement de la partie corncn: de la langue doit évidem- 

(4) Voy. vlnii. de$ te. noJ., Zool., i' série, l. XI, pi. 6,ag. * (b). 
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ment avoir lieu dans le Pleurobranche comme dans les Vermets ; 
car surdes animaux morts contractés.el ayant la trompe saillante, 
on voit au sommet de celle-ci tes dents de la langue disposées 
at^lument comme chez les Vermets,au moment où ils décochent 
contre un corps extérieur un coup de langue. 

Le bulbe lingual (1) est plus large en arrière qu'en avant; il 
est séparé de la lrom|ie par un étranglement qui l'en fait toujours 
distinguer. 

Un peu aplati de haut en bas, ses dimensions transversales sont 
plus grandes que celles qui mesurent sa hauteur. Sa surface pré- 
sente deux sillons peu profonds qui le divisent en trois lobes 
distincts, dont l'un est médian, moins large que les autres et un 
peu glus long, ce qui fait qu'il les dépasse en arrière. C'est sur 
ce dernier, en dessus et vers le tiers inférieur de la longueur, 
que s'allaclie l'œsophage. 

En arrière les deux lobes latéraux sont plus larges qu'en avant, 
et arrondis en bosse comme le premier. 

En dessous, le bulbe ne présente rien de parliculier, tandis 
qu'on verra encore trois canaux s'ouvrir sur sa face supérieure. 

Ses parois sont épaisses, charnues, et de nature musculaire. 

Il y aurait sans aucun doute à décrin; les faisceaux musculaires 
qui entrent dans sa composition, et je ne vois pas que l'on ait pris 
le soin d'en faire une anatomie minulieuse et surtout comparative. 
En tout cas, pour avoir une upinion juste et bien arrêtée de l'or- 
ganisation de la bouche des Mollusques et de son anatomie com- 
parée, il faudrait d'abord bien connaître un type, et cela serait plus 
facile et plus simple à faire dans de plus grandes espèces que 
les Pleurobranches ; aussi j'avoue que je n'ai pas poussé ici aussi 
kno mes investigations que pour le Dentale, où chaque muscle a 
été décrit avec soin (3). 

Quoi qu'il en soit, les muscles peuvent se diviser en deux 

(I) Voy. Am. «bf K. mi., Zool., 4* série, t. XI, pi. 6b, fig. 4 0,etdBas 
las antres plancbea du iravul les parties marquées B, 

[2] Voy. Ann. dtà k. nat., k' série, 1. VI, pi. 9, flg. 10, OrgapitaSon H dé- 
««toppmMni du Dtnialt. 

f *tTie. Zool. T. XI. (Cahier n" 4.) > U 
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groupes : ceux àa bulbe iui-mèmc (muscles iiilriiiiièqucti) qui 
meuvent les pièceBquitecomposent,etceuxqui,atlacban(lebulbe 
aux parties environnantes du corps, servent à le déplacer dans la 
cavité générale (muscles extrinsèques). On comprend que, puis- 
que la trompe devient saillanle et renferme le bulbe, il est néces- 
saire que celui-ci puisse èlre ramené en dedans, lorsque son action 
extérieure est accomplie. On trouve les muscles eslnns&]ues 
passant en sautoir à gauclie des organes, et revenant en dessus de 
ta masse Sj'lanchnique, vers lu petite coquille, dont il sera plus loin 
question, pours'y attacher [\). 

Ces muscles, que l'on peut nommer indiiïéremment rétracteurs 
ou extrinsèques du bulbe, sont au nombre de six, deux pour 
chacun (les lobes latéraux, deux pour le lobe médian. 

Les muscles d'un même côté s'unissent ou s'accolent, cn'sorle 
qu'à quelque distance du bulbe, il ne semble plus y en avoir que 
deux ; ceux-ci eux-mêmes se rapprocl)enl, et viennent en un seul 
point se fixer à la face inférieure de la petite coquille. 

Si l'on ouvre le bulbe lingual (2), on trouve dans son intérieur 
trois cavités bien distinctes : l'une est médiane ; elle est continue 
en dessus avec le tube digestif; en arrière elle forme un petit 
cul-de-sac, tandis qu'en avant elle s'ouvre à l'extérieur par l'ori- 
fice buccal si la trompe est saillante, ou dans la trompe même 
si elle est rentrée. 

Lesdeux autres cavités latérales formcntdes culs-de-sac borgnes 
qui s'ouvrent en avant de chaque côté de la cavité centrale, dans 
te point tout voisin de l'orifice externe. 

Chacune de ces cavités renferme une pièce cornée d'une nature 
toute spéciale, et dont le rôle est tout particulier. 

ta langue proprement dite (3) est renfermée dans ta cavité mé- 
diane. C'est une partie cornée fort complexe le plus souvent, com- 
posée d'une multitude innombrable de petites pièces secondaires, 

(I) Voy. Aim. 4h m. wI., Zoot., 4' idria. t. XI, pt. 6, Ag. 1 (p), « pi. 8, 
fig. I (6). 

(S) /M., pi. 7, flg.4. 

(3)76W.. pL 7, fig.4(p},lig. 5(p). 
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toutes fort niobilee, et dont l'eiisemMc forme une laine plim large 
étalëe en avant, plus étroite repioyée en nrrière. Elle occupe le 
fond de la cavité médiane, et s'étale vers l'enlrée du bulbe; elle 
n'est pas absolument plane, et l'on pent se la figurer comme étant 
creusée en gouUière. Quant à la Tomie générale, elle est tout à fait 
inalogiie J) i^elles (]uc présente le Dentale (1) et le plus grand 
nombre des Mollusques. 

Les muscles intrinsèques agissent de telle sorfe, que la langue 
devient saillante hors du bulbe, en se courbant. Quand elle est 
devenue extérieure, elle s'applique contre les corps cl accomplit 
son action en les entamant par un mouvement de glissement à 
leur surface, comme le ferait une râpe. 

Lorsijue la hmgue devient saillante, c'est par une sorte d'épa- 
nouissement ou de renversement nu dehors dit bulbe. Son extré- 
mité postérieure, la plus ciroile, se rapproche (te l'antérieure, car 
(«ife-d est Ikée à peu près il la marge de l'ouverture. Mais l'action 
réelle, l'aclion efficace, n'a lieu que pcndsint la rentrée, lorsque 
la position pi-emière va cire reprise. On peut dire que lorsque la 
langue revient en d«lans, elle i-àpc les objets sur lesquels elle est 
appliquée (Q). 

En étudiant sa structure, on voit qu'elle est loin d'être simple, 
et qu'elle résulte du rapprochement d'une multitude prodigieuse 
de pièces secondaires que l'on peut nommer dents ou crochets. 

Ces crochets ne sont autre chose que des lames fort minces, 
très transparentes, ayant un talon ou extrémité antéro-inférieure, 
dont il est difficile de donner une idée aussi exacte par une des- 
cripticm que par un dessin (&). 

Les talons (&) de tous les crochets sont rapproebés et unis )>ar 

(t) Vvj. Loc eil.. Ann. dtt M. nal., Zool., T (éria, t. VI, ji. t». 

(2) Voy Ài>n. dtê K. na(., Zool , i* aérie. t. XI, pi. 7. La Ggure i a pour 
bot d» noDlrer lo commeMMDVDt da reovwMBiMt au dattors de oatte pièoê 
fioraée, aiBSi que celui des dans voisinea. 

(3) Toy. IM., pi. 7, Bg. 6, où on certain ncKobre de deaU sont placéee dana 
leurs rapporta nalorela, qvMaà la langue est renversée et dans «ne pœition laite 
qa'elle pnieae agir. 

(4) Voy im., (i). 
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une membrane assez résislante. Le reste de la lame, c'est-à-dire 
plus des trois quarts de la lonj^ueur, est tout à fait libre. La lame 
est, du reste, un peu courbe, et l'on ne saurait mieux la compa- 
rer qu'à une lame d'un petit couteau un peu courbé el pointu, 
présentant vers l'extrémité arquée, sur le bord concave, une 
série de cinq ou six petites dents (1) fort acérée à la manière d'une 
scie. 

Quand pour l'ouvrir on fend en dessus, sur la ligne médiane, le 
bulbe lingual, on tombe sur la face supérieure de la langue pro- 
prement di(e, et l'on remarque qu'elle semble comme striée per- 
pendiculairement à son axe longitudinal, el comme soyeuse paral- 
lèlement à sa longueur. Ces deux apparences s'expliquent bien 
simplement par la connaissance de la structure. 

En général , le plan des langues des Mollusques présente 
une disposition fort semblable nu fond dans toutes les espèces. 
Une série de pièces impaires médianes, placées bout à bout, 
forme comme un axe central, auquel on donne le nom de ra- 
chia. Sur les côtés, plus ou moins nombreuses, se trouvent des 
pièces de deux ordres : les unes actives, les crochets; les autres 
passives, servant de soutien, les lames. Dans le Dentale, on 
trouve très distinctes ces pièces (3). Mais quand on étudie cet 
organe dans les difîérents Gastéropodes , on voit de nombreuses 
moditications portant sur la présence de ces trois ordres «le 
pièces ou sur leur nombre, ou enfin sur leurs proportions respec- 
lives. 

Ici point de lames latérales, point de série de pièces médianes 
ou racbis, mais, par contre, multiplicité prodigieuse des crodiets 
ou dents. Maintenant on peut se faire plus facilement une idée du 

(1) Vof. Am. de$ M. Ml., Zool.. i' Bérie, t. Xt, pi. 7, f>g. 4 (r). 

(3) Je cite l« Deoiale, parca qu'en efTel, dans cette espèce, on tronve très 
■impies et très distincts cm trois ordres de pièces ; mua on consullara me 
avantage, pour plus de détails, les DOnsidérables travaui de 31. LOven Sur 
1m d«nl« dt la laitgtu du Molluiquti [Ballttin* de tAtadémit dti Kienen <h 
StocUkolm) ; ceox de MH. Aider «t Albanf Hancock : MoUvtqnti imdibrtmeliât 
i'AngUltrr» {SoàéU d« Ray) , elceux do U. Troschei, qui doivent rimirer tant 
ce qui a élâ dit a cet égard {Dai Gebiu der Schnecken). 
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rapport des pièces, en se les figurant comme placées tout près les 
unes des autres, et se touchant par leur f;ice; le bord concave est 
en dessous, le convexe libre en dessus, dans la cavité du bulbe. 
Le talon est en avant et la pointe en .arrière (1). 

C'est à l'ensemble des extrémités libres des erocbets, rangées 
en séries parallèles, qu'est due l'apparence striée transversale- 
ment ; au contraire, c'est aux dos des crochels qu'il faut rapporter 
l'apparence soyeuse suivant la longueur. 

Les rangéessont fort rapprochées; aussi les talons, dans deux 
rangées voisines, se touchent presque : or, comme les crochels 
Eont couchés obliquement, et qu'ils sont assez longs, il suit qu'ils 
doivent se recouvrir les uns les autres. Les exh"émités libres d'un 
rang quelconque dépassent les talons des trois ou quatre rangs 
placés en arrière (2), 

il est facile de voir maintenant quelle est l'action de la langue 
tout entière. Quand son extrémité postérieure est poussée en avant, 
elle se courbe el sa face supérieure devient convexe. .Alors évi- 
demment les dents qui la composent sont par cela même redres- 
sées (3), el elle est toute hérissée comme le dos d'un nnimal qui 
Jjérisse SCS poils. Quand ensuite, par un mouvement inverse, elle 
rentre et reprend su position normale; évidemment il arrive que 
ces petites lames cultriformcs, acérées et dentelées, s'abaissent, 
coupent et fendent directement le corps contre lequel elles s'étaient 
appliquées. 

Que l'on ait présents à l'esprit maintenant, et les muscles puis- 
sants du bulbe, et les innombrables lamelles si minces et si tran- 
diantes de la langue, et l'on verra qu'avec des mouvements répétés, 
les corps servant à la nourriture des Pleurobranches devront 
être bientôt entamés ; on peut aussi juger que ces animaux, si déli- 

(<) Voy. Anit. lUiie. tiar., Zool., i* série, L. XI, pi. 7, (îg. 6. Ne pas oublier 
qoe dans celte Ggare les dénis sont redressées et non au repos. 

(S) Poar avoir one id^e exacte Jo celte disposition, que l'on suppose dans la 
EgDie G, pt. 7 [l. XI, i* série, ^nn. tlemc. nat.), que les rangées sont inclinées 
Ter» le bas du dessin, et l'eitrémilé n de la rangée supérieure descendra i peu 
près jusque vere-les talons de la rangée inférieure. 

(3) Vof. ccmtne sur la figure 6. 
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cals en apparence, ol si faibles, suni pourtant bien armés pour 
dépecer leur proie. 

Mais la nature ne s'en est pas tenue là , elle a ajouté encore 
d'autres pièces à l'armature linguale. 

Dans chacune des cavités latérales (1), on trouve une plaque 
cornée résistante, formée d'une seule pièce, cl tout à fuit lamel- 
laire, oblongue, tronquée à son extrétnité antérieure, et arrondie 
à son extrémité postérieure (â). 

Ces plaques attachées aux tissus du bulbe par leur extréoiiie 
antérieure, tout près de t'orificc buccal réel, paraissent être libres 
dans le reste de leur étendue, c'est-à-dire dans leur partie pusié- 
rieure. 

Quand tout le bulbe se contracte et se renverse en dehors, elles 
éprouvent une flexion et une courbure analogue à celles de la (lièce 
méiliane; elles devierment saillantes en présentant lalérnlement 
leur surface convexe (3). Alors, sans aucun doute, elles forment, 
relativement à la pièce active médiane, deux parois qui garantissent 
les parties molles contre l'atteinte de ses crochets acérés. 

Elles sont toutefois différemment placées que ta langue propre- 
ment dite. 

Si l'on suppose celle-ci plane et étalée dans un plan, en la 
considérant comme horizontale, on aura une idée exacte de sa po- 
sition. 

Quant aux deux autres, leur grand diamètre étant antéro-poslé- 
rieur, leur surface est oblique de dehors en dedans et de haut en 
bas. On comprend comment, de chaque côté, elles protègent le 
tissu du bulbe pendant que la langue exécute surtout des mouve- 
ments pour sa rentrée. 

1^ nom deplaque leur est très justement mérité. Cependant il 
ne faut pas croire qu'elles soient parfaitement lisses à leur surface; 

{*] Voy. Jnn. dMtc. twl., Zoot., 4' série, t. XI, pi. 7, Ng. i et S {q.q). 

(%) tbid., ûg. a présente les trois pièces de prolil ; tes pièce» latérales 9 M 
voient avec leur Corme eucie. 

(3) /M., dg. i q. I.a plaque lalirale est en partie renversée et encore ei 
majeuK partie enfrrmoo dans le bulbe. 
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elle» sont couvertes d'aspérités fort régiilières sur l'une de leurs 
faceâ, sur telle qui regarde en de<)uns, et qui corre4t))ond par con- 
séquent à la langue. 

La direction de ce& aspérités, que l'un peut justement comparer 
aux élévations qui hérissent ces limes à bois des menuisiers conoues 
sous le nom de râpes, est exactement inverse do celle des cro- 
chets de la langue ; de sorte que, lorsque celle-ci pousse ou Hxe 
dansuu sens le corps sur lequel elle est appliquée, les deux autres 
Tixenl et retiennent dans un sens oppuKC. De la disposition de ces 
irois pièces résulte évidemment une sorte de fixation du corps 
à entamer, condition favorable sans aucun doute à l'action des 
cnMjhets. 

Ces aspérités sont fort régulièrement disposées; on peut fa- 
ciletneiil, surtout en les ruinpanl, en observer la disposition et 
l'u^'eiicemenl sur un des côlés. 

La plaque tout entière semble formée par la réunion de petites 
pièces losangiqucs (1) dont une cxtrémiié(2), quoique peu aiguë, 
est relevée en pointe, tandis que l'autre est plus large et comme 
tronquée (3). Les angles lalérnux du losange sont tout à fait ar- 
rondis (4). 

Que l'on suive les rapports de quatre de ces pièces, et l'on aura 
une idée exacte de la dis|>osiiion dans tout le reste de l'étendue de 
la plaque. Si l'on place l'une de ces pièces Isoicmeni , la [Hiinte 
tronquée en arrière, on pourra sur les deux oôlés postérieurs du 
losange poseret faire coïncider les côtés gaiicbes et droits antérieurs 
de deux autres pièces. Le rapportsera intime et tel, que les pointes 
des deux pièces latérales arriveront juste vers le milieu de la lon- 
gueur de la première. Alors on aura trois pointes en avant, ré- 
gulièrement disposées, comme les trois angles d'un triangle iso- 
cèle. En arrière, on verra les (rois extn'milés tronquées limitant 
entre elles un angle rentrant formé par les côtés gauches et droits 
des deux secondes pièces, et l'extrémité tronquée de la première. 

(1) Voy. Ann.det$c. nat., ZotA , i* série, t. XI, pi. 7, fig 7. 
(ï) IM.. Sg. 7 e. 
(8) IM., y. 
(*) Ihid., X. 
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Or, si l'on veut maintenant ajouter une quatrième pièce, on verra 
qu'elle vient exactement, par sa moitié antérieure, remplir l'angle 
rentrant indiqué, et que sa pointe antérieure, placée dans le som- 
met de cet angle, fera saillie au-dessus de l'extrémité postérieure 
de la première pièce. Celte pointe antérieure, restant libre dans 
cet endiâssement réciproque, produit les aspérités dont la plaque 
est couverte (1). 

Si maintenant, à côté des pièces précédentes, on en ajoute de 
nouvelles en nombre illimité, on formera une plaque couverte 
seulement d'un côté d'aspérités qui seront fort régulièrement 
disposées en un quinconce dont l'élégante disposition frappera 
quand on examinera au microscope. 

Dans le Dentale, comme dans beaucoup d'autres Mollusques, il 
est facile de trouver au-dessous des pièces actives et cornées, non- 
seulement des muscles, mais encore un cartilage, qui soutient évi- 
demment les parties molles en leur servant comme de charpente ; 
ici on trouve aussi quelque chose d'analogue, mais la partie 
qu'on peut regarder comme le cartilage a une épaisseur fort peu 
considérable. 

Aufonddu cul-de-sacdu lobe médian (2) parait exister comme 
un petit tampon, qui doit être, ainsi que cela a paru pour le 
Dentale, une partie protectrice des parois du sac, et peut-être le 
point d'origine des croclicls de In langue. Ce qui doit faire croire 
à cette origine, c'est qu'il semble que les dents se multiplient 
d'arrière en avant. Leur teinte plus foncée et leur résistance plus 
grande en avant sembleraient l'Indiquer suffisamment. Il est très 
probable que l'animal doit perdre, par l'usage répété de sa langue, 
quelques-uns de ses crochets, et il paraît tout naturel que ceux-ci 
soient remplacés d'arrière en avant, comme cela a lieu pour les 
dents des Requins, dont l'analogie, au point de vue de la dispo»- 
tion par série recouvrante, ainsi quedw mode d'aclion parle ren- 

(1] Pour bien comprendre toutes cesdiapositions.lil est nécessaire d'avoir soD» 
les yeui la ligure 7 du la plenctie 7. Ànn. dei k. nal., Zool., 4* s^ie, l. XI. 
(8) Voy./Wd.,fig. i(g'). 
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versement en dehors de la membrane qui les supporte, est des 
plus frappantes. 

Telle e^ la première partie du lube digestif. Elle présente déjà, 
oa le voit, une grande complication; elle reçoit cependant encore 
des vaisseaux et des nerfs tout spéciaux, dont il sera particulière- 
ment question plus lard. 

VoBiophage est un tube cylindrique assez égal dans toute son 
étendue, et à peu près aussi long à lui seul que tout l'intestin (1). 

Il commence au-dessus du bulbe lingual vers son extrémité 
postérieure , et naît sur le lobe médian en arrière du milieu de la 
longueur totale. 

11 ne présente, du reste, rien de bien particulier. D'abord il suit 
dans la marche à peu près la même direction que les muscles extnn* 
séques de la langue, c'est-à-dire qu'il se porte à gauche et en 
arrière pour l'abandonner ensuite. Il est dexueux, et assez lâche- 
ment uni aux parties environnantes ; cela doit être, puisqu'il par- 
ticipeaux mouvements du bulbe lingual, et pénètre dans la trompe. 
Après un parcours peu étendu, il descend vers la face inférieure 
dti corps, et semble passer sous la masse viscérale; il devient in- 
sensiblement de plus en plus large,et se contiime sans limite mar- 
quée avec l'estomac. 

Laissons de côté les autres rapporls, qui deviendront bientôt 
plus ctuirs, quand il sera question du système nerveux et des 
autres oignes. 

L'estomac est, du moins dans le Pleurobranche orangé ,] un 
peu différent de ce que Cuvier nous a fait connaître chez le Pleu- 
robranche de Péron (â). 

Ici c'est un sac assez vaste, le plus habituellement rempli d'une 
bouillie brunâtre, et qui représente dans son ensemble un cône 
dont le sommet serait û l'ipsophage en avant, et la base convexe 
en arrière (3). 

(t) Voj.Attn detu.nat.,Too\., C série, t. XI, pi. fi, Bg I [c]. 

(S) Vof . Mémoirei pour irmir à fhitloin dfs Motbuquei : Pleurobranth»! tt 
PkfUidia. Cuïier. 

(3) ànm. de» êc. Ml., Zool., i' sèriB, I. Xt, pi. 6, 6g. I G. el ea général 
dans Iw Miras GgBTM l> lettro G. 
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Pour voir celle grAnile cavité, il faut boaucoup cle précsulion; 
c^r ses parois sunt fort minces et les lobules du foie lui adhèrent ; 
les moindres Iraeltons pour séparer les deui produisent des dé- 
chirures qui masquent la vérilable forme. 

Cuvier a décrit quatre estomacs dans le Pleiirobranche de Pé- 
rou (1); et l'une de ses figures, dans &es Mémoire* pour servir à 
l'histoire des Mollusques, rcprcsenle l'intérieur de ce qu'il a 
appelé le jabot, le gésier, le feuillet et le quatrième estomac. Le 
célèbre analomisle a*t-il eu beaucoup de Pleurobranclies à sa dis- 
position ? les a-t-il eus en assez bon état de conservation pour i\iie 
l'on ne puisse supposer que ces dilatations soient la conséquenct 
des contractions des tissus? Toujours est-il que, dans le Pleiiro- 
branche orangé, de semblables cavités successives sont loin d'être 
distinctes. 

D'un autre côté, est-il permis de croire que Cuvier ait pu prendre 
jiour des dispositions naturelles des états résullant d'une eonlrac- 
tion après la mort, oti d'un effet des liquides conservateurs? Cela 
est diflicile ; en sorte qu'il faut donc admcttie une diiïérencc, dans 
la disposition de l'cstomae, chez tes différentes cs|ièces {'2). 

Toutefois la première partie de l'inleslin est renllée, ép;iisse, et 
séparée très près de l'estomac par un étranglement, qui doit faire 
admettre que cette première partie correspond à l'un des estomacs 
de Cuvier (3). 

L'intestin est inllniment moins long, et surtout moins eon- 
tourné que dans la plupart des autres Gastéropodes, soil Piiidi- 
branches, soit Tectibranches on Peclinibranches; maïs on trouve 

{*] Loe. tit. 

(t) Loe. eil.,fi$. 6. 

(3} En revoyant sur des individus conservés les dispositions relatives an lub* 
digestif, j'ai trouvé que la première partie de l'inie^tln, qui est dilatée, a det 
parois épaisses ; qu'elle présente lotigitudinBleoieal i ^a surrai^e interne non des 
plis, mais des stries qui semMeot correspondre k des épaississemeBts de lafin- 
queuse devenue sans doute glandulaire ; que, dans te grand tut-de-sac aiomaral 
jusqu'à l'œsophage, il evi^te aussi di^ux étranglements i mais néanmoins il M 
parait que ce qui est 1res marqué dan» le Pleurobranche de Péron offre ici moins 
d'importance. 



>vGoo»^lc 



ANAlMIH H rLlUkOMANGilE. ât'J 

une certaine analogie avec ce qui se présente dans les Dons. 

L'intestin proprement dit nnil sur le côté du cûnc stomacal, h 
droite, et presque vers le milieu de son étendue ; it se porte un peu 
en avant et à droite (1 ), de telle sorte qu'il décrit une courbe à 
convexité antérieure, embrassant dans sa concavité la masse viscé- 
rale,» laquelle il reste uni par des trabécules nombreuses; il semble 
placé dans un canal dont les parois sont formées par les lobules 
du foie, des glandes salivaires et de l'ovaire. 

Il est peu flexueux, et ne décrit pas de circonvolutions; tout au 
pUis,vers le milieu de sa longueur, préscnte-t-i1 une inflexion (2). 
Par cela même, il est, on le voit, fort simple et très court. 

Si l'on jugeait de l'alimentation duPleurobranchc orangé d'après 
laloi relative au rapporiqui existe entre la longueur du tube digestif 
et la nature de l'aliment, on serait évidemment conduit à admettre 
que le Pleurobranche est très carnassier. Cela est possible ; mais 
pendant tout le temps que j'ai conservé des individus dans des 
a»^|u.iriums, je n'ai pas remarqué qn'ils fussent très voraces ; je ne 
sais même s'ils ont pris des aliments; et cependant, d'après la 
loi, l'animal ayant un tube intestinal, pcut-^lre un peu moins long 
que le corps, devrait, comme chez les animaux supérieurs, se 
nourrir de proie : or il en aurait certainement trouvé dans les 
aquariums, où il s'accouplait et pondait au milieu des autres ani- 
maux qui y vivaient. 

L'onw (3) ne présente rien de particulier ; sa position est con- 
stante sur le côté droit, ainsi que Cuvier. Délie Chiaje et les auteurs 
qui ont donné des descriptions, l'ont indiqué; il est sous le bou- 
clierdorsal, en arrière delà brancliie.etdansie pli qui lixe le bord 
postérieur de l'organe respiratoire au corps. 

(f) Am.d«MK.nat., Zool, i* série, l. Xî, pi. 6, lig. D. 

(!) fbid.,p). 6, 6g. I. 

{3) lbid.,pi. 10, 6g. 1, ei les diOléraniea Tigures. le poinl marqua (d) en 
arriére de la branchie. Voyez sniioul la ligtire 4 de la planche 1 1 , relative au 
■ystème nerveui, représeniant un Pleurobranche vu de cAié. Les points y rairt 
bien neltemenl po»é«. 
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On trouve les deux ordres de glandes, le foie et les glandes 
salivaires, que présentent généralement les Mollusques gastéro- 
podes; mais, de plus, il existe une autre glande toute particulière 
qui ne [ne parait pas avoir été décrite, et sur laquelle il semble 
nécessaire de fixer l'attention tout spécialement. 

Le foie (1 ), quant à l'aspect et à la disposiUon générale, ne pré- 
sente pas de différence avec les Mollusques gastéropodes. 

Il a en général une teinte noirâtre très prononcéequ'on dislingue 
par transparence au travers des tissus et de la couleur orangée du 
liouclier dorsal. Ses lobes, lorsqu'ils sont bien séparés et isoles 
de toute autre partie, paraissent formés de petits grains noirâtres 
appendus à des canaux excréteurs qui, ramifiés comme dans toutes 
les glandes, se réunissent en quelques gros troncs venant s'abou- 
clier dans le même point, sur le côté de l'estomac (2). 

La position de ce point est facile à fixer. Il est en arrière de 
l'origine de l'intestin ; même chose se retrouve, du reste, dans les 
Aplysies, les fiulles, les Bullées et les Doris. 

Les rapports de la masse hépatique sont nombreux et sem- 
blables à ceux qu'ils présentent dans la plupart des Gastéropodes. 
En arrière et surtout à droite, ou même un peu en avant du côté 
droit, elle est entourée par l'ovaire (3) qui lui est intimement uni, 
puisfjue les acini de l'un sont mêlés à ceux de l'autre. 

Ces deux glandes forment une masse globuleuse ayant à gauclie 
l'estomac, en avant l'intestin, et plus au-dessus de eelle-ci, tou- 
jours en avant et à droite, le sac de Bojanus. Du reste, tous ces 
rapports se trouveront de mieux en mieux cai-actérisés, à mesure 
que la description de chaque organe se présentera. 

(I) Voy. ^nn. iei te. na(., t. XI, pi. 6, fig. (, el les autres plaochei M 
figures tetire G. 
(!) Voy.pl. 6. Bg.1(B). 
(3} Voj. Ibid., pi. 6, fig. ^ : U, ovaire; G, Mv; J, ek de BojaDus ouvert. 
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Vn autre rapport doit encore élre signalé, c'est celui que les 
glandes sulivaires (1) afTeclent avec lui ; elles viennent, en erTet, 
se mêler à la masse splanctinique, particularité qui est loin d'être 
constante et même commmie dans les Mollusques. 

Quant à sa structure, le foie présente aussi la plus grande 
analogie avec les autres Mollusques gastéropodes. 

Chacun des grains ou acini est entouré par une membrane fort 
mince, qui se continue avec celle du voisin, se rétrécit, et forme 
les peliis canaux excréteurs. 

Aujourd'htii, avec la simple et claire théorie de la sécrétion dans 
les glandes, la description de ces organes s'est singulièrement mo- 
difiée; en prenant le cul-de-sac borgne sécréteur comme élément, 
on arrive à constituer une glande même des plus complexes, et 
les expressions de lobes^ lobules, acini, etc., se trouvent n'êti-e 
plus que des mois désignant des parties plus ou moins étendues , 
répondanl à des éléments plus ou moins nombreux d'un même 
organe : connaître la structure d'un seul élément, c'est connaître 
donc toute la glande. 

Les aeini, ou culs-de sac du foie du Pleurobranche, sont gar- 
nis à l'intérieur d'une couche parenchymateusc fort épaisse qui 
constitue véritablement le foie (2). Cette couche se désagrège très 
facilement, tombe dans les canaux excréteurs sous la forme d'une 
bouillie noirâtre, épaisse, et vient remplir l'estomac. Il a été dit qiie 
le plus habituellement l'estomac était rempli de cette matière pul- 
lacée brunâtre. 

Quand on enlève avec des pinces ti nés des parcelles du foie pour 
les porter sous le microscope, le plus souvent le parenchyme interne 
s'échappe en grande,parlie ; il faut faire ces préparations avec les 
organes d'un animal encore vivant, et il faut surtout éviter de 
les trop comprimer avec ta petite plaque de verre recouvrante ; il 
est bien aussi de n'enlever les parcelles du tissu que dans l'eau, 
afin que, soutenues par le liquide, elles ne s'affaissent et ne s'al- 
lèrent pas. 

(1) Vof. jMdww; nal.,Zool., i- série, t. XI, pi. I(,pl. fi.Gg. t (B). 
(S) IM., la figura K de la plaoche 6. 
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En ajoutant heancou[t (i'eaii à la {iréporation, la petite |)tuqiic 
de verre rci'ouvnmle surnage, et la coniproBsion n'est ctnedevieut 
que ce que l'on vetit,quan4 on absorbe ensuite peu il peu le liquide 
en excès. 

Avec CCS précautions, on peut très bien distinguer alors que les 
aeini sont tapissés par une couche de cellules fortement colorées 
et remplies degranulations. Quand on a étudié comparativement le 
foie dans bon nombre d'espèces, on reconnaît bientôt les cellulei 
hépatiques remarquables par leur contenu globulaire et granulein 
fortement coloré. Leur couleur, par transparence, est un peu diffi;- 
rente de ce qu'elles présentent par réflexion. La couleur est plus 
obscure, quand lu lumière csl réfléchie (1). 

Examinées avec hi lumière transmise, ces cellules paraissent 
plus ou moins transparentes, suivant que leur contenu est plus on 
moins considérable. Les unes renferment des sphérules jaunâtres 
translucides ("i) qui souvent sont libres, ou forment de petits 
amas indépendants de la cellule qui paraît les renfermer (;i) ; dans 
d'autres cas, ces petits amas de petites vésicules sont parfois sur 
l'un de leur côlé couverts de cils vibraiiles (ù). Èvidemuient le«r 
origine montre qu'ils sont formés de petites cellules produites par 
voie endogène dans une cellule mère. 

Mais on trouve d'autres cellules de forme variable, ordinaire- 
ment allongées, remplies de petits corpuscules de couleur vive 
terre de Sienne, et dont la puissance de réfraction indique un 
état solide (5). Ce sont en effet comme de petits calculs, sans 
doute de matière bilieuse, puistpie la bile est sécrétée dans l'inté- 
rieur de ces cellules ; calculs probablement formés autour des 
noyanx ou nucléoles des petites cellules ou sphérules dont il vien 
d'être question. 

(4 ) Les colorations que donne la lomiëre transmise ont été reproduites assez 
•lactenieni dans la Bgnre 5, Ann. des le. naU, 2oot., i* série, t. XI, pi. 6 (h. 

(2) Ibid., (m, a, x). 
|3) im., (.). 

(l) ;wA,(.). 
(K) md., ({, (^. 
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Ces (lei)xor(lreâ de cellules se trouvent mélangés duns la couche 
asset épaisse qui tapisse à l'intérieur chacun des culs-dc-sac (1), 
etlormeut par leur union et leur mélange le parenchyme liépa- 
lj({ue; on les rencontre surtout à la périphérie. 

lïlais on trouve autie chose encore. Plus vers le centre des acini, 
m voit des corpuscules noirâtres ovoïdes qui, par transparence, 
paraissent légèrement hieu-vioiet, et qui ont une ressemblance 
frappante avec des grains de fécule de pomme de terre fortement 
bleuispar l'iode. Ces corpuscules,» peu près de la grandeur de.s cel- 
lules les plus grandes du parenuli.Yme, se trouvent mélangés à ces 
derniers, mais en nombre d'autant plus grand que l'on s'approcbe 
divaiilage du centre du cul-de-S!ie, c'est-à-dire de la cavité (2). 

L'acide azotique tes dissout avec elTervescence, et ne laisse à 
leur place ipi'une pellicule mince et peut-être une tache. Sans 
iiucun doute ce sont des calculs de nature calcaire, formés dans la 
cellule parenchymateuse, et qui tombent dans la bile lorsque la pro- 
duction incessante des cellules les pousse vers la cavité du canal 
excréteur. 

C'est 11 eux, sans aucun doute, qu'il faut rapporter la couleur si 
sombre et parfois si noirâtre du foie, couleur qui permet de le re- 
connaître au travers des parois du corps. Cet exemple n'est pas 
isolé, et dans les Verinets on trouve des calculs à peu près sem- 
blables dans bien d'autres organes. 

Dm sécrétions catcaires dana les parois du tolM digestit. 

Ce qui vient d'être dit relativement à ces calculs hépatiques 
calcaires nous conduit à parler des concrétions de nature calcaire 
que l'on trouve dans les parois mêmes du tube digestif. Nous 
reviendrons plus d'une fois sur ce fait aussi curieux qu'important. 

L'œsophage, quand on ouvre un animal bien conservé, paraît 
tout piqueté de points blancs fort petits. Soumis au microsi-ope, 
on le trouve composé, en dedans, d'une couche cellulaire interne 

(I) Voy. ^M.ditfK.nal., Zoot., 4' série, t. XI, pi. 6, 6g. 5 (y), 
(î) IM., (ï'). 
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présentant parfois quelques fines granulations de malière colo- 
rante orangée et d'un épithélium vibratile très vif (1). 

Comme dans toutes les autres espèces, la couche externe est 
musculaire; mais, particularité curieuse, les fibres et les éléments 
de cette couche renferment de très nombreuses productions cal- 
caires en forme de petils disques assez irréguliers, et dont la 
figure la plus générale rappelle celle d'une graine de Melon peu 
allongée (2). Les axes de ces corpuscules sont le plus souvent 
parallèles entre eux cl dirigés suivant la longueur du lube di- 
gestif. 

J'ai rencontré une disposition tout à fait semblable dans les Bra- 
cliiopodes : la Térébratule tronquée et la Térébralule tèle de ser- 
pent ont leur tube digestif bourré de corpuscules calcaires plus 
réguliers que ceux-ci, et qui semblent faire comme une sorte de 
charpente à cet organe. 

Des glandes Ealivaires. 

Ces glandes forment en général une paire d'organes symétri- 
ques et latéraux à la bouche, mais il n'est pas rare de rencontrer 
dans quelques Gastéropodes conchifères deux paires de ces or^ 
ganes. 

Ici il n'y a réellement qu'une paire de glandes salivaires 
proprement dites et placées de telle sorte que l'analogie avec ce 
que l'on voit dans les Aplysies, Bulles, Bullées, etc., est incontes- 
table. 

Mais on trouve encore répandue dans tout le corps une glande 
qui vient s'ouvrir par un seul canal à l'entrée du tube digestil. 
On doit naturellement la considérer encore comme un oi^atic 
salivaire. 

Décrivons successivement chacune de ces glandes. 

(1) Voy. ^tm. ibttc. ntii., Zool., i' série, t. XT, pi. 6,Gg. i. 
(1) /Wd..fig. i{^). 
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A . ~~ Glandes salivaires proprement dites. 

Ces glandes ont leur partie parenchymateuse mêlée avec le foie 
et l'ovaire, ce qui fait qu'elles sont placées très loin U^ la bouche ; 
position exceptionnelle, car habituellement elles en sont rappro- 
chées. 

C'est à l'examen microscopique que je dois de les avoir décou- 
vertes; sans lui j'aurais cherché bien longtemps, car, tout naturelle- 
ment, je dirigeais mes recherches dans le voisinage de la bouche. 

En enlevant des parcelles du foie, il arrive le plus souvent 
que l'on trouve mélangées aux éiémenis hépatiques caractéris- 
tiques des cellules ou bien des portions d'act'm dont la composition 
microscopique est toute différente de celle du foie, et qui rappelle 
h plus d'un titre celle des glandes salivaires chez d'autres ani- 
maux. Si, d'un autre côté, on porte son observation directement 
sur la masse viscérale, on distingue comme de petites bandelettes 
blanchâtres qui se ramifient et s'étendent ù la surface du foie (1); 
en enlevant avec précaution seulement le tissu de ces bandelettes, 
on remarque tout de suite, par l'examen microscopique, qu'il ne 
i^nferme que des éléments particuliers tout à fait différents et dis- 
tinclsde ceux du foie. On a donc là quelque chose de tout spécial, 
et quand une première fois on est guidé par ce renseignement 
et qu'on cherche analomiquement les rapports et communications 
des parties, on arrive à trouver que chaque bandelette présente 
dans son milieu l'apparence d'un canal, lequel conduit en définitive 
à un tube grêle et transparent (2) qui abandonne ta masse viscé- 
rale pour devenir Aotlant en avant d'elle et se diriger vers l'extré- 
Diilé antérieure du corps. 

Il faut apporter le plus grand soin dans les dissections pour 
reconnaître la continuité qui existe entre les deux canaux que l'on 
voit libres dans la cavité générale et les petites bandelettes glan- 
dulaires placées sur la masse viscérale. La dissection est fort diffî- 

(1) Voy. ^nn. dtt *e. nat., Zool., i' série, t. XI, pi. 6, 6g. 9 : E, glandes 
salivaires ; G, foie. 
{«) /**«*., (.). 

f série, Zool T. XI. (Cahier n' l.) ' 15 
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cilc. Il n'y a ce|ten()ant aucun doute sur celle continuité, car l'exa- 
men microscopique la démontre aussi très nctiemenl. 

Les deux canaux peuvent être suivis avec une grande facilite 
dans la plus grande étendue de leur trajet, ce qui permet de 
reconnaître le point où ils viennent déboucher dans le tuhc di- 
gestif; ils s'ouvrent, comme cela a lieu dans presque toutes les 
espèces, sur le bulbe lingual, tout prèsdel'iesophagc, de chaque 
côte de son origine (1). Cette analogie anatomique prouverait bien 
à elle seule, si cela était nécessaire, que les glandes dont il s'igii 
sont les glandes salivaires. 

Mais la texture intime conduit à la même conclusion sans laisser 
le moindre doute. 

Les bandelettes glandulaires sont blanchâtres et irrégulières. Siir 
leurs côtés, à droite et à gauche, elles portent de petits culs-de-sac 
plus ou moins grands (3). Dans une portion enlevée tout près de 
j'exb^mitc, toute la bandelette parait parenchymatcuse ■, mais dans 
le voisinage du canal excréteur, c'est d'une manière parfaite que 
l'on peut établir la distinction entre la partie qui sécrète et la partie 
chargée de déverser au dehors le produit de la sécrétion (3). 

La partie parenchymateuse paraît comme marbrée {h) de parties 
plus transparentes les unes que les autres ; sans doute cela tient à 
desbosselures et à l'épaisseur [dus ou moins grande des cellules sé- 
crétantes, aussi l'apparence glandulaire se retrouve très nettement. 
Avec un grossissement assez considérable, les éléments se des- 
sinent cl paraissent exclusivement cellulaires (5). Leur teinte 
générale est d'un blanc transparent et comme lavée d'une très 
légère nuance Weu noirâtre. L'apparence est rendue très bien, 
quand on passe sur le dessin qui les refH^senle un pinceau fott 
légèrement imprégné de teinte neutre. 

{<) Voy. ,411». deiK. nat., Zool-, i- aérie, l. XI, pt. 6, fig. «(«"). — Voy. 
aussi iM diSèrenles plancbes où est représeolé le ballM liagual. Un bout i» 
canaux salivaires s'y trouTe ordiaaiiwwDt npréseaté. 

(î) ftid.. fig. 8. 

{3} /M., fig. 3. 

(i) Ibid.. Bg. i. 

(5) lUd. , fig. 3 (r). 
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Cellu tciiilc (Si iiiissi colle que prcsenlciU les clcmcrtls des 
glandes salivaircs dans les Mollus(|iics que j'ai pu examiner. 

De grosses eclluics qui se dessinent parrois si nellemcnt, que 
l'on croirait avoir sous les yeux du tissu cellulaire végétal, reni- 
piisseni le cul-do-sac membraneux de la glande. Leur diamètre 
est congidérnble, leurs bords nettement accusés ; et, par transpa- 
rence, 0(1 aperçoit les contours de celles qui se. trouvent placées 
sous la première couche. 

Leur contenu est granuleux, el les granulations, fort nom- 
lireuscs, qui le rurinont sont assez volumineuses et assez régulier 
renient égales (1). Elles sont pressées le^ unes contre les autres , 
et r»p|iareiicc générale de la glande est un peu analogue à celle 
du tissu végétal dont les cellules renrcrmctit de nombreux grains 
de fénile trè.s jeunes enirore et très transparents. 

Ces granulations ne sont eertaiiioment pas de petits corpuscules 
fKirfailement isolés, car lorsqu'une cellule se rompt, elles forment 
de petites masses, de petits amas; elles rcstent rapprociiées, 
comme si elles étaient unies par une matière plastique. Elles sont 
transparenti-s, mais leurs contours |iai-aissent assez obscurs; cela 
tient évidemment à leur puissance réfrinf-'ente. 

Ce tissu 4-ellulairc, parencliymateux, est du reste assez lâche, 
et ses cléments, bien qu'ils paraissent polyédriques, par suite de 
la légère compression qu'ils exercent les uns sur les-autres, n'en 
sont pas moins très distincts. 

Il est impossible de ne pas trouver de l'analogie et de la simili- 
tude d'apparence, dès le premier examen, avec les glandes sali- 
vaires des autres Gastéropodes. Il est important d'insister sur ce 
fait ; car, lorsqu'on a devant soi toute une organisation à démêler, 
quand les glandes diverses ne se présentent pas dans les places et 
positions ordinaires, l'anatomie simple devient parfois assez em- 
brouillée et difficile. L'examen microscopique peut alors servir de 
guide, en faisant distinguer chaque groupe d'organes; il diminue 



(i) Voy. Ann. dei k. nal., Zod., i* aérie, t. XL pt. 6, fig. 3. La cellule 
isolée est reprëseol^ crevée. 
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notiiblement les recherches, qu'il faudrait très souveni multiplier 
sans son secours. 

Les cauaiix sécréteurs sont tout à Tait dilTcrents de la parlic 
[tareiichymatcuse, ils s'en distinguent à la fois par la structure et 
la couleur. 

Dès que les cellules à granulation ou cellules parenchymateuses 
cessent, l'apparence, la tcinlc, tout change : les parois deviennent 
épaisses et jaunùfres (1 ). 

La cavité du canal reste béanle, c'est la conséquence de l'épia- 
seur et de la résistance de ses parois, et elle est plus obscure que 
les tissus qui la limitent. 

Lespai'ois, quoique traiii^parentcs, laissent distinguer bien claire- 
ment les lignes perpendiculaires au canal même, qui indiquent les 
séparations des cellules consiiluanlcs ; ces cellules semblent aplu- 
tics, et, par cotiséqucnt, plus résistantes', plus fortement serrées 
que celles du parenchyme, dont elles diffèrent, du reste encore, 
par l'absence de contours, comme aussi parla couleur. 

Non loin du parenchyme, le diamètre du canal excréteur peut 
être partagé en trois parties égales, et chacune d'elles représen- 
tera exactement l'élendue de la cavité du canal et les deux parois. 
Relativement, l'épaisseur de celles-ci est considérable, puisque, 
il elle seule, elle représente les deux tiers du diamètre total. 

La face interne du canal est couverte par des cils vibratiles 
1res vifs, fort longs et dont les mouvements sont diriges du côté 
de la bouche. 

Entre le canal excréleur proprement dit et le parenchyme, on 
trouve une partie dont les caractères sont intermédiaires aux deux, 
et on l'on voit la transition insensible entre les cellules de l'un et 
les cellules de l'autre. 

Dans le reste de son étendue, le canal excréteur présente, en 
outre, une couche musculaire, ou tout au moins contractile; puis- 
que, lorsqu'on en enlève une grande partie et qu'on l'examine avec 

(0 Voy. .Inii.dMK. Ral.,Zool., i* série, t. XI, pi. 6, Rg. 3 (v). 
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un fjiible grossissement, on la voil se mouvoir, s'allonger, se rac- 
courcir, preuve évidenle de sa nalure contractile. Du reste, l'éioi- 
gnemenl de la ]>artie sécrétante expliquerait seul la nécessité des 
fibres actives destinées à faire marcher le produit de la sécrétion. 

Telles sont les glandes salivaires proprement dites, dont la posi- 
tion est un peu diiïérente de celle (|u'on observe dans beaucoup 
tl'auire-s espèces, mais doni la structure et le point oij débouchent 
lenrs canaux excréteurs sont tout à fait semblables à ce qui se voit 
généralement. 

B. — Glande salivaîre snpplémenUire. 

On trouve une autre glande qu'il est bien diflîcile de ne pas 
appeler glande salivaire, puisqu'elle verse ses produits dans la 
bouche. Il va sans dire cependant que, pas plus pour elle que pour 
les autres glandes, on n'a fait d'expérience, el ([ue les dispositions 
analomiqucs ayant seules déterminé le nom des premiers , il n'y 
» pas de raison pour ne pas appeler également glande salivaire 
celle dont nous avons à nous occuper mainicnant. 

Celle glande occupe une très grande étendue. Elle forme une 
véritable couche sous tous les organes au-dessus du disijue pédieux. 
Le pied représente, en effet, une sorte de gouHière à la face sii|>é- 
rieure de laquelle tous les organes viennent re(ioser. Celle exca- 
vation forme la paroi inférieure de la cavité viscérale; les bords 
remontent sur les côtés, et s'uni.s5ent au bouclier dorsal pour en 
former les parois latérales. 

Quand on ouvre le corps du Pleurobranehe (1 ), et qu'on enlève 
les organes bien connus, foie, ovaire et annexe de la généra- 
lion, etc., on trouve au-dessous et sur les côtés, peut-èlre même 
un peu entre eux, une sorte de feutrage, dont les éléments volu- 
mineux s'enlrecroisent et laissent voir une foule de tubes el d'extré- 
mités libres en forme de petits sacs. 

(() Voy. ^nn dttK. nal., Zool.. i' série, t. XI, pt. 7, (ig. t. Tous lefl 
organes onl été eoJevés, il ne reste que le collier œsopliagîen, le bultw lin|nial, 
la trompe et la glande FF F. 
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La teinle des élcmenls de ce feutrage est jaune, un peu bru- 
nâtre, et très facile à distinguer. 

Ces! surtout quand il s'agit de préparer le système nerveux, 
que l'on est â la fois cniiuyé et fatigué par les nombreux filaments 
qu'il faut enlever pour trouver et disséquer les nerfs intérieurs. 

C'est le premier exemple semblable qui se présente à mon 
observation, et tout d'abord j'avoue en avoir été asscR embarrassé. 

D'une autre part, en étudiant la bouche, on remarque avec 
la plus grande facilité, entre la trompe et le bulbe lingual (ri' 
lobé proprement dit, un tube grêle, très distinct, qui vient se ter- 
miner en dessus, à rétranglement qui sépare les deux parties. A 
la première vue, ce tube parait appartenir à mie glande salivaire -, 
mais quand on le suit, et qu'on arrive avec lui ii gaucbc dans la 
cavité générale, puis qu'on le perd au milieu du feutrage spongieux 
dont il vient d'être question, on voit la nécessité de recherches 
assidues et minutieuse!^. 

En rapprociiant de ces faits l'cviàtcnce des deux tubes condui- 
sant de cliaquo côlé de l'origine de l'œsopiiagc, juste dans les 
poinis où l'on voit déboucher habidiellcment les glandes sativaircs, 
on se trouve encore un peu plus dans l'embarras. 

Il est doue nécess;iire d'apporter le plus gnuid soin, pour voir 
que ce canal, ipii prend son origine entre la trompe et le bulbe 
lingual, se porle directement eu bas en tournant à g;uiclie, vers 
la face inférieure de la cavité générale; que 1;\ il se divise (1) et 
se subdivise, et envoie ses ramiftcalions en avant, en arrièie, à 
droite et à gauche, et que ces ramificaiioiis, en se divisant elles- 
mêmes un grand nombre de fois, fmisscnt par aboutir aux culs- 
de-sac tubiileux, aux éléments cylindriques, formant le feutrage 
jaunâtre qui compose la glande tout entière (2). 

Voilà, sans contre<li(, un organe tout spécial et particulier, qui 
n'a pas clé décrit, du moins (|uc je sache, car je n'en vois le dessin 
nulle part, dans les recueils qu'il m'a été possible de consulter. 
La structure microscopique, en fournissant des données nuU' 

(4) Voy. Aim. rfrigr. nur., Zoo! . *' sério, l Xt.pl. 7, flg, * [{). 
(t) Ibùl., (?). 
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velles), va monlrer (|iie c'est bien une glande. En loiil ras, il 
est (.-erlain que les produits ne lombenl pas dans le même point de 
la cavilé buccale que pour les autres glandes salivaires ; car on 
se rappelle que la distinction du bulbe et de ta trompe nous a 
appris Â placer l'oritice buccal rëel A la séparation des deux. 

Ainsi donc il y a deux espèces de glande salivaire s'ouvrant 
dans la bouche plus ou inoins profondément, et s'il élaif permis 
d'éiablir un rapproclicinent entre les dispositions physiologiques 
des animaux supérieurs et le Pleurobranche, en appliquant ici 
les résultats des e^pcriences si curieuses de M. Cl. Bemardt 
il y aurait lieu de penser que cette dernière glande salivaire, 
versant son produit à l'entrée du tube digestif, a des fonctions 
plu8 spécialement en rapport avec la gustation ; tandis que les 
autres, dont le produit est visqueux sans aucun doute, se rappor- 
lersienl plus particulièrement à la déglutition et à la digestion 
proprement dite. 

Mais, comme cela a été dit plus haut, il n'y a paseud'expé- 
ricnces, et ce ne sont que de»< rnpprochemenls tirés purement 
des dis|H)sitions et des analogies analomiques qui trouvent place 
ici. Tout en les Taisant, il ne faudrait pas leur donner cependant 
plus d'importance qu'ils n'en méritent. 

La structure de cette glande est des [ilus simples; c'est in- 
sensiblement que son canal excréteur diminue de volume, et 
va cil se ramifiant de plus en plus. Quand on enlève une parcelle 
du tissu, on croit voir flotter dons l'e-au où l'on fait la prépa- 
ration une véritable ramification ou arborescence (1 ) ; ici point de 
corpuscules, de grains ou d'anm; tous les tubes plus ou moins 
libres et flexuciix sont terminés par un cul-de-sac. C'est la glande 
la plus simple qu'il soit possible de rencontrer, puisque ses canaux 
Mécréleurt ne sont pas même gonllés à leur extrémité. 

La leurture intime s'apprécie facilement, car les tubes sont vo- 
lumineux et transparents , et les forts grossissements permettent 

(1) Voy. Jm. (ff«io. ■Ml.,Zool.,4'(érie, t. XI. pi. T, fig. S. 
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(le voir leur composition. Ici, pour que tout soil comparable, les 
éléments ont été pris au même grossissement, et dessinés à une 
même distance avec la chambre claire. 

La paroi membraneuse esl tapissée par de très grandes cel- 
lules ([ui, se comprimant tes imes les autres, paraissent polyé- 
driques (1). Ces éléments sont assez inégaux ; aussi à côté les uns 
des autres en trouve-t-on qui diiïèrent beaucoup, et qui sont trois 
ou quatre Fois plus grands que leurs voisins. 

Le centre des cellules paraît plus clair et transparent ; les bords 
et les lignes de jonction sont au contraire granuleux, et donnent 
la couleur aux tubes de la glande. 

Si l'on fixe sa vue avec la plus grande attention sur les inter- 
valles cellulaires plus obscurs et colorés, on aperçoit, entre les 
granules, des cils vibratiles (3) assez puissants, qui déterminent 
des mouvements dirigés vers le canal excréteur. 

Quand on comprime légèrement le cul-de-sac, ces cils vibra- 
tiles paraissent arriver jusfjue tout à fait au bord de la membrane 
qui limite le tube; cela semblerait indiquer que le parenchyme 
cellulaire est à la surface interne du cul-de-sac bosselé et fort 
irrégulier, couvert d'anfracluosilés, lesquelles sans doute doivent 
être rapportées à l'accroissement isolé des cellules; celles-ci lai»> 
sent entre elles des vides étroits, continuation évidente de la cavité 
générale, sur laquelle elles ont empiété par leur accroissement 
considérable. 

Quand on examine les cellules isolément, elles paraissent for- 
mées d'une masse assez régulièrement sphérique et centrale, dont 
la transparence et la teinte blanc bleuâtre frappent au premier 
abord. L'absence complète de granulations fait assez facilement 
distinguer celle sphérule, car c'est autour d'elle que s'accumulent 
les granulations de matière colorante (3). 

L'apparence générale qui se trouve représentée dans les dessins 
s'explique maintenant : les granulations rejetées à la circonférence 

(I) Voy. ^nn. dtttt.nal., Zool., I* série, t. XI, pi. 7, tlg. 3 
(î) Ibid., t'. 
(3) ïbid., (ï). 
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sont rapprochées par le contact des cellules ; de là les bandes 
de matière colorante qui séparent les espaces clairs correspondant 
aux cellules, ou plus particulièrement sans doute à cette masse 
claire centrale. 

Est-ce une production endogène que cette masse centrale plus 
claire? On serait tenté de le croire, en raison de sa régularité ; mais 
il faudrait démontrer l'existence d'une membrane autour d'elle, ce 
qui n'est pas Tacile; à la première vue, on se rappelle, malgré les 
difTérences qui n'échappent point, la vésicule transparente del'œuf. 

Tel est l'oi^ane de la digestion ; les détails qui précèdent mon- 
trent à la fois et l'analogie et les difTérences qu'il présente avec ce 
qui s'observe dans les animaux de la même classe. 



§11. 
Organeâ de la respiralioD. 

La branchicy organe respiratoire, est fort simple, et sa position 
se trouve indiquée et presque caractérisée par le nom même du 
genre. C'est sur le côté droit qu'elle se montre comme un pa- 
nache élégant. Assez considérable et s'étendant au loin chez le 
Pleurobranthe orangé, elle est un peu moins étendue chez le 
Pleurobranche ocellé (1). 

Très contractile, elle se reploie et disparaît sous le bouclier dor- 
sal, lorsqu'on vient à la loucher. Observée attentivement quand 
elle est bien développée, et que l'animal ne craint pas d'être in- 
quiété, elle présente de petits mouvements isochrones avec les 
pulsations du cœur, qui paraissent être la conséquence des con- 
tractions de cet organe, ainsi que cela se voit et s'observe si bien 
chez les Doris. 

Rien de particulier ne me paraît se rapporter à la branehie d'une 

(1 ) Voy. BDfloul la figure I de la planche 1 < , t. XI, ^nn. dtt te. nat., 
lacA., 4° acrie. La forme de la branehie el sa position y loot l>ien indiquées. — 
Voyez, du reate, dans les autres plaoches, la parlie indiquée I. 
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manière parliculièrc ; lorsqu'il sera queslion du syslèmc nen-eux, 
ou de l'appareil circulatoire, ou bien enfin du corps do Bojanus , 
les faits relatiFs à ses rapports, à son insertion, ou à la disposition 
de ses feuillets, seront indiques. 

Nous n'ajouterons ici que quelques mots relatifs à la des- 
cription {\); elle représente dans sa forme générale une lame 
triangulaire, à côtés courbes, dont la base se fixe au corps, dont le 
sommet est libre, la convexité est en avant et la concavité en 
arrière ; sur les deux laces supérieure et inférieure s'élèvent les 
lamelles secondaires, qui seront plus spécialement étudiées à pro - 
pos de la circulation, mais qui, il faut le dire, n'ont rien de spédal, 
et de très important. 

S III 

Organes de la circulalion. 

Les travaux de M. Milne Edwards sur la circulation des Mol- 
lusques (2) ont fait connnîtrc beaucoup de f:iils généraux qui 
s'appliquent ici dans l'espèce. 

Pour la circulalion veineuse et la circidation artérielle, comme 
aussi la petite circulation brancbiale, un trouve des particularités 
qui se rapportent à ce qui a été observé dans les autres Gastéro- 
podes. Il n'y aurait qu'à établir comparativement les diiïérences 
des dispositions tenant à la forme du corps, pour qu'il fût très 
simple de saisir les analogies qui existent, par exemple , entre la 
circulation de l'Apljsie et celle du Pleurobranche. Mais on ren- 
contrera, en outre, un fait nouveau très important. 

Trois choses doivent nous occuper dans celte étude : la eircu- 
laiton veitmtse, la circulation artérielle^ enfin et surtout les corn- 
munieationx de l'appareil circulatoire avec l'extérieur. 

(1) Voyez les difTéreots traités de malacologie, où li posilion et la forme de 
la brancbie soot parfaitement indiquées, et aussi Ann, des k. nal., Zool., 
i' série, t. XI, pi. 9, fig. I. 

(%) Voyez les iravaui du savant proresseur, dans les Annale» de$ »eintn 
nalurellti et le« Mimoim de [Académie liet leienct*. 
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Comme chez tous les Mollusques, l'organe central pousse dans 
toute l'économie le sang qui revient de la branchie, e'eslà-dire le 
sang artériel, celui qui a respiré; voyons d'abord quelle disposi- 
tion présente ce centre d'impulsion. 

A . Le coeur [\) est placé transversalement nn («u en avant du 
milieu du curps. Son oreillette unique est, ou devait le pressentir 
d'nprès la position de la branchie, â droite, et le ventricule à 
gauche ; son axe est tout â fait transversal. 

Il est enfermé dans un péricarde grand, permettant aisément 
l'augmentation de volume, placé sous la membrane qui forme 
la paroi inférieure de la grande cavité renfermant la coquille, et 
que recouvre le disque dorsal. 

La direction du cœur est nu peu différente, suivant que l'oreil- 
lette est remplie ou contractée. Quand l'oreillette est dilulée, le 
ventricule remonle eu avant, tiré qu'il est par la base; il semble 
dirigé alors un peu en arrière vers la pointe. 

Lc-^ parois de ces deux cavités sont très dilTérentes, comme cola 
3 toujours lieu ; l'une, mince, est transparente et ressemble à de la 
gaze; l'autre est charnue et résistante ; une valvule les sépare, et 
s'oppose au retour du sang dans l'oreiltelle, quand le ventricule 
se conlracle. 

Le ventricule est pyriforme, et sa partie effilée s'attache au fond 
du péricarde, à gauche, là oii commence l'aorte. 

L'oreillette s'attache à droite, dans une assez grande étendue, 
vciii le point qui correspond ù la racine antérieure de la branchie, 

B. L'aorte (2) est unique, mais fort courte, cl se divise pres(|ue 
imniédiaieinent après sa sortie du péricarde; c'est à peine, je 
lavoue , si l'on |>eut donner le nom d'aorte à cette portion qui 
semble continuer le ventricule. 

(t) Vof. Am. dea te. »nl., Zool., t* série, t. XI, pi. 8, Rg. 1 H, el les 
aulres planclies, où le cccur «t toujoura indiqué par cette Inllre 
[i] Voy. Ibid., les figures où te cfPoreslrepTésenié. 
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On nommerait, avec plus tle raison peut-être, aorte antérieure 
et aorte postérieure, les deux brandies nées de cette crosse ou 
tronc primitif, qui se dirigent d'abord en avant ou en arrière, 
suivant leur position, mais e/isuite se courbent gracieusement 
toutes les deux vers la droite pour gagner, l'une le côté droit du 
bord du pied en avant, l'autre le côté droit de la masse viscérale 
en arrière (1) 

Noos allons suivre chacune de ces branches isolément, et voir 
quelle est leur distribution. 

a. L'ar(èreaor(e(in/érieure offre la marche suivante. EUes'avance 
de gauche à droite, en passant en avant du cnsur, et descendant 
vers le côté du pied, qui ferme au-dessous la cavité générale; puis 
elle se porte directement en avant jusqu'à peu près au-dessus de 
la base du tentacule droit et de l'œil du même côté (2). Alors 
elle change de direction, et marche à gauche en décrivant trans- 
versalement une courbe, en passant sous la trompe et le bulbe 
lingual et aiïectant des rapports distincts avec le système nerveux 
central (3). 

Dans ce trajet, elle est d'abord entre le péricarde et le tube di- 
gestif, puis elle arrive sur le côlé gauche des organes de la repro- 
duction et le bord du pied. 

Les troncs principaux qu'elle forme pendant son trajet sont 
nombreux et importants. C'est d'abord une artère génitale, ensuite 
tantôt une, tantôt deux artères pédieuses^ puis les tentaculaires, cl 
enfin à la fois la linguale et Vassophagienne. 

L'artère génitale (h) est volumineuse, et naît immédiatement de 
l'aorte antérieure, quand celle-ci a dépassé le cœur un peu en 

(1) Voy. Ann. detie. nat., Zool., 4' série, t.Xt, pi. 8,1a 6g. I. qui donne 
une idée Irès exacte de la distribution générale de l'arbre artériel dans les par- 
ties dorwiea. 

{%) Voy. Ibid., pour cette première partie da trajet : la ligure < montre In 
marche de l'artère antérieure [q) jusqu'au collier nerveux. 

(3) Pour celle seconde partie du trajel, voyez Ibid., el la ligure 3, desLinée 
aussi â montrer la distribution des artères pédieuses. 

(i) /6iil., fig. 1 {ag) , et loule la figure 3. 
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avant et ù tlroile : on croirail presque que l'aorte se bifui'que (1 ). 
Dès son origine,elleseporteens'infl(;cl)issant en arrière, et, dé- 
crivant une eourbe d'un rayon très court, elle arrive au centre de 
l'agglomération des }^landes et organes multiples de l'appareil re- 
producteur. Comme elle fournil à chacune de ces parties, il semble 
préfénible et à la fois plus facile de suivre sa distribution, après 
avoir étudié les organes génitaux. Nous la laisserons donc de côté 
pour le moment. 

Les artères pédieuses {1), qui viennent ensuite, sont, l'une 
anlérieiirc, l'autre postérieure. Celle-ci naît à peu de dislance de 
la précédente, en avant d'elle -, elle a une marche qui lu fait bien 
vile reconnaître, quelquefois même sans disseeiion; arrivée sur le 
bord du disque pédieux à droite, elle se courbe en dedans, et se 
dirige ii peu près perpendiculairement à l'axe antéro-postcrieur 
du corps, gagne par conséquent le bord opposé ou gauche du 
disque. Quand l'injection est réussie, en tournant sens dessus 
dessous le Pleurobranche, on voit très bien celte marche par trans- 
parence au travers des tissus (3). 

La distribution de ses branches collatérales est assez régulière. 
Dans le point où l'artère se porte sur le côté gauche, sur le bord 
même du disque pédieux, se détachent deux rameaux, l'un anté- 
rieur, plus grêle et plus court (A) , l'autre postérieur, plus fort et 
plus long {5). L'un et l'autre suivent le bord du pied en lui restant 
parallèles, et s'épuisent en donnant à droite et à gauche des m- 
tnuscules nombreux et variables pour leur marche, leur gran- 
deur, etc., avec les individus. 

La même chose se répète au bord gauche du pied ; seulement, 
de ce côté, ce sont les branches terminales de l'artère pédieuse 
qui fournissent les ramuscules : on trouve donc un rameau antc- 

((} Voy. ^R». dnse. nal.,Zool., 4< série, t. XI, pi. 8, Gg. 3 et 3 (og]. 
(S) Ibid., Gg. 2, 3(up). 

(3) Ibid., fig. 2. Le pied a été fendu en travers pour oioatrer les artères iin- 
goales et )■ distritHition de l'artère pédieuse. 
H) HM-. (r). 
(») Ibid., (r"). 
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rieur (1) et un ))06lcrietir(2), djlliirant de yraiidciir, comme \n'é- 
cédemfnenl. 

Dans son trajet, vers te uùlieu du pied, l'urlère transversale 
donne un ramcati i\\i\ va aux pai'lieii ceiilralos du dis'jnc et 
toujours parallèlcmenl à J'axe (3), Maû enaotfs ici , il y a 
bien des différenecs avec les dispositions particulières et tndivi- 
duellee. 

Prise d'une manière plus générale, la description de celle arlt-re 
pourrait être ainsi inditpiée : après l'origine, deux branches colla- 
térales pour le bord droit ; vere le milieu du pied, une artère porir 
le centre; sur le bord gaoclic, une brandie collalérale antérieure; 
enfin, en arrière, la brandie terminale de l'artère devenant paral- 
lèle au bord, et par consé'iuent aussi à la brandie collatérale droite 
postérieure. 

l/injeciion de cette artère est facile, et réussit le plus souvent. 

La iroioième artère, qui naît de l'aorte antérieure, est la pé' 
dieuse antérieure, dont la présence n'est pas constante ; A) ; son 
origine est sur le côté droit de l'aorte, au moment où elle va se 
courber en dedans, vers la gauelie, prèsdu système nerveux cen- 
tral (5). Elle est destinée à celte partie antérieure du pied qui 
dépasse la bouche, et l'i laquelle on verra aussi que se distribuent 
des nerfs spéciaux. 

Il y a la plusgrande analogie dans la marclie de l'artère pédieuEO 
antérieure et de la précédente. Elle marche en avant, puis se 
porte à gauche, en traversant le pied perpendiculairement à sa 

(A) Voy. Àm. dMK.nat., Zool., f série, l. XI, pt. 8. Ëg. l (r"). 
(i) iMd.,(r'). 

(3) tbid. La peiite ariëro dont il est ici quesiion n'a pu dire indiquée par 
une leiire spéciale, mais on la voit sur le tnrdde la section à gauche de rani- 
mai el b droite de l'observateur. 

(4) Ibid, L'exemple choisi pour servir ao dessin présente l'artère pédiease 
antérieure 1res distinctetneat- si elle n'eût pas existé, il suffirait do supposer les 
deux rameaux cottatéraui antérieurs droit al gauche de la première pédieuse 
suffisamment développée pour la remplacer. 

(6) Ibid., ». 
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direciiori. I.*s artères colhilcralesini'eJlc fournil sor«t toutes anlé- 
rieures, et se détachent de la convexilc de sa courbe; elles arri- 
vent, en se subdivisant de plus en plus, jusqu'au bord du pied, 
s'y épuisent en capillaires peu déliés , et en s'anaslomosant soit 
entre elles , soit avec les dernières ranoiricaliom des collatérales 
antérieures rie l'artère pédieuse postérieure. 

ToDie cette circukilion artérielle du pied m'a paru constante, 
avec quelques variations peu importante portant sur le volume 
des branches secondaires. 

Ui première artère imlaculaire lire son origine d'un point voi- 
»D de l'artère pédieuse antérieure, tout près du ganglion céré- 
bi-oide et m côté droit du collier (e5opliagien(l}. Elle se porte en 
avant et en haut, vers la base du lentacjile droit, près dcTiBil. 

i4rrivéc à ce point, elle se divise en deux branches à peu près 
d'une é^alc grandeur qui se distribuent, l'une, plus grcle, posté- 
rieure, au tentacule proprement dit (2), l'autre, plus volumineuse 
el plus étendue, à la moitié droite du voile sus-labial (3). 

Si l'on pouvait appeler /«tire le voile triangulaire supérieur de 
la bouche, il Taudrait donner le nom d'artère lentaculo-ldiiale 
droite à cette artère, qui évidemment ne se distribue qu'à des par- 
ties de la (été jouissant d'une sensibilité spéciale. 

L'aorte continue sa marche et s'engage alors tout à fait sous le 
tube digestif, en traversant le collier œsophagien (A). 

Arrivée à peu près sous le milieu de la largeur de la trompe, 
elle donne à gauche une branche collatérale qui ressort du collier 
œsophagien, et va se dirigeant vers la base du tentacule; on pour- 
rail appeler celle-ci tentaculo-labiale gauche , pour les mêmes rai- 
sons que précédemment, et avec les mêmes réserves, car elle se 
bifurque bientôt, el se comporte comme l'artère tentaculaire droite, 
déjà décrite. 

^t) Voy. A»H, des ». mU., Zool., i' série, t. XI, pi. 8, Gg. 1 (l, u}. 

(2) Ibid., (u). 

(3) Ibid., (<). 

(i) /Md.. Sg. S(alJ. 
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Ici encore, l'une des branches de bifurcation suit le milieu 
du tentacule en s'épanouissant et fournissant des ramuscules 
dans toute son étendue. C'est Tarière tentaculaire proprement 
dite (1). 

L'autre se porte sur le côté gauche dii voile sus-labisi et le 
couvre de ses nombreux capillaires (2). 

Dans les injections qu'il m'a été donné de réussir le mieux, 
l'artère, qui continue et semble être la terminaison de l'aorte, se 
fixe à la face inférieure de la trompe cl du bulbe lingual, marclie 
alors directement en arrière, pour s'épuiser dans les parties anlé- 
rieures du tube digestif. On doit la nommer, en tirant son nom 
de la partie la plus saillante à laquelle elle fournit des rameaiu, 
artère linguale (â). 

Elle marche à la face inférieure de la trompe, sur la ligne mé- 
diane, d'avant en arrière, en fournissant à droite et à gauche des 
rameaux collatéraux qui remontent du côté dorsal. 

S'il s'agissait de faire une étude comparative de cette partie de 
l'organisme, on pourrait donner des noms spéciaux il quelques- 
uns des ramuscules qui paraissent avoir une origine, une direction 
et une distribution assez constantes. 

Ainsi, vers le milieu de la trompe, on trouve deux artères à 
peu près constantes, qui remontent sur le côté dorsal et s'y disln- 
buent {artères proboscidiennes] . 

De même, sur le milieu du bulbe lingual, nait du tronc principsl 
un rameau qui fournit il la face inférieure de ce bulbe et un peu 
à l'extrémité inférieure de la trompe [artère linguale proprement 
dite inférieure). 

Enfm, arrivé tout près de la saillie du lobe médian du bulbe, 
le tronc principal se bifurque, et chacun des rameaux passe sur 
le côté de ce lobule, puis remonte sur le côté dorsal, y api^rte et 
distribue du sang. Ces deux rameaux marchent dans le sillon de 

(4) Voy. ^nH.<fc«ic.no[.,Zool., i' série, t. XI, pi 8, fig. * (c'J. 

(3) Ibid. (u'). Le tenUcule droit ayant ùié coupé ea partie pour laisser voir 
la dtslribution des ar;ériolet> du voile, nn les dislingue bien mieux sur le cHi 
droit. A gauctie, la dislribulîon al la même. 

(3) H»d.,ùe.i (v}. 
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séparaliun des Iruis lobes [artères tingtiales proprement dites 
supérieures (i)]. 

Toutefois l'une tic ces branches, celle de gauche, lorsqu'elle 
est arrivée au côié de l'origine de l'œsophage, se bifurque, et, 
après :ivoir donné les deux artères linguales supérieures, se 
continue et se termine par \'artère œsophagienne (2). 

Celle-ci court sur la face inférieure de la première portion du 
tube digestif, en donnant des rameaux i|ui l'entourent. Elle se pro- 
longe fort loin, et arrive presque jusqu'à l'estomac, oti elle s'ana- 
siomose avec des rameaux de l'aorte postérieure. 

En résumé, l'aorte aniéricurc fournit à la partie antérieure dti 
corps et du lube digestif, et s'il ne naissait pas d'elle d'autre 
artère allant aux téguments dorsaux du corps, on pourrait résu- 
mer ainsi les vaisseaux qu'elle fournit dans son trajet. A cùlé des 
organes génitaux, Vartère génitale, ])uis l'artère pédieuse posté- 
rieure, et i'artère tentaculaire droite, ainsi que la pédieuse anté- 
rieure; plus loin, dans le collier œsophagien, eu prenant unedi- 
pertion nouvelle, l'artère lenlaculaire giiuchc ; enfin la branche 
terminale s'erigageant soua !e tube digestif et fournissant les col- 
latérales proboscidienne et linguale , et en dernier lieu l'arlère 
œsophagienne. 

Mais très probablement le bouclier tégumenlaire dorsal, qui se 
contracte toujours beaucoup, n'a pas permis d'injecter les vais- 
seaux qui lui arrivent. Aussi faut-il plus prudemment peut-être 
chercher soit une terminaison autre que l'artère œsophagienne, 
soit un rameau particulier qui, je dois le dire, m'a entièrement - 
échappé! 

6. j^orle postérieure. — La masse viscérale est à peu près glo- 
buleuse, et s'avance jusque sous le péricarde, de sorfe que le 

(l) Le nombre des plancties n'a pas permis de dessiner une figure de i'irière 
linguale eapérieure; ici on ne voil que te Ironc inrérieur de l'arlère linguale 
inrérieure. 

[î) Voy. ;ftm. dtt ic. nat., Zool., t' série, 1 XI, pi. 8, tig. 3 (t). 
4'série ZoOL. T. XI. (Cshiern-*.)* «6 
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ventricule et l'iiorte I» touchent presque. Sur .sa gauche, un vuil 
le tube œsophagien qui s'élargit déjà pour former l'estomac (I). 
A droite parait l'inlesiin, qui s'est dégagé et se dirige vers l'anus 
en décrivant la courbe qui a été indiquée. L'aorte postérieure (2) 
se porte en arrière, et va se loger dans le sillon que laissent 
entre eux l'intestin à droite et la masse viscérale à gauche. 

Dans son trajet elle fournit une première branche ttomacak (o) 
qui naît tout près de son origine, et s'accole à l'œsophage en des- 
sus, puis à l'astomac. 

Ensuite clic donne un rameau inteitinal (k), d'où partent, à 
droite et à giuiche, de nombreuses branches assez volumineuses 
qui pénètrent la masse des viscères, et portent le sang au fuie, à 
l'estomac, »sa» doute aussi à l'ovaire, aux glandes salivaires, 
enfm à tous les organes composant la masse viscérale. 

Le Ironc principal continue, passe en dessous des viscères, un 
peu cil arrière du rectum et près de l'anus, pour fournir des 
branches aux parties inférieures. 

En résumé, on le voit, il reste une lacune d'autant plus regrcl- 
tabie, que l'on est en droit d'espérer que des descriptions minu- 
tieuses puissent conduire à des notions exactes de morphologie, 
e( faire reconnaître les significnliomi de quelques parties qu'il est 
assez difficde sans cela de bien déterminer. 

Je ne puis faire connaître les iirières du disque dorsal, tcgu- 
inentairo. Là se trouve encore un point à cclaircir. Je préfère 
donc fixer neitenicnt les desiderata, laissant les suppositions el 
les rapprochements hypothétiques de côté. 

(4) Voyei les plaochra diverses des il mui Ici de$ iciencet uatureUtt, Zool., 
(■ eério, l. XI, pi. 6 el it : C désigne l'eslomac; D, l'inlesiin ; F, les glandes 
nlivairee; G, tefoie; U, lecteur. 

(*) IbH., Bg. 1 (a). 

(3) Ibid.. Bg. (»). 

(4) IbUL, Bg. (.). 
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3* Olande indélerminée. 



Il est citile maintenant de dira un mot d'une glande Bttdciale pla- 
cée jiisle dans j'anplc de bifurcation des deux aortes. 

Dans cet au^dc naît une arlénole qui paraît soiivcutindéponduntc 
des deux Ironcs precédonis, et qui cependant, dans quelques cas, 
liait Koit plus près, soit du Irouc même do Tarière postérieure. Ce 
|>elil vaisscair s'injecte loujoursavec la plus grande facilité, et ses 
noinhreusps ramilications, qtioique fort petites, se font toujours 
nettement remarquer sur les tissus auxquels ils se dislriliuent. 

Cotle glande (1) est au cùtc gauche du péricanle. et plutôt un 
|ieu tii dessous qu'eu dessus; elle osl d'une couleur légèrcment 
urangce, ce qui permet de In rcroiioiiilrc avec la pitts grande faci- 
lite <)uand on a ouvert le coips. Les grains qui la formeiil, etquj 
se réunissent en petits groupes, forment des lobules et des lobes 
qu'on peut voir à la loupe (3). 

Malgré des rechercher assidues, il m'a été iin|K)ssiblc de trouver 
im canal excréteur : à un autre plus de chance ou d'habileté. 

En général, quand on soiunet utie parcelle «l'une t;lande -i l'exa- 
men micrusecipiquc, à un fuible grossissement, on distingue aisé- 
ment les petits lobes, lobules, les ocini, et au milieu d'eux les 
conduits exiTctcurs; n>iiis ici on no voit qtic les grains glandu- 
laires tout piquetés de matière colontnte rougcàtre, et oc «pii s'ob- 
s(!r\'e avec tant de facilité pour les glandes eu général ne paraît pas. 

Si l'on soumet A un grossissement plus fort l'un de ces grains 
ou ori'nt, on voit qu'ds sont formés p:ir une agglomération de 
tr»^ (letitrscelhdes ou corpuscules, renfermant chacun un noyau 
de malii^re colorante rouge orangé, cause de la couleur générale 
de la glande (i). 
Ces petits corpuscules sont assez irréguliei-s, el parfois, quand 

(4) Vof. iuLilM M. Ml., Zool..«'iérM, L XI.pl. B, flg. i (p). 

(!) Ibid., fig. t, ponion du tîMU de celte glaode vun h on faibl» grosiitM- 
pwnt. 

(3) Voy. IHd., lig. i, vue géniralâ d'un p«|Ml. — Fif. B, porlim da l'un 
dM grains de la figan (. 
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OU les Iroiive isoles, flotlant dnns le iifiuiile de la préparalîon, leurs 
parois semblent déchirées et hérissées de petits filaments. Leur 
noyau est aussi irrcgulier, et présente une grandeur <\m est loin 
d'être la même dans tous ; quelquefois leur volume est presque 
égal à celui de la cellule même. 

Quel est le rôle de celle glande? 

Cnvier la signaledans son mémoire (1), et ne peut lui assigner 
un rôle physiologique. Il est bien certain que l'absence de canal 
excréieur rend toute interprétation fort incertaine et les hypo- 
thèses même très difficiles à faire. 

Dansics animaux supérieurs, on rencontre beaucoup de glandes 
sans canaux excréteurs : le thymus, la thyroïde, tes capsules sur^ 
rénales, la rate. Celle-ci surloul, que l'on appelle ytonrfe sanguine, 
est fort riedecu vaisseaux.et de même que celle du Pleurobranche, 
s'injecte avec la plus grande facilité. On ne peut et ne doit certai- 
nement pas établir une comparaison à tous les égards; mais au 
point de vue de la richesse des vaisseaux et de leur facile per- 
méabilité, il y a quelques traits de ressemblance ; aussi je ne sau- 
rais trop répéter que, dans les injeciions les plus ordinaires, celles 
qui avaient le moins bien réussi, la glande était cependant gon- 
lïée, et les canaux capillaires toujours pleins. Je ne me prononce 
pas pour lui assigner un rôle quelconque. 

3" Circulation veineuse. 

Les veines sont, dans les Pleurobranches, extrêmement nom- 
breuses et fort dilatables. On pourrait comparer le bouclier dorsal 
de cet animaUainsiqueson disque musculaire pédieux, à de véri- 
tables éponges. Tantôt les animaux ont une petite taille, tantôt, 
quand ils se trouvent dans de bonnes conditions, les proportions 
de leur corps sont doublées ou triplées. Or, ce que le sang fait, 
les injeciions peuvent le produire aussi, et l'on arrive, en injec- 
tant au hasard, à rendre aux parties du corps leur taille pnmitive 
avant la mort. 

(I) Voy. les ffimoirti de Cvvitr pour ttnir à i'hiiloira de» UoUiugtu», et 
parliculièrement le l^immre sur te Pleunbranchc »l la Phylliiit. 
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a. L'origine des veinei nous conduit ù nous occu|ier des capil- 
laires, et ceux-ci nous placent en fnce de la (jucsiion des lacunes. 
Les capillaires, on vaisseaux intermédiaires entre les artères et 
les veines, sont aussi peu marqués que dans beaucoup de cas 
que l'on a pu observer avec plus de facilité, comme, par exemple, 
les Aplysies, etc. , etc. Dans le pied, le voile sus-buccal, on voit, 
quand l'injection arlérîelle est bien réussie, les ramifications les 
plus déliées des artérioles s'épanouir comme de petites étoiles dont 
les rayons divergent dans tous les sens pnriillèlcment an plan de 
la surface, tandis que l'arlériole qui les produit est perpendiculaire 
à la surface même. Cela se voit, par exemple, 1res bien diins le 
pied (1). 

Ces petits vaisseaux s'ouvrent directement dans d'autres plus 
gros, formant par leurs anastomoses et entrecroisements multiples 
uo facis très riche, dont les mailles ne sont guère plus étendues 
en diamètre que les canaux qui tes limitent. 

Peut-on donner à ces réseaux le nom de capillaires ? En vérité, - 
ce serait donner une extension bien étrange à ce mot capil- 
laires, et il n'y aurait plus aucun rapport entre le sens qui lui est 
liabitucllement donne et les caraclères cpie présente ici le com- 
mencement du système veineux. 

Le tissu, quand non-seulement on l'injecte, mais encore quand 
on l'examine simplement par dilacéralîon sous la loupe, pnnùt 
véritablement semblable à celui d'une éponge, et cela surtout 
pour le disque dorsal. Quand on a injecté un point quelcompie de 
4«lte partie, on peut faire voyager avec la plus grande facilité la 
matière ù injection d'un endroit à l'autre ; on peut, 'À l'aide de 
légères pressions, faire gonller plus ou moins quelques-uns des in- 
terstices, et voir combien peu ils l'essembtent à un réseau capillaire. 
J'admets donc ici les lacunes inlerorgam<fues , car elles parais- 
sent exister d'une manière incontestable. 

Quant à trouver l'épitliélium qui tapisserait, suivant M. Robin, 
les veines des .Mollusques (que cet auteur ne peut considérer 
comme des lacunes), je ne l'ai point vu dans ce tissu si liiclie et si 

(1) Voy^ Am. dente, nul., Zool., 4* série, t. XI, pi. 8, Tig. S (y). 
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spongieux, el je crois que ce n'est pas choae Tacite Di trouver et i\ 
démontrer. 

Du reste, l'apparence des réseaux veineux «st très différente, 
suivant le degré de réplétion des vaisseaux qui le forment. Quand 
il est Â peine distendu, on croirait voir des vaisseaux de la plus 
grande régularité, rappelant même les artères par leur mode de 
distribution, mais on n'a, dans ce cas, rempli que les gros troncs 
qui, recevant le sang du réseau lacunaire, le conduisent, par.des 
branches souvent bien marquées et distinctes, dans des réservoirs 
considérables, vénlablesHnus. 

Quelques sinus m'uni paru présenter une disposition constante. 
Ils amènent, en définitive, le sang à l'appareil de la respiration, ou 
bien au cœur, probablement aussi au sac de Bojanns. 

Deux d'entre eux ressemblont assez bien il de gros vaisseaux 
circulaires (1), et reçoivent le sang des ramifications veineuses, 
soit du disfpie tégumeiilairf dorsal, soit du pied. 

Ils sont, l'un et l'autre, logés dans le point de jonction et d'u- 
nion du pied et du disque dorsal, places relativement au'dessus 
l'un de l'autre. 

Celui qui reçoit le sang du disque dorsal, et que pour cette 
raison on peut nommer péridorsat (2), coitmieiice par un canal 
unique entre les deux tentacules (S), oii il est toujours facile à 
loir sans même faire d'injections. En fendant les téguments, on 
trouve un trou entre les deux cornes, et l'on voit que ce trou 
reçoit cinq vaisseaux, l'un médian (/|), venant du voile sus-buccal, 
les quatre autres latéraux, arrivant, soit des tentacules (5), soit de 
cette partie antérieure du pied où l'on voit se distribuer des arté- 
rioles déliées de la pédicuse antérieure (6). 

(1 ) Voy. ^im. 4m »e. Ml., Zool. , i' série, t. XI, pi. 9, Gg. 4 et 3 {x, y). 
(t) ltnd..&g. I el î (X, t'. x'). 
(3) IbiU.. fig. 2 (a), 
(i) Ibid., fig. 2 (..). 

(5) Ibid. , tig. 2 (ti). Celui du c6ic droit n'a pas été dessiné. 

[6) Ibiil , fig. 2 (i). r«lul du cAté froDclie no psrati pas 
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Ce canal unique (1) semble se bifiir(|tier en arrière des yeux. 
(^Iineiine de ses branches fait le lour dn corps, et petit se rejoindre ' 
il la partie postérieure (■î\ On peut le trouver et l'ouvrir sans avoir 
Tiil d'injections, sa capacité étant telle, qu'une des plus grosses 
canules de seringue Â injections fines peut pénétrer facilement 
dans son intérieur. 

Il oITre des communications avec les sinus voisins, ainsi qu'on 
va le voir. 

Sur la limite du pied, à sa jonction avec le lobe dorsal, on trouve 
un autre sinus circulaire tout ù fait .semblnblo au prci-édenl, que 
l'on iMîMl désigner par le nom de péripédieusc (3). 

H reçoit de chaque côté, en avant, le sang des parties anlé- 
rieriresdopie<l,sans |)ré!;enlcrliideslimiles aussi inanpiées qu'en 
arriéra de la branchie, surtout a» côté gauche. Dans tout le reste 
du pourtour du pied, les veine» plus ou moins distinctes viennent 
se verser dan.s son intérieur. 

En arrière, en soulevant un peu les bords du bouclier dorsa), 
un voit de gros troncs qui élabttssenl directement des communi- 
cations entre lui elle sinu.'; péridorsal {h). , 

Il semble même se conlondre avec ce dernier, en avant de la 
branrliie, vers les organes génitaux. 

Tout à fait en avant, les ramifications veineuses du pied vien- 
nent se verser dans le sinus dorsal, qui , on le voit, se trouve 
plus complètement circulaire que celui que nous venons d'étudier. 

Un fait important, relatif .i la circulation veineuse, est le pas- 
sage du Siing arrivant des viscères et de la cavité générale p«f 
l'organe de Bojaniis avant d'arriver dans l'appareil de la respira- 
tion. Tout me porte à croire qu'ici il en est comme dans les autres 
Mollusques, et cependant les injections sont, relativement à c^te 

(4) Voy. Ann. dttâc. rral.. ImA., k' série, t. XI, pi. 9, fig. 2 (x). 

(5) Ibid. Dans la figure 3, on a SuppMé le diaque dorMi fendu pour laiu«r 
voir eo arrière le pied. 

(3) Ibid, (y). 

(i) Ibid., lig, I (K). 
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parliciilai'ité, fort difficiles à réussir ; on en verra la raison quand 
•viendra l'élude du cor()S de Bojanus. Cepemiant, du côté interne 
du sinus péripédieux, en face du point où celui-ci verse le sang dans 
l'appareil de la respiration, on voit 'très bien des petits vaisseaux 
i|ui semblent venir de la masse viscérale, justement du point oti se 
trouve l'organe rénal. Du reste, l'analogie aidant, puisque tous 
les Mollusques présentent cetle disposition de l'appareil circula- 
toire, on peut bien admettre, sans trop se hasarder, qu'il existe ici. 
Je dois dire (|ue mes injections n'ont pas été démonstratives, e( 
qn'il serait utile de chercher de nouveau à éclaircir ce point. 

Quand les injections ont bien réussi, la cavité générale du corps 
renferme toujours delà matière, mais on trouve quelques poclies 
parijculicres qu'il est bon de signaler. Ainsi, à gauche de la masse 
viscérale autour du foie et des ovaires, on voit un sinus viscéral 
très limité (i), co*riHnnni(|uant en avant par un canal avec une 
autre dilatation (2) qui me paraît entourer la glande indéterminée 
placée à gauche du cœur. De ce sinus parlent aussi deux caoai>.x 
qui le mettent en cpmmunication en avant et en arrière,sur le côté 
gauche, avec le sinus pérîdorsal. 

1" Circulation brannliiale 

La marche du sang dans les branchies est analogue à celle que 
l'on observe chez les autres Gastéropodes tecti branches. 

La branchie s'allachc au corps à l'aide d'un repli membi'aneuv 
étendu de l'anus jusqu'à peu près aux orifices des organes géni- 
taux, et au fond du sillon qui enlourele corps. La base de ce repli 
falsiforme renferme la partie la plus dilatée du sinus péripédienx 
qui a reçu le sang par l'intermédiaire de ses anastomoses avec le 
sinus péridoi-sal d'une partie du bouclier dorsal; puis celui des 
viscères par l'intermédiaire ou les communications avec les sinus 
intérieurs el la oavilé générale. De celle partie ititali^e parleni de 

{)) Voy. Aun. </-■« ne. ml., Zool , i- série, t XI, |il. 9, lig. 3 {w}. 
(2) ;Wrf., (.-')- 
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nombreux canaux qui forment un réseau dans le repli (1). Sur le 
bord libre {io»térieur du mèrne repli se trouve un canal qui nait 
directement du sinus péripédieux, eu avant de l'anus ('i). 

De ce réseau, et du vaisseau qui vient d'être indiqué, partent 
des bmnclics parliculièi'os pour chaque lamelle branchiale, en 
dessus comme en dessous (3). 

Sur ces lamelles naissent des lamelles secondaires, et des bran- 
ches nouvelles s'étendent sur elles en un l'éseau capillaire délié, 
comme dans ions les organes respiratoires. 

Ces! du côté libre et convexe externe de la branchie, en avant 
[tar conséquent, que se rencontre le canal (A) qui rap|iortc le sang 
au cœur. Ce canal, très distinct et bien limité, est le résultat de la 
réunion des canaux nés sur chaque repli du réseau capillaire bran- 
chial. On le suit jusqu'aux parois mêmes du corps, un peu en 
arrière des oriliccs de la circulation. 

Main tout le sang ar rivant au cceurn'est pas artériel. Cela existe 
ici «'ommc dans tant d'autres Mollusques, et la communication qui 
permet le mélange entre le sang veineux et le sang revenant de 
l'organe respiratoire est facile à démontrer. Il suttit d'injecter 
une matière colornnte par la* veine branchiale (5) arrivant au 
cœnr, pour voir le plus souvent te sÂnus péridorsal s'injecter dans 
le voisina;j;e du ca-ur. Si l'on introduit peu de matière à injection 
par celle veine, et si l'on injecte ensuite une autre matière diffé- 
remment colorée par le sinus veineux péridorsal, on trouve le 
mélange des deux couleurs (hn» le cœur. Il est à peine utile de 
faire reniarcpier que l'on a dû pousser les deux liquides vers 
l'oreillette. 

Du reste, la démonstration se tire encore des dissej.'tions qui 
montrent une branche veineuse partant du sinus péridorsal, au- 

(1) Voy. Am.deite.nat., Zool,, 4' série, t. XI, p). 9, fig. 1 (z). 
[%) Ibid., fig, K (i). 

(3) îbid. I.a coloration conventionDelle pour désigner l'appareil veineux guide 
beaucoup, 
(l) îbid., ((.). 
[S) Ibid., Bg. < (p). 
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dessus (.le la brnnchîe, un peu en arrière du oa>ur, el venant s'a- 
bouclier direeieinent avec la veiue branchiale, au moment où elle 
va pénéirer dana l'oreillelte (1). 

Ainsi, ù ce point de vue, l'appareil de la circulation du Heuro- 
branche ne diffère point de ce que l'on observe dans les autres 
Mollusques. 

K° Communiution de l'appareil circulatoire avec l'extérieur. 

C'est un fait des plus remarquables pl des plus inléross;inis que 
celle communication de l'appareil de la circulalidii avce l'exléricur, 
surtout quand on renconirc oelle marque évidenlr de di'gradalion 
dans des animaux d'une classi" retalivemcul sii[>érteure, comme 
les Gastéropodes. 

Ce n'est que sur des animaux moris el dont les tissus sont dans 
le plus grand relâchement, qu'il sera possible de vérilkT les Tails 
qui vont suivre, et c'esl trèspi'obablonientpoiirn'avoirp.isobseiTé 
des animaux dans ces conditions, que l'on a méconnu celte com- 
munication exicrieure. 

Il est ulile d'Indiquer avec détail comment les faits ont été 
constatés, afin d'éloigner les objections que pourraient susciter les 
causes d'erreurs supposées el adribuccs aux moyens employ<*s 
pour arriver à ladémonslralion. 

Quand on regarde et cherche les orifices natiu'cls des Pleuro- 
branches, on trouve dans une petite dépression oti fosselte au- 
dessus des orifices de la génération, en avant de la veine bran- 
chiale, et dans le fond dit sillon qui sé|)are le pied du dis(|uc 
dorsal, un tout petit orifiœ (2) en forme de boutonnière, ipii se 
fait surtout remarquer quand on tiraille tout doucement les tégu- 
ments avec deux pinces dans deux directions opposées, surtout 
en tirant le pictl en haut et le bouclier dorsal en bas. 

Qu'est-ce que cet orifice? 

D'abord, je l'avoue, je ne m'en préoccupai que peu ; je le cun- 

0) Voy. Atm. dtt te. iiat., Zool-, 4' sériB, 1. XI, pl. 9, fig I (r;. 
(2) Ibid.. 6g. I (q). 
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sidérai comme étant l'ouverturedu sac de Bojanus, bien que cepen- 
dant l'orifice de ce sac fût habituellement sous la branchie. Le sac 
lui-même de Bojanus, que je cheichaid, ne se présentait pas à mon 
observation ; et comme j'injectais par cet orifice un liquide coloré, 
ce ne fut pas sans surprise que je vis mon injection arriver dans 
Iccopur et relluer même jusque dans' la veine branchiale. 

Si déjà je n'avais point trouvé un fait analc^ue, en étudiant 
l'annlomie du Dentale (i), sans aucun doute il me fût venu dans 
l'esprit que la matière à injection était arrivée ainsi dans le cœur 
par le corps de Bojanus, dont souvent le riche réseau est lésé, et 
s'injecte h facilement par la cavité même. 

Mais Ia position, que je (Wurrais appeler anormale, de cet ori- 
i)c«, li'il ;wail appartenu au sac de Bojanus, et ce que j'avais 
démontré dans le Dentale, me conduisirent à ré]>éter et A varier 
le& iojeciionfl. 

L'n (out pelil procédé rend tes plus grands services pourrecon- 
naître les orifices difficiles à voir; je conseille aux naturalistes de 
l'employer. 11 consiste à pousser dans tous les sens sur la surfjN^ 
du corps d'un animal del'cau tenant en suspension du bleu d'azur, 
et mieux du bleu de Prusse, sans que In canule de la seringue 
touche les tissus. La matière colorante s'introduit toujours un pou 
daiislesanfracluosités,et finit par faire reconnaître, en lui donnant 
l'apparence d'un point noir, un orifice, qu'il est absolument impos- 
rtible de voir auparavant. On ne peut supposer que des ruptures de 
tis:>us aient eu lieu ainsi sous la pression seule du jet de liquide. En 
employant ce procédé, d'abord rorifiec se trouve facilement mis à 
découvert, et ensuile il arrive très souvent que l'injection de 
l'oreillette et du vaisseau branchial a lieu. Dans ce cas, peut>on 
dire qu'il y a une erreur, conséquence de la déchirure des tissus ? 
Évidemment non. 

Si les tissus eussent été intéressés, comment s'expliquer que le 
résultat fût toujours le même en variant la malière à injection ? 

L'air, par exempte, pénètre dans les mêmes endroits, quand on 



(I) Voy . Hiiloire de t'analomie et du ilrveloppemctri an Denlnle {rirciilaliim^ 
(_A»n dt»sc.nat.,2aoi., f série, i. Vil). 
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lepoussetoutdoucemenl,etquandlebecd'unecanu]eun peu grosse 
est appliqué de manière à louciier àpeinesur la région de l'orifice. 

Les autres substances, graisse, huile, etc., toutes en suivant le 
même trajet, produisaient le même résultat, et cela non -seulement 
sur le Pleurobranche orangé, mais encore sur le Pleurobranche 
de Meckel, sur le Pleurobranche ocellé. 

Ce premier résultat se trouve d'ailleurs confirmé par l'obser- 
vation analomique, démontrant directement le canal par où la 
matière peut arriver de l'orifice à l'oreillelte. 

On doit peut-être se demander, quand on reinpfil directement 
l'oreillelte, pourquoi l'injection ne s'échappe pas des conduits par 
l'orifice? Même chose arrive pour le Dentale, où il faut, quand 
l'appareil circulatoire est rempli, tirer des deux côtés des petits 
orifices en boutonnière pour les faire entre-bàiller, et alors la 
matière s'échappe ; on admettra, sans doute, quelque disposition 
valvulaire s' opposant au passage du liquide. 

U'ailleurà quand ou ouvre le vaisseau branchial par son côté 
dorsal, on voit que l'air et les liquides poussés*par l'orifice externe 
s'échappent tout près de l'oreillette au fond du canal. On peut aussi 
s'assuierde la direction oblique du petit conduit (1) arrivant de 
l'orifice externe, et apportant les matières injectées, disposition 
qui s'oppose à la sortie du liquide allant du dedans au dehors. 

Ou voit surtout dan» la grande espèce, dans le Pleurobranehttt 
Meckeiii ou testudinarius {^), le repli membraneux qui recouvre 
l'entrée du petit canal, et i|ui se trouve évidemment abaissé par le 
courant sanguin arrivant de la branchie. 

Ce repli joue un rôle analogue à celui que remplit la muqueuse 
de la vessie urinaire des animaux supérieurs, qui empêche le re- 
flux de l'urine dans les uretères. 

Cette communication du vaisseau stmguin avec l'extérieur nié- 
rile toule l'attention des physiologistes ; elle tend à se généraliser 

[<) Voy. ^nii. du K. nal.. Zool., i' série, l. Xt, pi. 9, fig. 2 (ç, a, q'). 
Ouverture de la veine branchiale pour montrer l'arrivée dans son iniiirieur sur 
un re[rii du petit canal arrivanl de l'orifice eitftrieur q. 

(2) Ètahcologit mèditerranéeane (Cantraine). 
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beaucoup |)lus (|u"on ne l'avnil suppose lout d'abord ; el ceux-là 
même qui étaienl incrédules au point de vue de son existence, 
radmetlcnt aujourd'hui presque comme un fait général. 

Bien des choses se trouvent expliquées par cette disposition, qui 
n'avait pas encore été observée sur les animaux relativement supé- 
rieurs, comme les Gastéropodes. Sans contredit, pour quelques 
groupes, on avait indiqué le passage probable de l'eau dans le 
sang ; mais il me paraît que je puis réclamer la priorité en ce qui 
louche la découverte des vaisseaux s'ouvrant directement au de- 
hors sans aucun intermédiaire, et surtout en ce qui est de leur 
existence dans les Gastéropodes. 

11 y a dans celte question un grand intérêt, car c'est bien fail 
pour étonner que de voir un animal rejetant au dehors une partie 
de son sang pour le remplacer ensuite, sans doute, par de l'eau. 
Ouand on étudie exclusivement les animaux supérieurs, on 
considère le sang comme un liquide précieux, principe de toute 
vie, blasième où tous les malériaux utiles et nécessaires sont ver- 
sés par la digestion, et où sont aussi puisés tous les éléments con- 
slitulifs ou restaurateurs de l'organisme; cette idée, qui est juste 
aussi pour les animaux inférieurs, embarrasse quand on voit cette 
possibililé de se débarrasser d'une partie du liquide préparé par 
l'économie elle-même pour la continuation de la vie. 

Or il est pourtant évident que les Mollusques rejettent une 
partie du liquide dont sont imprégnés leurs tissus. Il suffit d'ob- 
server un Mollusque dans l'eau, de le tracasser, ou même de 
le retirer du milieu où il vit, pour le voir changer de volume, se 
contracter, et laisser écouler une grande quantité de liquide. 

Ceci a frappé tous les observateurs qui se sont occupés des 
Mollusques : aussi Délie Chiaje a-t-il été conduit à décrire un 
appareil spécial qu'il a nommé ofut/ère, appareil destiné à porter 
l'eau dans tout le corps des Mollusques, comme les trachées portent 
l'air dans celui des Insectes. M. Milne Edwards a parfaitement dé- 
montré que le prétendu appareil de vais.seaux particuliers n'était 
autre chose que les veines et les lacunes ; mais cependant il y avait 
quelque ehosede vrai dans l'idée de Délie Chiaje. Le fait était eu 
partie juste, seulement les canaux spéciaux n'existaient pas. 



>vGoo»^lc 



9ââ ■. l.ftC-«HHIUTniEBS. 

Préoccuiics de ces ohaiiRemeiits de volume, Ioue les ailleurs, ik 
peu \nm, ont cherché à s'en rendre raison, e) sont arrivés » des 
opinions diverses. 

Les uns ont pensé, et cela est vrai dans quelques cas, que les 
contractions vives faisaient rompre les parois du corps, et la sortie 
du liquide est devenue pour eux le résultat d'une lésion, d'un 
accident. Ces oriflces artillciels, dont i! est facile de voir sourdre 
ou même jaillir le liquide, ont éfé pris el indiqués, à tort, commo 
étant naturels par d'autres. 

Quant au psis^age de l'eau dans le anng, IVI. Van Beneden 
l'annonce calégoriquement ; mais qu'on le remarque bien, on ne 
fixe pas le |>oint par où ce passage a heu. Cependant MM. Lcy<\ig, 
Leuckart et Ge^cnbauer, ont indiqué sur la Paludine, les Ptéro- 
podes et les Héléropodes, le même fait, en admettant comme inter- 
médiaire le sac deBojanus. Enfin M. Karl Langer, en s'occupant 
avec un soin tout particulier de la circulation de l'Anodonte, a 
trouvé des canaux spéciaux qui, du péricarde, conduisent dans le 
système veineux, et comme le péricarde lui-même est en commu- 
nication directe avec le sac de fiojanus, il s'ensuit que, par cette 
séné d'intermédiaires, le sang peut s'échapper au dehors. 

Dans Iesété$def85&et 1H56, en faisant l'anatomie du Dentale, 
j'avais moi-même trouvé une communication extérieure directe. 

Voici encore aujourd'hui un autre fait qui vient s'ajouter aux 
autres, et montrer que l'opinion qui admet des orifices distincts 
(mais bien démontrés} est vraie. 

On peut comprendre maintenant que les changements de vo- 
lume aient lieu avec la laciblé que chacun a pu remarquer ; 
il siilTil à l'animal de rejeter au dehors une partie du liquide 
que renferment ses tissus ; dès lors, il peut se contracter, et 
sa taille diminue en proportion directe de la quantité de liquide 
rejeté. 

Mais ces opinions, ou mieux ces interprétations des faits qu'on 
touchait du doigt, qu'on ne pouvait nier, sont-elles des preuves 
que l'on avait vu et connu tes véritables orifices spéciaux et 
bien distincts? Non , sans aucun doute ; et parce qu'un aura ainsi 
jugé qu'il devait s'échapper du liquide, on n'a eu nullement oon- 
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naissuni'e liu f»it 1res important, pour lu décuuveric duquel, je 
l'avoue, je revendique une certaine part. 

Qu'on lise mon travail sur le Dentale, et l'on y verra que c'est 
•à mon corps dtifenddul que j'arrive» admettre cette communica- 
tion aveu l'extérieur ; celte couimunication qui a choqué tant au 
premier abord les idées habituellement reçues par la connaissance 
pcul-ètre trop absolue do la physiologie des animaux supérieurs. 
El il faut bien le dire, j'eus de la peine à faire admettre ce que 
je voyais dans le Dentale, et ce que les injections rendaient in- 
dubitable. Je montrais les préparations, et l'on trouvait oela si 
étranpp, que Ton m'cngiigeait à revoir encore avant de publier. 

Tout porte à croire aujourd'hui que ce fait se généraliserd, et 
que, dans tous les Mollusques, on verra celte communication avec 
l'extérieur; mais avant de généraliser aussi facilement qu'on le 
fait souvent, quand des faits isolés deviennent évidents, qu'un 
montre les orifices, je parte des vi-ais orifices et non des dé- 
chirures, cl alors les choses, encore douteuses pour beaucoup, 
seront définitivement acquises n la science. 

Il faut remarquer enfin que cette particularité importante fait 
enUxsr dans une voie nouvelle l'histoire de la circulation des Mol- 
lusques; l'importancedufait acquis, qui concilie en les expliquant, 
les différentes manières de voir, n'échappera à personne. On y 
trouver), n'en doutons p:is, la clef de bien des aperçus nouveaux 
relatifs à cette partie de l'organisai ion et de la physiologie. 

Mais peut-on déterminer, à priori, ta position de l'ouverture de 
l'appareil do la circulation ù l'extérieur? 

Sans aucun doute, la pusition de cet orifice dans le Dentale et le 
Pleurobranche est identique, relati ventent au moins ù quelques 
organes. 

Dans le Dentale, la branchieest rudimentaire, et placée daos 
l'cpaisseur du manteau. Un canal médian verse de chaque côté du 
corps le sang du manteau, conjointement avec celui qui vient de 
l'organo de la respiration, dans deux vais.seaux symétriques qui 
se rendent Â un sinus central présentant des mouvements oscillth 
toires, et qu'on peut considérer comme un cœur rudimentaire. 
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C'est sûr le Irajet de ces derniers vaisseaux que l'on Iroiive les 
orifices, par conséquent entre ce qui représente le centre de la cir- 
culation et l'appareil de la respiration, ou, en un mot, sur le vais- 
seau qui reçoit à la Ibis le sang du manteau et de la branchic. 

Relativement au Pleurobranche, le Dentale occupe une i>osition, 
sans nucun doute, inférieure dans In série; mais c'est cepeiidunt 
absolument dans le même point que l'on Irouve chez l'un et 
chez l'autre roriiice extérieur, il est en effet entre l'organe de la 
respiration et le centre de l'appareil circulatoire, dans le point où 
se réunissent le vaisseau apportant du sang veineux et celui qui 
ramène le sang de la branchie artériel. 

Celle analogie devait faire espérer de rencontrer le même ori- 
fice dans quelques autres exemples, et cependant je n'ai pas à citer 
d'autres faits absolument positifs. Dans deux genres 1res différents, 
soit entre eux, soit du Pleurobranche, j'ai observe des t'ails ana- 
logues ; mais je préfère en faire l'objet d'une publication spéciale, 
désireux d'ailleurs que je suis de vérifier de nouveau l'exactitude 
des choses. 

Si l'on ne prenait pour point de départ (|ue les exemples <pii 
viennent d'être cités, ce serait donc avant le cœur que se trouve- 
rait l'orifice; mais avec un aussi petit nombre de faits, gardons- 
nous de généraliser, et contentons-nous du rapport spécial et par- 
ticulier dans l'espèce. 

§ IV. 
Des organes de sécrétions spéciales. — Corps de Bojanus. 

C'est ^rtout du sac de Bojanus qu'il doit être question ici, les 
glandes diverses ayant été ou devant être décrites avec chaque 
appareil auquel elles se rapportent ; cnfm , la description dt-s 
cryptes cutanés trouvant mieux sa place quand il sera question 
des téguments. 

Habituellement, le sac de Bojanus est appréciable à l'extérieur. 
On peut le vuir, en fendant la cavité du manteau (Pourpres di- 
verses. Rochers, Toupies, Buccins, Tritons, etc., etc., Aplysies, 
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Bullées). Mais ici c'est en vain qu'on tourne et retourne le Pleuro- 
branche, on ne voit rien. C'est donc dans la masse viscérale, et 
profondément qu'il faut aller chercher . 

En examinant allentivement les viscères, on voit bien qu'en 
avant d'eux il y a une couche glandulaire grisâtre qui les recouvre 
et les continue à droite. En déchirant les enveloppes de cette 
masse viscrérale, on remarque aussi que, dans le point corres- 
pondant à celle couche , on tombe dans une ea\nlé assez vaste , 
d'où s'échappe un liquide charriant des particules, débris évidents 
d'un (issu. 

L'examen microscopique de ces débris conduit tout de suite à y 
reconnaître les éléments particulici's au corpsdc Bojanus. La cavité, 
b teinte, les éléments, tout guide pour arriver à Tixer son opinion. 

C'est encore ici un de ces exemples où l'utilité des observations 
niicroscopiques'est évidente. 

Reste à connaître l'ouverture qui, dans la plupart des autres 
Mo)lu84|ues, est si facile à trouver et à voir après la seule fenle au 
manteau. 

Or, dans les Bulles, les Bullées, les Aplysieset les Dorisméme, 
qui sont bien plus voisines des Pleurobranches que les autres 
Gastéropodes conchyfèrcs, l'ouverture du sac de Bojanus est placée 
sous la branchie. C'est donc dans les replis, placés sous l'organe 
respiraloire, qu'il est naturel de diriger ses recherches, et, en 
employant le moyen indique plus haut, l'injection d'une eau forte- 
ment bleuie, on trouve un orifice naturel placé tout à fait en avant 
sous le vaisseau afférent au cœur, sous la veine branchiale (1). 

Quel est cet orifice ? La réponse est à la fois facile et importante ; 
il conduit la malière injectée dans la cavité (2} oii l'on trouve les 
cléments caractéristiques du corps de Bojanus. 

La connaissance de cette ouverture a la plus grande importance. 
Car on aurait peut-être, sans elle, pu croir« à une erreur relative- 
ment à l'orifice extérieur de la circulation. 



((] Voy. ^nn. dct ic. Mt., Zoot., 4'série, t. XI, pi. .10, 6g. S ()}. U 
branchie « été rejetée à gaucho pour laisser voir l'orifice. 
(?) Ibid. La figura 4 a pour but de montrer le sac ouvert. 

f série, Zool. T. XI. (Cahier n* 5.) ' .7 
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Ainsi donc, pas de doute possible. Le corps de Bojanns s'ouvre 
sous la branchie, et son orifice distinct, placé dans la ]K>8ilion 
qu'il occupe le plus habituelfemenl, ne peut êlre pris pour rien 
autre chose ; seulement, comme il est placé profondément dans le 
fond d'un petit cul-de-sac, il est assez diffîcile â voir. Sur un 
animal vivant, on ne peut, dans aucun cas, l'apercevoir. 

La cavité de la glande est considérable (1) et entoure, en avant 
et à droite, près de la moitié de la masse viscérale. Elle s'avance 
même un peuau-dessus, mais sans s'étendre beaucoup. En avant, 
plutôt à droite que sur le milieu, on trouve eommo un pont 
tendu entre la partie antérieure du corps et la masse viscérale. Les 
canaux, venant de la glande génitale, sont contenus dans celle 
espèce de bride, que revêt de tous côtés le tissu glandulaire. 

La cavité se prolonge en infundibulum (2) en avant et à droite, 
et l'on acquiert facilement la certitude que le sommet de cet infun- 
dibulum se dirige directement vers l'angle antérieur d'insertion de 
la branchie, vers le point oîi l'on a vu que se trouvait l'orifice 
extérieur. 

Cette position du sac de Bojanus est fort différente, au premier 
abord, de celle qu'on trouve dans la plupart des autres Mollusques. 
Au point de vue de la morphologie, il y a là un sujet d'observa- 
tion intéressant dont il sera utile de déduire plus tard des consé- 
quences. 

La struclure des parois grisâtres de cette poche est fort simple. 
Il faut remarquer que le tissu est des plus délicats, et que, parle 
moindre attouchement, on le voit se désagréger. Cette condition, 
ajoutée à cette autre, mort et rclilchcmcnt, qui doit exister pour 
que les injections puissent réussir, fait qu'il ne m'a pas été 
possible d'arriver à injecter les réseaux capillaires qui entrent 
dans sa composition, et que l'on observe si lien dans les autres 



Les débris de son tissu paraissent exclusivement formés par de 
(i) Voy. Antt. dtt»e. ual., Zwl., t' série, l. XI, pi. i», Hg. I {t, i. i). 

(i) ibid.i}'). 
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grosses cellules, tellement peu serrées et unies, qu'elles restent 
sphériques (1). 

Lesparois de ces cellules sont minces et très transparentes. Leur 
contenu est un liquide renfermant peu de granulations isolées, 
baignant un gros noyau ou mieux un amas de matière fort irré- 
gulicre, jaune- verdàtre, plus brune au centre. C'est de la couleur 
vue par la lumière transmise au microscope dont il est question, 
car à la lumière réfléchie, la glande parait d'un gris brunâtre. 
Du reste, cette teinte est variable avec les individus et probable- 
ment aussi avec leur étal. 

Au centre de cet amas de matière colorante, il semble y avoir 
un point plus obscur qui probablement est le noyau primitif. 

Ou trouve aussi des cellules à double contour, comme dans la 
plupart des exemples que J'ai examinés ou cités. On croirait voir, 
entourent le noyau, une cellule plus pelile, dont le contenu trans- 
parent réfracte la lumière un peu différemment de la cellule la 
plus extérieure. Dans les Acëptiales, on rencontre cela presque 
coostimment ; est-ce une produclion de cellule simple endogène? 
Cela est possible. 

La plus grande analogie de forme, d'apparence et même de cou- 
leur rapproche ces cellules de celles que l'on trouve dans le corps 
, de Bojanus des autres Mollusques. 

Il ne peut y avoir de doute relativement à la nature de ce sac; 
l'on doit ici, comme dans les autres animaux, le considérer comme 
un organe dépnraleur et en particulier comme un rein. 

A l'appui de celte opinion se présente une observation intéres- 
sante. En exanrfinatit les débris du corps du P. testitdinaritu que 
je trouvai sur la plage d'Agde, je crus un moment que les tissus 
étaient remplis de grains de sable, tant les viscères craquaient 
sous mes mains et mes pinces. Mais en les observant avec atten- 
tion, il devint facile de se convaincre de l'existence d'une multi- 
ludi! de petits corpuscules globulaires dans l'ciKiisscur des parois 
d'une cavité que tout me fuisiiit reconnaître comme étant le sac 
de Bojanus. En examinant à un très faible ^grossissement ccd 

(ï) Voy. Ann.dnic nal., Zool., 4* iérîe, t, XI, pi. 10, ng. 3. 
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grains (1) isolés ou réunis en masse conglomérée, il devint évident 
(Qu'ils n'ëlaient autres que des concrélïons sphéroïdales , tantôt 
libres, tantôt soudées (2). En les brisant et augmentanlle grossisse- 
ment, on les voyait comme Tibreuses, à partir d'un centre (â). 

Il était clair dès lors que ces granulations n'étaient point des 
grains de sable, cl étaient des concrétions calculeuses de la même 
nature que celles que l'on trouve chez tant d'autres Mollusques, 
chez les Acéphales e(, en particulier, chez la Pine marine(4). L'ana- 
tomie faite avec le plus grand soin, montrait, du reste, ces concré- 
tions dans les tissus mêmes, et j'observerai en passant que, dans 
celte espèce, les injections seraient faciles en raison de l'épaisseur 
et de la résistance plus grande des parois du sac de Bojanus. 

Une analyse chimique était intéressante à faire sur ces concré- 
tions. Dans un premier essai, en dissolvant dans l'acide azotique 
concentré et pur des laboratoires, quelques-unes d'elles, il y eut, 
avec l'aide de ta chaleur, effervescence et dépôt après volatilisalioo 
d'une substancejaunâtre. Les vapeursd'ammoniaque développèrent 
sur ce résidu immédiatement une fort belle couleur rouge. Or, 
c'est bien là la réaction caractéristique de Vacide urique. 

Quoique celte petite manipulation chimique ne soit pas difficile 
et que l'erreur paraisse impossible, néanmoins j'ai désiré avoir te 
contrôle d'une main habituée et habile : l'un des préparateurs de la 
Faculté des sciences de Lille, M. Tinel, à qui je demandais si ce 
que je lui présentais était de l'acide urique, répétant la même 
expérience, arriva au même résultat, et me confirma ainsi que 
j'avais bien certainement affaire à de l'acide urique. 

Si l'urine dans les animaux inférieurs est, comme dans les ani- 
maux supérieurs, chargée plus ou moins d'acide urique; il est 
naturel de conclure que l'organe, qui renfenne des calculs de cet 
acide, est bien l'organe urinaire ou le rein. 

(I] Voy. Aun. lia se. nal., Zool., i'sé.ie, I. XI, pi. 10, (ig. i (p). Grandeur 
naturelle . 

(ï) IM., (q). 

(3) Ibid., (r;. 

(») Voy. Aun. iei se. ml, Zoo!., I. V(, i' sérif , lo travail sur l'organe de 
Bojanus dans les Acéphale lamellibrancbes. 
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Ainsi, en résumé, l'état catculeux du Pleurobranclie de ftleckel 
ou P. tesiudinaritu nous fournit une preuve à l'appui de l'opinion 
()ui semble aujourd'hui prévaloir, et qui déjit avait reçu par les 
expériencesdemonexvellent et très habile ami M. Riche, ainsi que 
cela a été relaté dans mon travail sur cet objet (1), une première 
déoionslration. Plus lard, M. Schlosberger a trouvé les mêmes 
choses, avec peut-être moins de détail, et à eesujet,jeferni obser- 
ver que les Allemands qui nous reprochent tant de ne pas connaître 
leurs travaux, pèchent, eux aussi quelquefois, par le côté faible 
qu'ils nous reconnaissent. M. Schlosberger ne semble pas avoir 
eu connaissance des analyses de M. Riche, m de mon travail. 



Orgaoes de la conservation de l'espèce. 

t^ Pleurobranche orangé est hermaphrodite. La description 
des ot^anes mâles et des organes femelles se trouve par cela même 
moins distincte que dans les cas où les sexes sont portés par des 
individus séparés. 

Nous étudierons d'abord la glande génitale à la fois mâle et fe- 
melle, ensuite les annexes, enfm les organes de la copulation, 
l'accouplement et la ponte. 

§ 1- 

Glande génitale. 

On peut assez facilement reconnaître la glande génitale du 
Pleurobranche, comme du reste dans la plupart des Gastéropodes. 
Sa couleur jaune, un peu bistrée, tranche si vivement sur la cou- 
leur brune ou noirâtre du foie, qu'il n'y a pas un seul instant de 
doute ; dès que l'on a découvert la masse viscérale, on la voit à 
droite formant la moitié pour sa part du volume des viscères (2). 

(l) Cm. cit., Amt. dei te. not. (Slimoire tur ('organe de Bojanus det Acépha- 
Ut hunelttbraïKliM], i' Bérie, t. IV. 

(S) Voy. ^nn. dn »e. nat., t. XI, pi. 10, Dg. 4 (M). 
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Pour juger exacleiiicnt de ses rapports, qu'on se la représente 
dans Bon enitemble nvcc la forme d'un croissant répondant par 
sa concavité au foie avec Icfiuel ses lobules s'entremêlent, et par 
sa convexité au sac de Rojanus qui la recouvre (t) , â l'anse in- 
testinale qui l'entoure. Que l'on rapproche la figure où le tube 
digestif est represcnté isolé (2) , et celle où est la glande génitale 
seule (3), on pourra voir quelle position relative devaient occu- 
per les deux parties. Cette position a éié conservée dans une autre 
ligure d'ensemble, où le sac de Bojanus ouvert occupe la plus 
grande partie du dessin (û). 

Du reste, si l'on prend te Pleurobranche avant ou pendant la 
ponte ; si on le prend surtout quand la période de la reprodiietion 
est passée ou non encore commencée, la glande génitale offre de 
grandes différences de volume tenant à l'état de repos ou d'activité 
physiologique. 

En dirigeant un jet d'eau délié sur la glande génitale, débarras- 
sée des tissus environnants, on remarque 'qu'elle est formée de 
petits grains rapprochés en petites masses, ou lobules. Quand elle 
est gonflée par les produits de sa sécrétion, tous les grains ou acini 
se touchent, se compriment, et ce n'est qu'après en avoir crevé 
quelques-uns que le filet d'eau les déplace, les isole, et fait dis- 
tinguer ceux restés intacts. 

Les lobules sont séparés entre eux par de petites lignes ou 
espaces vides ; mais cependant ils se rapprochent plus les uns 
des ;iutres, et forment ce qu'on pourrait appeler des lobes; mais à 
ces distinctions n'attachons d'autre importance, si ce n'est que les 
lobules correspondent aux ramuscules du canal excréteur, dans 
lesquels ils versent leurs produits, et les lobes aux principales 
branches du même canal recevant les ramuscules secondaires. 

a. ~ Le canal ecocréteur est facile A trouver, surtout sur let 
individus en plein état de reproduction. En enlevant le corpR de 

(1) Voy. ^nn. dri k. nal., Zool., i'aérie, t. XI, pi. 40, ftg. 1. 

(3) Ibii., pL 6, B^. U 
(31 Ibid., pi. 10, lîg. 5. 

(4) Ibid., Rg. i. 
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Bojanug, dont les parois sont si Iransparenies cl délicates, en vhcr- 
ohant a isoler la glande génitale, on aperçoit bientôt un ttibe blanc, 
d'un blanc très beau, comme un peu nacre, qui part du milieu de. 
la ina^4> jaunâtre génitale, et se dirige en sei^cnlant vers l'extré- 
mité antérieure du eorpa (1). 

Ses (lexnosités sont nombreuses et grandes. 

En le suivant de la partie libre moyenne vers la glande, on le 
voit diminuer de volume, et devenir extrêmement grêle; parvenu 
il peu près au centre de la glande, il se divise, et se ramilîe en 
conduits secondaires très déliés (]ui pénèircnl dans le parenchyme, 
et qu'il est dilTicile de suivre bien loin par les dissections. 

C'est bien le canal excréteur , car en l'ouvrant et portant son 
contenu sous le microscope, on trouve des ccufs et des spermato- 
zoïdes. 

L'une des flexuosités ou circonvolutions qu'il décrit est il peu 
près constante ; elle est très voisine de la glande, et correspond à 
la partie la plus dilatée (2) ; au delà de cette courbe, le conduit est 
(;rêle et tortueux; mais ses inllexions n'ont pas autant d'étendue, 
il s'en faut beaucoup. 

Le canal passe en se dirigeant à droite et en avant dans celle 
espèce de pont que l'on a vu en ouvranl le corps de Bojanus (3), 
en arrière et en dedans de l'infundibulum, au fond duquel est 
l'orifice externe du sac. 

b. — La structure de la glande génitale est analogue à celle que 
Ton rencontre dans la plupart des Gastéropodes qui sont herma- 
phrodites. 

Mélange des éléments des deux organes mûIe et femelle, voilà 
le caractère général ; mais ce mélange ne porte pas seulement sur 
les lobes, lobules, grains ou acini, qui seraient les uns môles, 
les autres femelles. Les glandes sont confondues ou plus haut de- 
gré. Les éléments d'un sexe sont produits à côté de ceux d'un 

(<) Voy. Am. detu, nat., Zool., i* Bérie, t. XI, pi. 10, Hg. 11 (tn). 
(3) fbid. La disposilion ta plus babilaelle au conduit (n) a été reproduite avec 
le gonnemeol et la courbure. 
(3) /6i.J.,6g. <. 
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autre. C'est dans le même grain que se développent le>t œufs et 
le sperme; aussi est-ce l'hermaphrodisme le plus complet qu'il 
soit possible de trouver. 

En portant une parcelle du tissu, déchiré en tout sens, sous le 
microscope , on rencontre le plus souvent quelques culs-de-sac 
ou grains glandulaires offrant des détails de structure lels, que 
l'on peut se faire une idée exacte de la structure générale. 

Chaque élément sexuel se développe absolument comme si tout 
le cul-de-sac était mâle ou femelle, et la parlie productrice de 
l'œuf ou bien du spermatozoïde ne diffère en rien de ce qu'elle se- 
rait dans un cul-de-sac non hermaphrodite et composé en entier 
par le parenchyme du testicule ou de l'ovaire. 

Sans entrer dans des discussions relatives â la structure com- 
parée de ces glandes, [lassons successivemenl en revue la com- 
position de la partie femelle et de la partie mâle, et voyons 
comment se développent leurs élémenls : œuf et spermato- 
zoïde. 

Les culs'de-sac sécréteurs ou acini de la glande génitale repré- 
sentent assez régulièrement une poriion de sphère dont un seg- 
ment enlevé correspond à une ouverture à laquelle s'attache le 
canal excréteur. C'est celte petite ampoule qui est tapissée par le 
parenchyme glandulaire producteur des éléments. 

Ce parenchyme est cellulaire, mais l'apparence comme la nature 
intime des cellules diffèrent pour les deux sexes. 

Dans la parde femelle où se développe l'œu/", les cellules renfer- 
ment plus de matière granuleuse jaiinûtre ; elles sont aussi plus 
grandes. C'est dans l'intérieurde chacune d'elles quese forment les 
oeufs,â des époques un peu différentes. La rupture de ces cellules, 
devenues vésicules quand l'œuf est mûr, permet à celui-ci de tom- 
ber dans la cavité du cul-de-sac. Dans les préparations bien réus- 
sies, on trouve sur les parois des acini déchirés des œufs â tous 
les degrés de développement. Les uns sont encore dans les cellules 
à peine saillantes, mais parfaitement reconnaissahles â leur lâche 
germinative, à leur vésicule transparente et â un jaune ou vitellus 
'encore nidimentaire -, les autres, au contraire, font saillie ou her- 
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nie, et présentent, quoique encore eutourés pnr la vésicule qui les 
a produits, tous les caractères de l'œuf arrivé à maturité. 

Du reste, pour ce qui concerne la partie femelle du parenchyme, 
tout oe que, en d'autres travaux, j'ai indiqué, relativement au dé- 
veloppement de l'œuf, chez le Dentale et les Acéphales lamelli- 
branches, je l'admets ici complètement (1). 

La plus grande partie du pourtour de l'ampoule du cul-de-sac se 
trouve occupée parle parenchyme femelle, qui parfois est tellement 
développé au moment de la ponte, que la cavité est ohstrucc. non 
pas encore par les produits, mais par le même parenchyme ttimé- 
Gé el bosselé. 

La partie mâh tapisse les espaces de la suKacedu cul-de-sac 
où ne se trouvent pas les éléments de l'ovaire. Son épaisseur est 
moins considérable; cela tient à ce que ses produits sont loin d'at- 
teiiidrc les proportions de l'œuf. 

Les cellules spennatogènes sont facilement reconnaissables, 
elles ont toujours les mêmes caractères, transparence très légère, 
couleur teinte neutre (2) et multiplication constante par la voie 
endogène -, ce dernier caractère fait trouver presque toujours dans 
le champ du microscope, à côté du spermatozoïde, des cellules 
mères renfermantdeux., trois ouquatrecellulesrdIespluspetites(3). 

Le ipermaiozmde est dans le MIeurobranche orangé 1res sem- 
blable à celui que l'on rencontre le plus souvent chez les Gasté- 

(t) Voy. Ann. du k. nat.\ Zool., i* séria, Bitloire de j'organtialion et 
du déreloppemml du Dentale. Si je renvoie aui Iravaui qae j'ai publiés, ce 
n'ett poinl en vue d'un amour- propre personnet; mais je crois qu'it est utile 
pour la bibliographie quu l'opimon d'un même homme se tronve caractérisée 
et non déguisée. En disant qu'une opinion émise antérieurement est sem- 
blible à celle que l'on ■ eoe dans un moment postérieur, c'est réunir en une 
forle de faisceau tous les faits que l'on apporte ï l'appui de sa manière de voir, 

(i) Pour donner l'idée de ce caractère, la description est assez dirBcile, et 
probablement ce* motâ couleur d'une teinte neutre paraissent exagérés ; mais 
quand on dessine ces cellules, qu'on passe sur le papier un pinceau à peine 
imbibé do la couleur et l'on rendra très eiactement l'apparence des cellules 
spermatiques. 

(3) \oy. Ann. de* »c. nat., Zool., t* série, l. XI, pi. 10, (ig. 8. 
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ro[«Kle6 ; fort long; ta queue n'est pas droite, elle est très (ino- 
ment ondtileuHe, el Ka tèlo est représentée par un pelil dcvelojipe- 
mcnt terminal dépaeeé par un très court fdament comme une 
pointe (l), elle est fort petite relativement à la largeur totale, un 
peu plus obscure que le reste, sans doute parce qu'elle réfracte assez 
forlement la lumière; enlin elle est un peu courbée sur le côté. 

Les Spermatozoïdes sont toujours disposés en paquets avant 
d'élre libres, leurs fêtes sont rapprochées et unies,landis que leurs 
queues oscillent ou vibrent (2). Mais on trouve de ces paquets 
évidemment non encore arrivés à maiurilé complète, qui ont oirssi 
toutes leurs tètes réunies, et dont les queues portent chacune un 
globule tout à fait analogue à l'une des cellules filles formant le 
parenchyme (3). 

On sait que dans la théorie du développement des Spermato* 
zoïdes, chaque filament se développe dans l'une des cellules filles, 
qu'ensuite saqucues'éehappeetdevienllibre.etque très souvent on 
rencontre des débris de la cellule sur les côtes des lilamenls. Dans 
le cas cilé, les filaments ne sont pas encore comptétomenl libres ; 
là aussi leur longueur parait être moins grande. Go sont sans doute 
les débris des cellules non résorbées qui paraissent à l'opposé du 
point où les têtes sont toutes réunies. On peut trouver ainsi dos 
poquets de Spermatozoïdes avec des longueurs différentes, et alors 
moins considérable est la longueur, plus sphérique et développée 
est la cellule productrice qu'ils portent encore. 

Comment expliquer cependant dans cette théorie des apparences 
que. l'on rencontre fréquemment ; comment par exemple se rendre 
compte de ces renflements fusiformes simples ou doubles, de 
grandeurs très différentes, que l'on rencontre sur la longueur d'un 
même Spermatozoïde? Il semhlo que c'est une substance plas- 
tiqua qui s'est allongée en restant accolée au filament B|>erma- 
tique. II est, en effet, desck difdoile de démontrer autour des cor- 

(0 Voy. Ann. dtt le. nat,, Zool.', 4* série, t. XI, pt. 1 0, îi%. S (r). Ne pu 
prendre pour lite la petite masse qui est à l'uxtrémild de ce Blâment spermatlqne 
eiqui la cacha. 

(î) /W<l.. {9). 

(3) /Wd., flfi. 10. 
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pustules, rcslanl ainsi aJliérents, une membrane enveloppante; 
loulefoifije présente les faiisfpie fournit l'oliservaiion, snns m'é- 
lever d'une manière obsoloè et catégorique contre nne manière de 
voir qui Bembic admise aujourd'hui généralement. 

Les produits d(£ deux parties distinctes de la glande tombent 
ilansie uul-dc-sac sécréteur, et par tes rnniincations des conduits 
(|ui font suite à ces cavités Arrivent dans le canal excréteur. Donc 
les (DuIb et le sperme suivent la même voie pour arriver au 
dehors, et la question qui se présente bien naturcllcntent est celle-ci : 
Ceii deux cléments opposés agissenl-ils les tins sur les autres, 
dès qu'ils se trouvent en contact? La fécondation, en un mot, 
A'opère-t-elle, sans qu'il soit nécessaire du concours d'un autre 
individu? 

Il suffît de faire remarquer que l'accouplement n lieu, ce qui 
conduit à supposer à priori la nécessité de l'intervention de deux 
individus. Toutefois, il faudrait des expériences précises pour dé- 
cider si un seul individu peut sesutîire ù lui-mcmc, or, ces expé- 
riences sont, comme on va le voir, exirêiviement difTiciles ù faire, 
si même elles sont possibles, en raison même des conditions que 
présentent les annexes des organes génitaux. 

Le sperme et les œufs cheminent dans le canal excréteur, pro- 
bablement par l'action d'un mouvement périslallique dont il est 
doué , mais à coup sûr aussi par l'inHuencc des cils vibratils vifs 
et puissants, qui tnpisscnt ses parois. Its arrivent tout près des 
annexes et là, très vraisemblablement, its se séparent pour suivi'e 
des voies différentes, 

§11. 
AnDeies de la reproduclion . 

Toutes lea parties qui se trouvent après la division du anal 
exorélflur sont comprius sous cette désignation. 

Elles sont femelles et mâles, et Tormenl un paquet assez volu- 
mineux, que l'on trouve à droite de l'œsophage, en dessous du 
péricarde, et en avjmt de la masse viscérale, composée du foie, des 
glandes salivaires, do l'ovaire cl du sac de Bojanus. 
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Glande anneœe tn&le. Elle est placée sur le milieu de 1» lon- 
gueur du canal (\m naît du conduit arrivant de la glande génitale 
et allant à la verge (1). Cette glande est d'un rose assez vif et se 
trouve sur le plan le plus antérieur et inférieur du paquet général 
des annexes. 

Il est difTicile de suivre au milieu de sa masse parenchymaleuse 
le canal qui porte le sperme, on le voit à son arrivée, on le retrouve 
à sa sortie ; après avoir traversé cefle masse glandulaire, il est très 
flexueux et se continue comme nn ressort contourné en élastique 
au centre de la vei^e. 

Tout doit faire supposer que ce canal charrie le sperme dans 
l'organe copulateur mâle, et très probablement la glande annexe 
verse un produit qui s'ajoute au liquide fécondant pour aider ou 
faciliter son action. 

Cette glande se compose de très grosses cellules (2) renfermnnl 
de nombreuses granulations ; elle parait sous la loupe comme très 
fînement granuleuse ; ce doit être aux grosses cellules qui la com- 
posent qu'est duc cette apparence. 

Au milieu des granulations fines et IransparentesdecescetluJes 
paraissent les petits points de matière colorante ; du reste, ses 
élémenls se désagrègent avec la plus grande facilité, et leur con- 
tenu, qui a assez d'analogie avec celui de Ja glande annexe fe* 
melle, se meut animé qu'il est d'un vif mouvement brownien. 

La glande anneœe femelle est très volumineuse, et sécrète sans 
aucun doute cette mucosité qui se gonfle, et devient pour ainsi 
dire résistante dans l'eau en formant un abri aux œufs qu'elle 
renferme (3). 

Quand on suit le canal excréteur de la glande génitale, on voit 
qu'arrivé au milieu des organes copulateurs et annexes, il semble 
se partager en deux, que l'une des branches va en avant, c'est le 
mâle ; que l'autre se porte à droite et en dehors, c'est la femelle. 

(4) yoy.Am.dtêu.nal., Zool,, i* série, t. XI, pi. 40, fig. KN. 
(2) Ibid.. fig. 10. 
;3) Ibid., Gg. 5 L. 
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Celle*ci s'unit à une masse sphéroidale, qui présente dans la moitié 
antérieure de son étendue des tubes pelotonnés comme des cir- 
convolutions intestinales (4), et dans la moitié postérieure une 
surface lisse ; c'est en avant, et en dehors entre la partie lisse et 
la partie pelotonnée, que se rend la branche femelle du conduit 
excréteur génital. 

Il est très probable que les cavités de la partie pelotonnée, de la 
partie lisse et du conduit excréteur, font suite les unes aux autres ; 
mais il est fort difllcile de s'en assurer. Les dissections doivent se 
faire sous l'eau, le tissu se gonlle, et tout devient bientôt confus. 

Quant aux éléments de cette glande annexe, comme dans les 
parties analogues chez les autres Gastéropodes, ce sont de grosses 
cellules remplies de granules transparents, ayant la faculté d'ab- 
sorber l'eau et de se gonfler énormément en une masse mucilagi- 
oeuse tremblottanle. 

C'est cette grosse glande annçxe qui, dans les animaux conservés 
dans la glycérine ou dans l'eau faiblement alcoolisée, se gonfle 
par endosmose au travers des parois du corps ou directement par 
l'orifice génital , et rompt les tissus par excès de dilatation. 

Elle s'ouvre au dehors par un orifice distinct, qu'il ne faut pas 
confondre avec celui de la copulation. 

Les organes copulateurs sont multiples et faciles à distinguer; 
ils comprennent la partie mâle et la partie femelle. 

Lorsque l'animal est au repos, on voit sur le côté droit de son 
corps en avant de la branchie un orifice à bords saillants et plissés. 
It est bien rare, en pressant le corps d'un Pleurobranche au mo- 
ment de la reproduction, de ne pas faire sortir et s'échapper vers 
la partie antérieure du côté droit un corps cylindroïde, terminé 
par une pointe : c'est la verge (2). 

La Imgueur de la verge est assez considérable, et dépend du 
moment où on l'observe ; quand elle est fort allongée, on voit très 
bien par transparence, au milieu d'elle, le conduit tlexueux qui 



(1) Vdv. Ann. detu. luxl., Zool., i'gérie, t. XI, pi. 40, ftg. 5 (J). 
(S) Ibid., P. Fig. 7 P. [n) esl le conduit lorlneai. 
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arrive jusqu'à son exlrémilé, et se conlinuo jiiwiiic diins sn poinlc 
terminale ; celle-ci même ne parait ôlre que le canal renversé au 
dehors, et devenu par cela même saillant. 

Il est difTicile de décider, de visuy si la pointe do ta verge est 
percéed'un orifice; mais puisque le canal spermaiique s'y rend, 
ce n'est pas trop s'engager, je pense, que de le croire. 

A l'époque de la reproduction, les orifices génitaux sont bien 
plus saillants et fiicites à étudier qu'il tout autre moment; aussi 
peut-on distinguer à la base et en arrière de la verge (1) un petit 
orifice caché qui conduit dans la poche copulatrice. 

A ce propos, qu'on le remaïque, les orifices, entourés par une 
sorte de repli en collerette , semblent être simples ; mais il faut pour 
bien les reconnaître étaler le repli ; alors seulement on voit qu'il y 
a successivement d'avant en arrière la verge (3), l'entrée de la 
poche copulatrice (â) cl l'entrée de la cavité do la glando muci- 
pare (4). 

La poche copulatrice (5) a la forme d'un cul-de-sac, dirige 
transverealement de dehors en dedans. 

Ses parois sont assez épaisses et sa longueur médiocre ; elle se 
termine en cul-dc-sac, et porte vers son exlrémilé, sur son côlc 
antérieur, deux poches pinformes, dont le pédoncule est iné- 
galement long. 

Dans ta première poche, on trouve habituellement une ma- 
tière fortemenl plastique 1res brunâtre. En dissolvant le contenu 
dans l'eau, on voit qu'il est composé de corpuscules fort petits 
animés du mouvement brownien et de Spermatozoïdes très vi- 
vants, et d'autant plus agités, que l'eau a mieux dissous la matière 
visqueuse. 

Dans lu seconde poche, la plus voisine de l'exlrcmilé et la plus 
longuement pédonculée, on trouve du sperme blanc 6lant et cou- 

(t) Voy. Am.dtiK. mt., ioo\ , CiérJe, l. XI, pi. 10, Qg. 9. P, Ver^fl. 

[i) Ibid., P. 

(3] Ibid., 0. 

H) Ibid., o'. Ouvtnure de la glande L, Gg. G. 

(S) Ibid., (ig. sk. 
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lant, comme celui qtii se Iroiivc dans le canal excrclcurdc la glanilo 
génilale. 

On se demande tout nalurellemenl comment le spcnne ost-il 
arrive dans ces poches? Est-ce pendant l'acte de la copulation? 
Cela est probable, surtont dans la seconde poclie (1). On doit 
même penser que l'exlrémité effilée de la verge vient porter ce 
liquide dansTorifice du pédoncule. Mais pourquoi deux poches, et 
d'où vient cette matière plastique dans l'une d'elles? Voilà des 
questions qu'il est pour le moment assez difiicile de résoudre. 

§ m. 

Accoupleraenl et ponte. 

J-orsqu'ils vont s'accoupler, les Pleurobranchcs se placent ordi- 
nairement sous des [licrreâ assez bien établies, pour que la vague 
ne puisse les faire rouler; ils se rapprochent par leur côté droit, et 
' 1res probablement l'accouplement est double, les parties mltlcs de 
l'un des individus pcnctrcnt dans les parties femelles de l'autre, 
et réciproquement. 

Pendant cet acte, les deux corps sont très rapprochés et pelo- 
tonnés en boule; ils m'ont parti en repos, et ne pas exécuter de 
mouvements. 

Les deux individus se séparent promptement et facilement 
ijuanil on les tracasse, cl ta verge se raccourcit assez vile. 

C'est pendant le mois de juillet et au commencement d'août que, 
dans le porl de Mahon, sur le côté nord exposé au soleil, j'ai ren- 
contré des Pleurobranchcs le plus souvent en compagnie, et fré* 
quemmeni aecou|ilcs. 

La fécondation a-l-elle lieu pendant l'accouplement? Ou bien le 
sperme, déposé dans les poches copulatrices, est-il versé au mo- 
ment Ile la sortiedc8œufs,et de leur passage dans cette annexe te- 
mcllc qui les ccdoure de mucosité? A toutes ces questions, il n'est 
(wssible de répondre qu'liy|>olhélii|uement. Mais très probable- 

(1) Voy. Am. det k. nal , Zool., 1* série, I. XI, pi. 10, Gg. S (k'). 
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ment si le même animât ne peut se suffire, le sperme, déposé dans 
tes pochas copulalrices, doit féconder les œufs à mesure qu'ils 
sorlent. Très probablement ifussi, un accouplement doii suffire à 
plusieurs pontes et plusieurs fécondations. 

On comprend maintenant combien il est difficile de faire des 
expériences sur la question desavoir s'il est nécessaire d'un accou- 
plement pour qu'un individu se reproduise, puisque, dans l'une 
de ses poches copulatrices, il peut longtemps séjourner du sperme 
capable encore sans aucun doute de féconder. 

I^ ponte s'accomplit bieulùt après raccouptement, et ne se fait 
probablement pas en une seule fois ; il doit y avoir plusieurs pontes 
successives. 

Le même individu dé[>osc certainement plusieurs rubans 
d'œufs. 

Le Pleurobranche pond à peu près comme les Doris ; il colle à 
une pierre peu éloignée de la surface de l'eau le commencement 
d'un ruban ; il tourne, en décrivant une spirale, autour de ce 
premier point, peu à peu enroule ainsi une bande mucilagineuse 
verlicile, et disposée à peu près comme un ressort de montre. 
Quand la ponte est finie, il l'abandonne; l'eau le gonfle ih mesure 
qu'il sort, et les œufs se trouvent enfermés au milieu de son 
épaisseur. L'adbérence a lieu seulement par le bord en contact 
avec la pierre, tout le reste est libre (1), et flotte ballotté par les 
mouvements de l'eau. La hauteur ou largeur de ce ruban peut 
êlrc de 1 à 1 cenliniètre 1/2. 

C'est surtout dans les parties du rivage du port voisines des ci- 
melières anglais et français que je trouvais en grand nombre ces 
rubans mucilagineux, dont la teinte jaune-orangé rappelait celle 
de l'animal qui les avait produits. 

Quand on les examine aitenlivemeni, on voit que les œufs for- 
ment des traînées en chapelet transversales, et par conséquent 
perpendiculaires à la longueur du ruban; on doit croire que les 
œufs sont ainsi disposés en chapelet dans la partie pelotonnée de 

(I) Voy. Atm. dnu. iial., Zool., f série, t. XI, pi. 10, Tig. H. 
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la glandu annexe , et puis entourés dans la partie lisse de la muco- 
sité qui dort se gonfler et les protéger. 

Le ruban sort par l'orifice le plus postérieur (1), dont l'étendue 
transversale, assez grande et oblique, est telle que cette bande en 
sortant occupe à peu près la position qu'elle aura plus lard. 

§IV. 
Circalalion arlërietle dans les organes de la reproduction. 

Il est maintenant facile de faire connaître la distribution assez 
complexe des artères dans l'appareil génital, on se rappelle que 
la desoription en avait été négligée. 

On a vu que la glande génitale elle-même reçoit le sang arté- 
riel lie l'aorte postérieure. 

Tout le reste de l'appareil génital est alimenté par le premier 
trotte de l'aorte antérieure ; ce tronc naît h droite, et se i>orte en 
faisant une courbe, d'aboi-d en dehors, puis directement en arrière, 
vers les organes génitaux; il arnve sons les téguments à la base 
de la verge et tout près des orifices, en passant au-dessus de la 
poche copulatrice (?); là il se divise en une série de branches qui 
|iaraissent constantes. 

Reprenons : avant d'arriver à ta racine de la verge, une arté- 
riole très grêle (3) se détache en dehors, se porte en avant et en 
dessus en décrivant une couH)e pour revenir en arrière ; elle est 
extrêmement déliée, et va se distribuer à pou près à toute l'éten- 
due de la seconde glandesalivaire, que l'on a vue former un fculrage 
au-dessous de Ions les organes sur la face supérieure du disque 
pédieux. Dans la figure qui accompagne ce travail, il s'en faut de 
beaucoup que toutes les ramifications, extrêmement ténues et dé- 
licates, qu'elle fournit, soient représentées ; il faudrait les supposer 
sur la figure représentant la glande (h). 

(l) Voy. Ann. des se. nat., Zool., l" séria, l. XI, pi. 10, lig. 9 {o'). 

(8) /tid.,pl. 8, ng. 3. 

(3) Ibid., r. 

(i) /Md., pi. 7, fig. i. 

4* «érie. Zml. T. XI. (Cahier n' 6} * 18 
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La deuxième arlérioleest celle qui pénètre dans la \eTge[arière 
pénienne) ; elle se distribue à la manière des artères. Rien de bien 
particulier à cet égard -, cette brandie est externe comme la pic- 
mière (1). 

Le troisième tronc es( celui qui continuant la direction passe sur 
le côté postérieur de l'organe à mucosité, et fournit des rameaux à 
la partie lisse (2). Mais sur son trajet, cette Iroisiènoe branche 
fournit encore en dehors une artériole, qu'on peut nommer 
vulvaire, dont les divisions serpentent à la base des plis qui en- 
tourent les orifices, et fournissent à ces plis de nombreux ramus- 
cules (3). 

L'arière génitale continue sa marche, et gagne le canal t^cn- 
leur, qu'elle longe presque jusqu'à la glande génitale propre- 
ment dite (h) ; mais avant d'arriver là, elle fournit trois vaisseaux 
principaux. 

L'un d'eux, qui sera le quatrième, se distribue à la partie pelo- 
tonnée de la glande mucipare femelle (5). 

L'autre, te cinquième, se porté sur la grande poche eopulatrice, 
lui fournil des ramuscules, et donne aussi de petites branches aux 
deux poches piriformes (6). 

Enlîn le dernier ou sixième va en passant sous la podie copu- 
latriceà la glande annexe mâle (7). 

En résumé, on le voii, la circulation artérielle de l'appareil gé- 
nital est fort complète. On trouve dans la distribution des artères 
une distinction entre la partie fondamentale et les parties acces- 
soires, puisque l'une reçoit le sang de l'aorte postérieure et 
l'autre de l'acHle antérieure. 



(4) Voy. Am. dti «. nat., tool, 4* série, t. XI, pi. 8, 6g. S (l). 

(2) ibid., (b). 

(3) Ibid.. (I.). 

(i) Ibid., (.'). 

(3) Ibid., (x). 

(6) Ibid.. (*). 

(7) Ibid,, N. 
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VI 

Organes de la vie de rdation. 



Ces oignes comprennent le système nerveux de la vie animale, 
celui de la vie végétative, et les enveloppes du corps. 

§1 

Système nerveui de ta vie animale. 

Le gyslèine nerveux dans le Pteurobrancbe est bien développé, 
il présente comme dans tous les Mollusques des centres en nombre 
détenninës assez rapprochés et des parties périphériques. 

En ouvrant le corps en arrière cl à la base des tentacules, on 
trouve la trompe et le bulbe lingual, en dessus d'eux les ganglions 
principaux que leur couleur orangée fait facilement reconnaître. 
% l'on eolève avec précaution le tube digestif, on rencontre le 
collier œsophagien constitué par quatre masses ganglionnaires, 
deux en haut, symétriquement placées au milieu , et deux latérales, 
l'une i gauche, l'antre à droite (1). Celles-ci sont un peu moins 
volumineuses que les supérieures ; elles sont assez voisines de ces 
premières et très éloignées entre elles. Un cordon nerveux trans- 
versal passant sous l'œsophage les unit et complète le collier. 

Les deux premiers ganglions sont ceux que l'on désigne habi- 
tuellement sous les noms de cérébrc^s ou sus-œsophagiens (3), 
les autres sont les ganglions pédieuœ (Si). 



À. Première paire de ganglions. — GanglioDS sus-œwpha^ens, cérèbroldee, 
cérébnax. 

a. — Ces ganglions sont arrondis en portions de sphères, acco- 
lées l'un à l'autre sur la ligne médiane, réguliers en arrière, 

(i) Voy. Jiin.deiu.n(il.,Zoot., i'série, l. XI, pi. H etlS. 
(t) /Wd-.flg. I, 2, 3V. 
(3) ««.. fig. *,%, 3X. 



>vGoo»^lc 



276 

chargés de nombreuses origines de nerfs en avant ; on remarque 
sur leur bord antérieur un reuQeaient à la base de l'une des ori- 
gines nerveuses. Ce renflement est, sans contredit, l'analogue très 
restreint des ganglions cérébraux supplémentaires que l'on trouve 
dans quelques espèces (1). 

La commiuure qui les unit n'est pas appréciable puisqu'ils sont 
accolés l'un à l'autre. 

Quant aux connecUfs qui les meltent en ra[iport avec les autres 
ganglions, ils sont au nombre de trois paires : deux antérieurs vont 
aux ganglions du grand sympathique, nous les étudierons pius 
loin ; deux les unissent aux ganglions pédieux (9), ils sont très 
courts, contrairement à ce qui a lieu habituellement, enfin deux 
autres les unissent aux ganglions génito-respiraleurs ou laté- 
rauco. Ceux-ci, difficiles à étudier, seront décrits et indiqués avec 
soin. 

b. — Les tierf$ qui naissent des ganglions sus^œsopliagiens 
sont fort nombreux, leur distribution extrêmement étendue el leur 
importance très grande. 

Avec les individus il y a des différences pour le nombre et ta 
grandeur de quelques fdets secondaires ; mais les principaux nerfs 
semblent ne pas varier dans leur origine et leur distribution. 

En dehors, tout près et en avant du connectif cérébro-pédieux, 
nait le nerf le plus volumineux , celui qui a aussi le plus d'éten- 
due (3), et qui se distribue de chaque côté au bouclier tégumon- 
lalre dorsal. 

Après son origine il se porte (lexucux en arrière en restant pa- 
rallèle au bord du bouclier; il correspond presque au sillon unis- 
saut le pied et le disque dorsal, là où l'on a vu les sinus veineux 
circulaires; il gagne l'extrémité posicricurc du corps en devenant 

(1] Voy. ^nn. de* te. nat., ïool., i' série, t. XI. Voir gpécialemeDt ic3 
figure^ i. 3 el i de la pi. 1S, oii les ganglions sont grossU. 

(!) im.. (»). 

(3] Ibid.. pi. 1 1, Cl-, i X. Oïl n'a représcnlé que lo nerf de droile afin de 
placer sur lu même iigjre le^ nerfii pédiuux Je ';a»clio ; mais, de ce oôlé, la 
mémo chose se répète. 
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lie (ilasenfiliisgrèlfî.cpuiséqu'ileslpai'les tîoinbrciix rainiiscDlos 
qu'il donne dans Ron tmjet. 

On [)cut remarquer un rameau secondaire assez conslantqiii 
se (létoelie non loin de l'origine de ce nerf, vers le point où 
sn direction change ; Jl se distribne â la partie aiitcrienre dti boux 
rlier dorsal, celle qi'i retombe sur les yeux et la base des ten- 
lacidcs. 

Les iilets destinés nn centre du dos de l'animal sont moins 
nombreux que ceux qni vont au bord du limbe du bouelier. Dans 
ce dernier point ils se divisent et se subdivisent, puis s^anaslo- 
mosent (1) et présentent tout à tait l'apparence d'un réseau ; sou- 
vent dans les angles d'union anastomotiques, on rencontre de toul 
Velîts renllemenls ganglionnaires très distincts. Cela, du reste, est 
en rapport avec ce que beaucoup d'autres Mollusques préaen- 
(enl (2). 

Ce nerfpeut être nommé nerf de la première paire ou ^rotufner^ 
cuiané dorsal. Évidemment il préside il la sensibilité de tout le dos, 
et cette sensibilitéest très grande. 

De chaque côté, en avant et en arrière, et tout près de lui deux 
nerfs secondaires qui ne paraissent pas couGlanls pour leur volume 
surtout, parfois même pour leur existence, naissent encore du 
ganglion sus-œsophagien (3), et se distribuent aux parties anic- 
rieures et latérales du bouclier dorsal ; ils sont d'autant moins ou 
d'autant plus développés, que les deux premiers rameaux du grand 
nerf cutané dorsal sont plus ou moins gros. Nommons les petits 
nerfs légumeniaires dorsaux anté'ieurs. 

Une autre paire nait encore tout près du grand nerf dorsal, à 
peu près au-dessous du petit nerf antérieur : c'est la paire qui se 

(0 Voy. Atm. det <c. nat., Zoot., pi. t1, 6g. 1. Ces anastomoses n'ont élé 
re|>réMDtées qu'en il«ux points y y ; mais elles existent de méine tout le tour 
du t>oaclier, c'est pour ne pas trop charger le dessin qu'on ne les a pas repré- 
sentées. 

(î) Ce mode de distribolion est Irès évident dans les Telhyg iêparina et Don* 
timbatit. Chez ces animaux, cette division est beaucoup plue tacile à étudier en 
raison de l'absence dans les tëgnmenls de spicules calcaires. 

(3) Voy. Ana. dette. bo(.,Zoo1 , i' série, pi. 1î, fig. 1 (f, g). 
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distribue aux borda du voile sua-lobial (1); celle-ci est constante 
et très imporlanle; elle se rend surtout aux parties latérales du 
voile. Vers le milieu de sa toogueur, avant d'arriver au pli ou 
enfoncement que présente sur ses côtés le voile sus-labial^ on 
trouve un petit renflement ganglionnaire. 

Groupons, comme nous venons de le faire, autour d'une autre 
paire importante, d'autres nerfs moins volumineux, mais très 
constants dans leur existence et leur distribution. 

En mettant a nu le cerveau, on remarque immédiatement prés 
du point où se louchent les ganglions deux nerfs volumineux qui se 
portent dans les tentacules (3): c'est la paira teaUKulain. Cette 
paire n'est pas difficile à voir ; prenons-la comme point de repère. 

Le voile sus-buccal est animé pur une seconde paire de aeri^(ft); 
c'est la paire médiane ; elle est très grêle, et se distribue à la partie 
moyenne. On la trouve immédiatement k côté et en dedans de h 
précédente. 

En dehors de la paire teiitaculaire et peut-être un peu plus mi 
dessus qu'elle, on trouve une autre paire très grêle aussi, fort 
courte, conduisant à deux petits globes noirs qui sont les yeux : 
c'est h paire ophlhalmiqua î elle est constante (&}. 

Sur un plan bien plus inférieur et relativement i la lifi^ne mé- 
diane entre les deux paires du lobe sus-buccal, on en trouve une 
autre qui mérite le nom de pn^nteidienne, car elle distribue ses 
trois principales ramilications (5) à la trompe, et, qu'on le re- 
marrpie bien, uniquement ik la trompe. 

Ondoit observer la liaison qui existe entre les nerfs de la trompe 
et la paire externe du voile sualabia)*, une anastomose récur- 
rente (O)les unil. Plus lard, dans un travail morphologique, je me 

(1) Voy. An», dttu. MU.. Zool.i" série, t. XI, pi. M,lig. Hf), pt. t%, 

(2) /6iil., pi. M vl < î, figures diverses (p). 

(3) Iba.. Hguree iliverseï (r). 

(4) /kd., ligures divirM»(w). 

(5) Ibid.. pi, IS.lig. 8, 3 Mi(<, il. 

(6) Ibid, fig, î, Sot 4(9*. g'). 
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propose de faire ressortir cette liaison, qui évidemment rapproche 
la trompe et le voile sus-buccal. 

Enfin c'esl au-dessous de ce groupe de nerfs, dont la paire 
tcntaculaire est comme le centre, que prend naissance la paire des 
connecHfs cérébro-sympathiques (1). 

Revenons sur la distribution du nerf tentaculaire. 

A peine a-t-il pénétré à la base du lentacule, qu'il se divise en 
deux troncs (2) d'inégales grosseur et longueur : l'un, plus gros, 
suit le dos du tentacule ; c'est celui que l'on voit seul quand on 
observe le tentacule enroulé (3). Il presente au milieu dason éten- 
due, 1res souvent, un renflement ganglionnaire, quelquefois deux, 
mais cela est très variable ; ses branches secondaires sont nom- 
breuses, se portent vers le bord externe. 

Le second tronc, plus court, s'anastomose souvent en haut avec 
le premier, et fournit des branches au bord caché du tentacule, à 
celui qui devient interne par l'enroulement. 

En résumé, lecerveau fournit deux paires aux organes spéciaux, 
yeux et tentacules; trois au voile sus-buccal et à la trompe ; une 
très grande et deux autres très petits au bouclier cutané dorsal ; 
enfin trois paires de connectifs l'unissent aux centres cérébraux 
voisins. 

Est-il possible de donner un numéro d'ordre à chacune de ces 
paires? Je ne le pense pas-, car l'ordre qui conviendrait à telle 
espèce ne conviendrait probablement pas à telle autre. En effet, les 
nerfs sont développés en proportion de la partie i laquelle ils se 
disinbueni ; or le disque dorsal, très développé ici, peut ne point 
l'être dans tel autre genre et telle partie qui prend le dessus, offre 
un nerf très gros qui déplace l'insertion. D'ailleurs, ce n'est pas 
sur une seule ligne latérale que naissent les nerfs, mais bien au- 
dessus les uns des autres. 

(1) Vof. ^M.d««K; .na(., Zoo!., i'»ârie,t.XI,pl. 1S, Qg. f , 3 at 4 (s, ic). 
(») /M<t., eg. i (p). 
(3) Ibid.. fig. 8(p). 
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Résumons donc ainsi les origines de ces nerfs sus-œsophagiens : 
laléralemenl se trouvent des paires de conncctifs et des paires de 
nerfs cutanés dorsaux. 

Au milieu, en avant et en dessus, les nerfs des sensations spé- 
ciales ; encore au milieu, mais plus bas que ces derniers, prennent 
leur origine les nerfs labiaux proboscidicns cl les connectifs sym- 
pathiques. 

On voit, d'après ces détails, que le Pleurobranche est lan-'cment 
partagé au point de vue de la sensibilité, car les nerfs sont fort 
nombreux dans ses lissus. 

B. Deuxième paire de ganglions, ganglions pédiem. 

a. — La position de ces ganglions dans le Pleurobranche est 
différente de ce qu'elle est le plus souvent dans les autres Gastéro- 
podes ; en effet, babiluellement , ces deux ganglions se loucheni 
presijue et leur commissure est extrêmement courte. Dansun grand 
nombre d'exemples, qu'il serait facile de ciler, les ganglions pé- 
dieux sont rapprochés, comme on vient de voir unis et soudés les 
ganglions cérébraux. La conséquence de l'éloignement des gan- 
glions pédieux est leur rapprochement des ganglions cérébraux, 
et la très grande longueur de la commissure qui les unit(l). 

Il ne serait point étonnant que les deux ganglions pédteux, 
très éloignés l'un de l'aulne, et devenus très voisins des ganglions 
cérébraux, n'eussent par quelques auteui's, dans quelques espèces 
de Nudibranclies, été pris pour des ganglions cérébraux eux- 
mêmes ou supplémentaires. 

b. — Les otolithei reposent sur ces ganglions, et forment une 
petite tache blanche en arrière et en dessus (2). 

Leur forme est analogue à celle que présentent la plupart des 
Gastéropodes. L'examen microscopique fait reconnaître en eux 

(1) Voy. Aim.dtête. mit., Zool., i* série, t. XI, pi. M M 18. 

(2) Voy. Ibid., figures diverses, où l'ololilhe a Hé réservé eo blBHC sur le 
ganglion X. 
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un petit sac (i) transversalement ovale, présentant des débris de 
membrane sur les côtés, restes évidents du névriléme général 
du système nerveux qui les entourait (S), et un prolongement que 
l'on peut croire être le nerf qui les met en communication avec le 
ganglion. 

Je dis on peut croire, car il est fort difficile de faire la dissec- 
tion de cette poche; aussi l'observe-t-on le plus souvent en enle- 
vant une parcelle du cerveau, et en comprimant un peu. 

Les eorpuaeuies calcaires sont toujoure nombreux, ovoïdes, 
allongés, assez réguliers, mais moins que dans quelques cs(icces 
que j'ai eu l'occasion d'observer. 

Les mouvements vibraiiles d'un épithéliuin les tiennent sans 
doute réunis en une petite masse au centré du sac, comme cela 
est » évident pour le Dentale, par exemple. 

Ih sont allongés et présentent au cenlre, quand on les observe 
isolés, une tache en croix comme une fdlure (3). C'est, du reste, 
ce qaise voit très souvent dans les Acéphales etenpariiculierdans 
les Cyctades où celte particularité est 1res marquée. 

Le paroi {h) du sac présente une certaine épaisseur et une teinte 
particulière, ce qui perroet de croire qu'elle est revêtue d'une 
couche de nature nerveuse. 

c. — Chaque ganglion pédieux doimc quatre nerfs qui m'ont paru 
toujours distincts et constants. 

Le plus considérable est le postérieur {grands nerfs pédiextx) qui 
descend (5) parallèlement à l'axe du pied et fournit des nerfs i 
droite et à gauche, à partir du ganglion jusqu'à ^e^lrcmilé |os- 
lérieure. 

Le pied de presque tous les Gastéropodes présente en avant une 
sorte de dépression, qui tantôt forme un sillon transversal, c'est 
ici le cas, ou bien un cul-dc-sac-, il me paraîtrait nécessaire de 

(I) Voy. Ann. ttow. iwi..Zool.,i' série, l. XI. pi. H, fig. 6 (6).' 

(î) /Wd., («). 

(3) Ibid. 

(it Ibid. 

(B) /bM.,flg.2(l);6g. M'). 
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qui n'a pas été fait jusqu'ici, mais ce n'est que par de nombreuses 
comparaisons qu'on pourra espérer d'arriver à quelque résultat 
salisralsant. 

Sur le côté antérieur du ganglion pédieux, deux petits nerfs se 
détachent et se dirigent vers le pli dont il vient d'être fait men- 
tion (l) ; on peut les nommer petiu nwft pédieuiB antérieurs. 

Il ne serait pas impossible que cette partie du pied ne fût douée 
d'une grande sensibilité, et que les deux paires de nerfs qui vien- 
nent se distribuer dans son intérieur ne fussent peut*étre des nerft 
sensitifs spéciaux ; qu'on le remarque : je dis peul*être. 

Enfin, entre ces nerfs en avant et te grand nerf pédieux en 
arrière , on trouve un autre nerf, p^it n«rf pédteuco (2) , qui se 
distribue à la partie musculaire inférieure de l'extrémité antérieure 
du pied ', celui-ci est bien évidemment, comme le grand nerf pé- 
dieux, en rapport plus particulièrement avec le mouvement. 

L'origine de ce petit nerf pédieux est tout contre celle de b 
commissure (3) qui unit les deux ganglions pédieux. 

C. Troigiëme paire de ganKlioi». Gangtigni ginilo-mpiratenrs. 

a. — La paire que l'on peut distinguer ainsi par ce numéro 
d'ordre, est loin d'être désignée sous le même nom par les diffé- 
rents auteurs ; quand nous cherclierons à quels organes elle donne 
les nerfs, nous discuterons la valeur de chacune de ces dénomina- 
tions. Décrivons d'abord. 

Il semble que la masse ganglionnaire correspondant à cette 
paire, n'existe, dans le Pleurobranche, que pour mémoire, tant elle 
est petite (A). C'est, du reste, là un fuitcommun à beaucoup d'autres 
Nudibranches. 

Y a-t-il deux ganglions dans cette petite masse? c'est possible, 
mais il est dilîicile de le dire. 

(1) Voy. Am. d»» le. nai, 4* aéri», IM., t. XI, pi. M si 1t, H(DreB 
diverses, mais surtout Hg. t (u, o). 

(2) Ibid., 6g. i (!'). 

(3) /6W.,Bg. i(e). 

[i] Ibid., les diverses Ugares Z. 
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Les eonneclifs sont fort coiirI& relalivement, car habiluellement 
dans les autres e&pèces [Aplysie, Bulle, Bullée, etc., etc.)leâ gan- 
glions sont fort éloignés. Ici on les voit s'ajouter ou s'aocoler à 
la comtsisaure qui unit les ganglions pédieux (1 ), de telle sorte 
qu'il ne faut point considérer le collier œsophagien comme étant 
uomposé d'éléments homogènes, car il renferme une oommi&sura 
et des connectifs. Ils partent des ganglions sua-cesophagiens et 
donnent un petit filet anastomolique aux ganglions pédieux en pas* 
»ant près d'eux (3) . 

Ia» figures montrent bien plus clairement que la nature cette 
digposilion, et les dissections sont délicates et minutieuses; pour 
arriver à trouver les parties, il faut chercher d'abord le petit 
ganglion à droite et sur le côté du ganglion pédieux droit ; en iso* 
laiii ensuite chaque chose on arrive à voir très nettement les 
connexions. 

b.— Deux lilets très grêles partent seulement de ce ganglion (â), 
ils uiarclient tous les deux en arrière, parallèles l'un à l'autre et 
très rapprochés ; ils passent au-dessous des annexes de la repro- 
duction, et se séparent seulement quand ils sont arrivés sur le 
côté gauche de la glande à la mucosité. 

I^ plus interne doit recevoir le nom de nerfrapirateur, le plus 
externe celui de nerf génital. 

Le nerf génital présente une particularité digne de remarque, 
il arrive sans présenter rien de particulier à peu près jusqu'au 
ïwint où le canal excréteur se bifurque, un peu plus loin il s'ac- 
cole à ce canal et le suit jusqu'à la glande où (h) on le voit se bi- 
furquer et où on le perd bientôt. 

Mais avant de s'accoler au canal excréteur, il reçoit une branche 
anastomotique aussi volumineuse que lui-même, sans que ce|)en- 

(I) Voy. Artn. dtt te. nai.. Zool , t' série, t. XI, pi. t4 et 1S, Bgnres 
diverses (b). 

(3) Ibid., pt. 1S. Ce petit filet n'a point été désigné par una lettre, mai* il 
suffit de regarder attentivement lee figures pour le reconnattre. 

(3} Itrià., ligures diverses (i, j). 

(*) Ibid., ag. i (o). 
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dant son volume s'accroisse, qui lui vient d'un autre nerf géniial 
dont nous n'avions pas parlé encore et qu'on peut nommer nerf 
cûpulateur. 

Celui-ci part du ganglion cérébral droit, ^Ire le conneciif et le 
grand nerf cutané dorsal (1 ), gagne la base de la verge, se rcntle 
là en un ganglion fort petit et variable, fournit des ramusculcs -À la 
verge (2), à la poche copulalrice, et le rameau (3) anastonioliqiie 
qui le met en rapport avec le nerf génital proprement dit. 

On remarque la distinction qui existe entre le nerf copulalcur 
et le nerf génital proprement dit. L'un tire son origine d'un gan- 
glion destiné évidemment à la vie de relation, Taulro naît, au con- 
traire, d'im centre nerveux qui, dans l'espèce au moins, ne sem- 
blerait avoir de rapports qu'avec la vie végétative, puisque ses 
rameaux no se rendent qu'à des viscères. 

Le nerf respirateur marche sous les viscères pour se porter à \i 
base de la branchie (&), oîi il est 1res difficile de le suivre. 

Il passe sous le grand nerf tégumentaire dorsal, et va s'anasto- 
moser dans le repli falciforme qui soutient la branchie, avec detix 
nerfs rarement plus, nés sur le côté externe du grand nerf dorsal, 
un peu avant l'anus (5). 

De ces anastomoses résulte un réseau de petits filets très di^ 
liés, qu'on dissèque avec la plus grande peine, si tes animaux ne 
sontpasdans un état de relâchement complet. Au milieu du rt'-seau, 
on croit suivre la direction primitive du filet nerveux respirateur; 
enfin, sur le côté droit du réseau, on voit de petits épaississcmenis 
ganglionnaires, d'où partent les filets qui suivent la direction des 
troncs veineux qui vont apporter le sang à chaque feuillet branchial. 

On peut aussi remarquer que les mailles du réseau enferment 
des veinules principales de la branchie. 

Mais la branchie tire ses nerfs d'une autre origine encore. 

(1) Vûy. An». dtiK. Mt., Zoo!., *' série, t. XI, pi. 12, ftg. I (A). 

(2) lUd.. (*). 

(3) Ibid., (0- 
(i) tbid.,(hm). 
(5) /Wd.,{n). 
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Quand on examine avec soin un Pleurobranche bien mort, el dans 
ces conditions oîi les nerfs deviennent opaques blanchâtres, tandis 
que les autres tissus se décolorent (ces conditions se présentent 
quand la putréfaction va commencer ; avec un peu d'habiluije, on 
arrive à les reconnaître], on voit sur la veine branchiale (1 ) un 
nerf assez gros et toujours facile à distinguer qui serpente jusque 
vers l'extrémité de la branchie en donnant à droite el à gauche un 
rameau aux vaisseaux qui amvent des feuillels branchiaux. 

Or qu'on suive ce nerf en remontant vers le centre; que l'on 
s'entoure de toutes les précautions nécessaires pour les préparations 
fines et délicates, et l'on acquerra la certitude que le filet arrive 
jusqu'au niveau du grand nerf tégumcntaire dorsal (3) en passant 
au-dessus et assez près de l'orifice extérieur de la circulation. 

Ainsi voilà un fait qui semble positif, si du moins il n'y a pas 
eu d'erreur de dissection ; les nerfs branchiaux viennent de deux 
sources : du ganglion respirateur, pour la partie veineuse ou in- 
terne; du cerveau, par l'intermédiaire du grand nerf dorsal, pour 
la partie qui apporie le sang au cœur. 

c. — En face de ce fait, demandons-nous quel nom il convient 
d'adopter pour ce ganglion latéral, si exigu dans l'espèce qui 
nous occupe ? 

Avant de répondre à cette question, je dois ajouter encore que, 
sur l'oreillette, on trouve des filets nerveux évidenis, mais qu'il 
m'a été impossible, vu leur délicatesse, de les suivre jusqu'à leur 
origine. Si l'on invoquait l'analogie, tout porterait ;'i croire qu'ils 
naissent des nerfs branchiaux ou génitaux. 

M. Blanchard appelle ganglions cervicauco des ganglions plus ou 
moins développés, et placés, dit-il , sur les côtés des ganglions 
cérébraux, fournissant les nerfs ccrvicatix cardiaques qui condui- 
sent eux-mêmes au quatrième groupe de ganglions, nommé par 
lui ganglions branchio~eardiaques (3). 

(1) Voy. An». <Uiio.mt., Zool., 4' série, t. XI, pi. Il, Dg, i (n'). 

(2) Ibid., (e). 

(3) Voy. Blanchard, Vot/. tu SieiU, Organitalion des Opittobraneha, mars 
4 848, AnH.dMK. n(i(.,Zool., 3' série, l. IX, p. tSO. 
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Il nous paraît diflicile de faire concorder la dcscHpIion de 
M. Blanchard avec celle qui vient d'être donnée , car nous n'avons 
pas trouvé « de chaque côté , sur un plan un peu inférieur aux 
"ganglions eérébroïdes, un cenlre nerveux d'un volume assez 
a considérahle(i) » (ganglions cervicatuoSianch.) . On n'apas vu 
davantage « les nerfs d'un volume assez considérable descendant 
n parallèlement au tube digestif, » et nés l'un et l'autre des gan- 
glions cervicaux, d moins qu'il ne faille considérer, comme étant 
les deux nerfs cervicaux cardiaques , les deux nerfk respiraleur 
et génital qui parfont du petit ganglion asymétrique de droite (2). 

Je nie propose de résumer dans un travail général ce quel'ob- 
scrvalioi) d'un nombre assez considérable de types m'a fourni, et 
j'aurai le regret de ne pouvoir êlre toujours d'accord avecM. Blan- 
chard ; ce regret sera d'autant plus vif, qu'il est périlleux d'avoir 
à contredire un aussi habite analomislc, et que j'aurai devers moi 
la crainte d'avoir peut-être trop préjugé de mes forces en face des 
travaux si nombreux et si bien conduits ou exécutés par cet 
habile naturaliste. 

J'avoue pourtant qu'il me parait dilUcile d'admettre les quatre 
groupes de ganglions, tels que les indique M. Blanchard ; et quand 
on les admettrait, le nom de branchio-cardiaques ou de cervicaux 
ne ferait point juger de l'une de leurs attributions très importantes, 
puisqu'ils fournissent aux organes génitaux. 

11 me paraU du reste sage, dans les comparaisons des résultats 
obtenus par d'autres que soi, de toujours tenir grand compte des 
espèces disséquées. Il est très probable que M. Blanchard et moi 
n'avons pas observé les mêmes espèces, car il dit : > Les ganglions 
cérébraux des Pleurobranches sont écartés, » et l'on vient de voir 
qu'ils se touchaient; l'on doit bien entendu éloigner toute suppo* 
Bilion d'erreur : en pourrait-on attribuer, en effet, à un anato- 
miste aussi habile, et qui a si souvent fait ses preuves ? 

Ceci prouve encore ((uelle réserve il faut apporter dans les gé- 
néralisations, et surtout quelle prudence il faut mettre à critiquer 

(4) lac. eU.,f. 180. 

[t) Il n'eât pas queslioE ici dos ganglions pédieui. 
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les travaux, quand les espèces que l'on a étudiées ne sont pas les 
mêmes. 

Dans un travail général, M. T. H. Huxley a réduit à trois le 
nombre des groupes ganglionnaires , et il appelle cdut qui nous 
occupe en ce moment pariéto-tplanehnigue (1). 

Sans chercher ù apprécier ici l'ensembtedes recherches du sa- 
vant professeur anglais, d'abord parce que je crois que les résul- 
tats auxquels il est arrivé sont plus en rapport avec ce qui existe, et 
ensuite parce que ce n'est pas le lieu, je me demande si le nom 
est applicable dans l'espèce. Nous n'avons vu aucun filet aller aux 
parois du corps; nous auraient-ils échappé? C'est possible, mais 
pourtant peu probable, en raison des nombreux détails indiqués. 

En ne considérant que le Plcurobranchc, on pourrait appeler co 
ganglion génito-respirateur. Mais si, comme cela doit être, il 
donne les filets nerveux du cœur, cette partie de sa destination ne 
se trouverait point indiquée. 

(*) Voy. le travail de H. T. H. Huxley, prAsenté à la Soi^étA royale de 
LoDdreB en 48BS : 

(On the Uorphology oT Ihe cephaltnw moUnsca {PkUoiophical traniaeiion, 
48S3, p. 5i].> 

« 111 Uoder the name of ParUio-tplancknit lytUm of gimglia, I ioclede Ibe 

> branchial and vifceral ganglia of mogt auihors, and Uie cervical, branchio- 

> cardiac, and angeial ganglia ol Blanchard- This System cengists of two pri- 

• loary ganglia wich are always to be Toiind at Ihe aide ot the œsophagus, coii- 

> nected witb both the pedal and cephalic ganglia, and Tor wich I reserve 

• apecially tfae tern porùto-tplancAnfc ganglia ; Trom Ibère nerves are given 

• off. 

> 4 . Parietat, to Ihe aide of the body, ai distinct from Ibe foot. 

• S. CoiumeSlar, to Ihe Bhell-mnscle or muscles, ofwich there are two in 

> Oclopiu, NavtUvtt and CymbuUa ; one in the Gasteropoda. 

>3. Branchial lo the branchiffi. 

> 4. Angiiat, (o the heart, and graaiweassls and generativs oi^ans. 

> Separate ganglia. answering to the three latter seta of nervei) may be tband 

• io tfae dibranchiale Cepbalopoda : lo the two last in the Heteropoda ; a single 

> ganglkai correspondibg to ail of ihem la found in Apiytia, Bucànnut, Turbo, 

• Paiudina, etc. Two auch eibt in Sln>in6ui and Punxxrtu. 

• The angeial ganglia, wherever ibey esist aeparaey, are placed above the 

> Mttai and nnitedby a commiaaure. • 
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J'espère établir d'une manière inconleslabic dans un autre Ira- 
vuil, que ces ganglions sont le plus souvent dans les Gastéropodes 
plus ou moins asymétriques et sur le côté droit; dès lors, ne serait- 
il pas possibledc leur donner un nom qui fût tiré de celte position, 
nom qui ne préjugerait en rien leur attribution? Mais en consi- 
dérant bien tout, une difficulté s'élève tout de suite. 

Si l'on veut comparer les principales divisions du groupe des 
Molli)S(iues, le nom lire de cette position chez les Gastéropodes 
lie devient-il pas fautif, lorsi[ue l'asymétrie disparait. Le nom de 
Dexléro-latéraux que j'avais eu l'idée d'employer d'abord, en 
s'a ppliquant donc aux Gastéropodes avantageusement, pouvait être 
inexact pour d'aulres, dont toules les parties de l'organisme scraienl 
symétriques. Tout bien pesé, peut-être les deux mots dejértito- 
respimteur indiquant les fonctions les plus saillantes auxquels ils 
se rapportent, suffiraient-ils pour la désignation. En tout cas, 
ce mot composé vaudrait penl-èlre mieux que celui de branchio- 
cardiaque ; car la fonction de reproduction est plus distincte de la 
respiration que la circulation ne l'est de la respiration. 

Si l'on voulait employer une autre nomenclature générale, on 
pourrait donner des noms à chacun des groupes tirés de la posi- 
tion relativement aux ganglions cérébroïdes, et cela aurait certai- 
nement un avantage. Mais ce serait, dans le cas spécial qui nous 
occupe, Irop étendre des considérations qui trouveront mieux leur 
place dans un travail général. 

Une dernière observation générale sur les trois centres nerveux 
(lu Pleurobranche. — On s'est beaucoup occupé de ce que l'on 
a appelé la centralisation du sysième nerveux; sans contredit il y 
a ici un exemple frappant de celle ccniralisalion. Les ganglions 
pédieux s'écarlent eux-mêmes l'un de l'autre, puis remontent sur 
les côtés et se rapprochent des ganglions cérébraux. Le collier 
œsophagien est formé directement,par les ganglions. Si l'on vou- 
lait trouver dans cette centralisation un caractère de supériorité, 
le Pleurobranche occuperait «ne place distinguée parmi les Gasté- 
ropodes; mais l'imporlance de ce caracicrc est-elle bien ce qu'on 
a voulu en dire, et quand nous étudions un de ces pelils et si 
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tiélicals Nudibranches, qui onl donné lieu à de si nombreuses dis- 
cussions, lant leur organisation est imparfaite relalivemcnt à celle 
des autres Gasiéropodes, n'y trouvons-nous pas une centralisation 
tout aussi grande que dans le Plcurobranclie et les Thétys? Deman- 
dons beaucoup â l'analomic comparée, cherchons avec les lu- 
mières qu'elle nous fournit un guide pour la distribution métho- 
dique des espèces, mais n'exagérons pas son emploi dans les 
classifications. 

§11- 
Du Byglène nerveos de la vie végâtaliveon grand sjmpaUiiqDB. 

La disposition du système nerveux de la vie végétative est, dans 
Je Pleurobranche, ce qu'elle est dans les autres Gasiéropodes. 

Deux ganglions en forment le centre ; ils sont volumineux, de 
couleur orangée, tout à fait sphériques, assez rapprochés pour se 
louclier, mais non pour se confondre (1) et se déformer. 

On les trouve sous l'œsophage tout près rie son origine sur le 
bulbe Ungual. C'est toujours là qu'il faut les chercher dans les 
Gastéropodes, et si leur position semble changer quelquefois, cela 
lient uniquement aux formes et aux proportions très variables que 
présentent le bulbe lingual, la trompe et l'œsophage. 

Les connectifs qui meltenl ces ganglions en rapport avec les 
ganglions cérébroïdes, naissent en avant et en dessous de ces 
derniers, assez près delà ligne médiane (2). On les trouve en gé- 
néral très tortueux, cela devait être, car l'allongement qu'éprou- 
vent les (larties quand la trompe est projetée hors du corps, 
aurait pu produire des tiraillements qui sont évités par les nom- 
breuses flexuosilés. 

On les voit sur la face supérieure du bulbe lingual et de la 
(rompe. 

De ces ganglions partent deux paires de troncs principaux. 

[<) Voy. Ann.deiicnat., Zool , i' série, t. XI, pi. 13, ùs- 2 Y. 
{%) /linJ.,eg.î, 3.4 (x, î, J:). 

4- série. Zooi.. T. XI. (Cabier n" 5.) s 19 
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L'une inrérieure, In /initiale, va se distribuer nu bulbe lingual, 
les deux nerfs qui ta forment naissent près du conncctifct se portent 
en dehors, puis donnent des ramuscules qui vont aux diiïérenls 
muscles (1). 

Qu'on le remarque, et les différents dessins ont été disposés de 
manière à mettre ce fait hors de doute, la trompe est parfaitement 
distincte du bulbe lingual par les nerfd qui se distribuent dans ses 
parois (*2). Jamais un filet du grand sympathique ne vient â la 
trompe, et réciproquement, jamais un des nerfs nés sur le ganglion 
cérébroïde n'arrive au bulbe lingual; on peut dire par cela seul 
que la trompe et le bulbe lingual sont, morphologiquement par- 
lant, deux choses tout à fait distincles. 

La seconde paire est supérieure j on peut lui donner le nom 
d'œsophogienne, ou plus particulièrement de visc&ali, ou bien 
enfin de grand nerf sympathiqueX&)' 

Elle se porte sur les côtés de l'œsophage, fournit un ramuscule 
à chacun des canaux salivaires (h), quelques branches à la pre- 
mière partie de l'œsophage (5), puis descend, sur les côtés de ce 
tube, jusqu'à l'estomac (6) où elle se subdivise sans changer de 
volume, et forme des réseaux irréguliers très variables avec lea 
individus, enfm les deux branches s'anastomosent plusieurs fois 
entre elles. On reconnaît dans tout cela des caractères du grand 
sympathique en général. 

Les préparations sont fort délicates, et le plus souvent aprèe 
l'œsophage quand il s'agit de poursuivre les filets nerveux plus loin, 
on éprouve tine grande difficulté; ici en particulier, la dissection 
devient d'une difficulté extrême et on a de la peine à aller bu delè 
de la poche stomacale. 

Encore ici comme cela est arrivé déjà plusieurs fois, je dis ce 

(1) Voy. Ann. dt$ k. nat,, Zool., i* série, t. Xï, pi. 42, voyez surloat !■ 
Bgnre 4. 
(S) nu., {w). 
(3) Ibid., flg. 2{w). 
(1) Ibid., lea deux figures pr^cédenlee S et i. 

(5) Ibid., (»'. a'), 

(6) Ibid., Gg. S. 
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que j'ai vu et ne généralise pas. Je croie même, si j'en juge par 
li'autree préi«ira(tonH sur d'autres es|)éceB, que quelques Dlets 
m'ont échappé. 

Vers rétranglementqui sépare l'Moniao de l'intealint on volt(l) 
que les angles du réBeau se rentletit tantôt on deux, trois, quatre 
petits ganglions irrégulièrement disposés, et peu constants dans 
leur nombre, leur position, leur volume, ete- Cependant l'idée 
générale qui ressort de cette disposition est que, vers l'endroit où 
débouchent les canaux hépatiques et où commence l'intestin, le 
grand syttipaihique fait comme un collier autour du tube digestif ; 
cela est constant dans bon nombre d'autres Mollusques gastéro- 
podes. 

L'habitude a prévalu et l'on nomme les parties du système 
nerveux, dont on vient de suivre la description. Système de la 
vie ot-ganiqtte ou grand sympathique. Cependant, h certains égards, 
la partie correspondant au ganglion génito-rcspirateur mériterait 
aussi bien te même nom. 

t)ans tes Articulés on les a appelées ilomato-^astriques, et ce 
nom est peut-être prérérable, oar il indique hien les parties qu'il a 
BOUS sa dépendance. 

Toujours est-)l que dans les Molluâquoâ pas plus que (tans les 
animaux supérieurs, la distinction absolue entre le sysicmc ner- 
veux présidant aux phénomènes de la volonté ou do l'animalité, et 
le système nerveux ayant les pliénolnëncs VilauX proprement dits 
ou de nutrition sous sa dépendance, n'est absolue ; il y a une ten- 
danceàcettedintinction, mais il n'y arien de tranché. Exemple : 
cei nerfs branchiaux qui partiraient, s'il n'y a pas eu d'erreur de 
dissection, d'un nerf cutané; et d'une autre part ces origines des 
nerfs copulateurs différant de celle des nerfs génitaux proprement 
dits. La copulation est cependant un phénomène qui suppose la 
volition, ta sécrétion génitale au contraire n'n rten de commun 
avec cette action directe du cerveau. 

Enfin ne peut-on admettre que duns lu branchie qui est émî- 

(0 Voy. Jnn. <tnK. •M(.,Zool., i* série, t. XI, pi. ii, Ùg. i{Y'). 
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nemment sensible, et qui se retire sous l'influence delà volonléde 
l'animal , il était nécessaire, non-seulement de nerfs spéciaux 
(nerfs respirateurs), mais de nerfs sensitifs ei moteurs (neifs res- 
pirateurs venant du grand nerf dorsal légumentaire). 

Ces considérations générales sont pleines d'intérêt et leur impor- 
tance ne peut échapper à personne, mais leur développement 
trouve mieux sa place ailleurs. 

§ m. 

Des organes de la locomolion et de la seosibililé. Des téguments. 

a. — L'organe principal, et l'on pourrait dire unique de la 
locomolion est, dans le Pleurobranche, le pied. 

C'est un disque musculaire, allongé, ovale, étendu sur toute la 
face inférieure du corps, qui présente les caractères qu'on lui 
assigne dans laplupartdesGaslérupodes, surtout des Gastéropodes 
Nudibranches et Tectibranches. 

Sa contractililé est très grande, de même que sa dilatabilité, il 
se durcil fortement quand on l'irrite, il se moule exactement sur 
les corps pendant les mouvements et adhère comme toujours en 
ne laissant rien d'interposé entre lui et le corps sur lequel il s'at- 
tache. Aussi le Pleurobranchet quand il le veut, adhère fortement 
aux pierres, au fucus, etc., elc. 

Le petit sillon transversal (1) qui se trouve à son extrémité an- 
térieure, a été déjà signalé à propos du système nerveux ; il serait 
à propos dans un travail général de lîxer l'attention sur lui. 

Si tout le corps jouit d'une très grande sensibihté, deux parties 
semblent jouir cependant d'une propriété tactile plus marquée. 

h. — Le voile sus-bucccUest évidemment un organe du toucher, 
car lors(|ue le Pleurobranche avance on lui voit abaisser cette 
partie et la promener lenicmcntà la surface des corps sur lesquels 
il rampe. 

()) Voyw, Ann. dtiic. nat., i' Béric, l. XI, les diverses figures d'ensemble 
où Ips tentacules sont représentés (Q, Q, Q). 
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La physionomie de l'animal est, quand il couvre ainsi en avant 
de lui les aspérités des corps avec son voile sus-labiol, 1res singu- 
lière; on croirait que le voile esi une sorte de trompe qui sort de 
sous-bouclier dorsal. 

Celte particularité esl en rapport avec ce qu'on a vu dans la 
distribution des nerfs, car le voile est spécialement riche en filets 
nerveux, tirant leur origine de cette partie qui semble présider plus 
directement à la sensibilité générale ou spéciale du ganglion céré- 
broïde. 

c. — Les tentacules ont dans les Pleurobranches une forme toute 
particulière, ils sont à peu près cylindriques ; mais quand l'animal 
les développe, ils se courbent et leur extrémité supérieure se 
porte en arrière. En les examinant de près on voit que leur som- 
met présente un orifice, ce qui les a fait décrire quelquefois comme 
creux et tubuleux. L'apparence est bien celle d'un tube, mais le 
tube est produit par le recroquevillement, comme une oublie, de 
la lame qui les forme. 

Dans l'une des figures (1) qui accompagne ce travail, on trouve 
le tentacule droit déroulé et sa lamelle étalée. L'un des bords est 
plus long que l'autre, c'est celui qui reste externe ; l 'autre plus court 
se reploie en dedans et par conséquent est le plus interne. 

On a vu combien les tentacules sont riches en nerfs, aussi, sans 
aucun doute, sont-ils en rapport avec la sensibilité spéciale. 

M. Hancock (*2) a, dans un mémoire fort intéressant à tous 
égards, fait des rapprochements très ingénieux qui l'ont conduit ù 
regarder comme organes de l'olfaction ces tentacules des Mollus- 
ques. Cette opinion ici semblerait trouver une confirmation, à n'en 
juger du moins que parles faits d'une observation simple. Le voile 
susbuccal est un organe du toucher, cela n'est pas douteux; il 
apprécie les corps en s'appliquanl sur eux en avant de l'animal, et 
tes tentacules recourbés en arrière ne m'ont jamais paru loucher, 
lûter, palper les corps. 

(4) Voy. Ann. detêc.nal., Zool., i' série, t. XI, pi. 13, fig. Q. 

(5) Voy. Annaln and magatiiu of natwal hiitory, série 2', 4858, t. IX, 
p. 4 88 : On tA# olfaeiory apparalut m Utr Bullidie. 
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Vers leur base, à leur racine en dehors, on voit un pelit orifice, 
terminaison du canal central, et qui permel à l'animal d'éltblir, 
à l'aide, sans doute, de cils vibratiles, un courant dirigé au travers 
du tube, de son extrémité à sa base. 

II y a là, bien certainement, une très grande analogie avec les 
tubes olfactifs que quelques poissons présentent, 

d. — L'enveloppe générale du corps, qui dans le courant du 
travail a été presque toujours désignée par le nom de bouclier légu^ 
mentaire dûr$al, est-elle le manteau? Les auteurs sont loin d'èlre 
d'accord pour déterminer la partie que ce nom sert f| désigner. 

On appelle manleau l'enveloppe générale du corps. Dans cer- 
tains exemples nulle difficulté, mais en suivant les modifications 
des formes, on arrive h trouver de telles différences que, dans 
quelques cas, c'est le pied lui-mtlme qui remplace comme enve- 
loppe générale le manteau. 

Je crois qu'il est encore fort difficile de bien préciser exacte- 
ment cf qui est le manteau, car les caractères positifs applicables 
à toutes les divisions des Mollusques nous manquent, Dans un 
travail de morphologie extrêmement remarquable et Important, 
M. Huxley [|) a cherché à déterminer exactement cette partie du 
corps, mais les résultats qu'il a consignés diffèrent un peu des 
appréciatjoni données par d'autres malacologisles, et j'avoue moi- 
même que je me trouve fort embarrassé pour donner une définition 
précise et exacte. 

Aussi cette partie, que l'on désigne dans les ouvrages descriptifs 
par le nom do manteau^ a été désignée constamment dans ce 
travail par ces mots le bouclier dortal, nom qui n'implique aucune 
opinion relative à l'origine. 

Quand on fend sur la ligne médiane ce bouclier charnu, on 
kiinbe dans une cavité très vaste au-dessous de laquelle on voit |>nr 
transparence les viscères, le arur, la masse viscérale, etc., et 
vers l'extrémité postérieure la petite coquille (3), 

(1] Voy. On morphalogg ofiUoUuua. Trùtu. ^loaopbiquei . 
'sjvoy. ^nn d.*8c nnl , Zoo!., 4'«iri«, t. XI, pj. 8, ng I. 
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Or, l'on a défiai quelquefoie le manieau, la partie qui produit 
cl Bi^orète la coquille ; d'après cette définition, le manteau ne serait 
donc pas le disque qui limile cette cavité en dessus, mais bien la 
pellicule mince qui revêt lee viscères et qui est sous la coquillo, 

Toutefois 06 pe serait pas là une difHoulté que cette position 
anormale de la coquille, car dans les Bullées, la coquille est aussi 
eofermée dans une oavité, dont on a peine à trouver l'orifice, et 
dans l'Aplytie on verrait le passage insensible entre ces cavités 
closes et une bourse offrant un large orifice. Mais si l'on voulait 
détemtiner la nature des parties par la loi des connexions, o'est- 
à<dire par la distribution des nerfs, on se trouverait encore peut* 
être un peu plus embarrassé sur le oaa du Pleurobranclie. 

J'ai déjà répété souventque je désirais laisser à oe travail tout 
son caractère de spécialité, reservant les généralités pour plus 
lard. Pour aborder une question qui nécessiterait de nombreuses 
comparaisons, il faudrait s'occuper de plusieurs espèces à la fois} 
alors on pourrait utilement discuter les opinions des différeiits au- 
teurs, et arriver à des rapprochements généraux. 

Quoiqu'il en soit delà délermination exacte dp la partie du corps 
du Pleurobranche, qui correspond au manteau des autres animaux, 
une particularité très remarquable se présente. 

ï^e bouclier dorsal renferme en grand nombre àeu^i espèces 
de corpuscules calcaires, qui servent à le soutenir, mns doule, à 
défaut d'une grande coquille protectrice. 

En enlevant aveo les oiseaux un petit lambeau de sa surface 
supérieure» on voit (i) d'abord sur son bord des cils vibraliles, 
puis une couohe cellulaire parseniée de nombreux noyaux de ma- 
tière colorante orangée (3), puis mélangés aux fibres contractiles 
qui se croisent en tout sens, les corpuscules (3) lenticulaires plus 
ou moins ovales et réguliers. 

L'acide nitrique dissout ces corpuscules avec effervescence en 
ne laissant qu'une apparence de vésicule et un noyau souvent 

(1) yoj. Ann.dt$ te. nat., ZooL, i* série, t. XI, pi. *i,H- 3- 
(3) /«d., (a). 
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coloré- Très probablement les noyaux orangés ont servi de centre 
de dépôt à la matière calcaire, qui a fourni ces petits calculs cu- 
tanés. 

Dans toute l'étendue du dos on voit encore de petits orifices (I) 
microscopiques qui sont les ouvertures des cryptes logéfî dans 
l'épaisseur du tégument et qui versent ù sa surface cette mucosité 
dont les Mollusques sont toujours couverts et qu'ils répandent 
comme moyen de protection ou de défense, quand on les prend 
dans la main. 

Enfin on trouve encore dans les téguments, mais plus particu- 
lièrement à ta base du voile sus-buccal et des tentacules, c'est-à- 
dire en avant, de très nombreux5;)tcutes(3), habituellement à trois 
branches, qui sont aussi solubles avec effervescence dans l'aoide 
azotique. 

I>es bords de ces spicules, tricuspides , sont transparents cl 
lisses, le centre renferme comme une matière grenue plus obscure. 

La présence de ces deux ordres de corpuscules rappelle ce que 
l'on observe surtout dans les Doris et qui a été étudié el repré- 
senté avec tant de soins par M. Hancock, dans son travail si remar- 
quable (3) sur les nudibranches. 

Quant à la coquille, elle a été bien décrite par les conchiliolo- 
gistes, el je n'aurai rien de particulier à en dire. Elle est fort petite 
elprésenteunegrandeanatogie déforme avec celle des Haliotides, 
moins les petits trous. Je ferai remarquer seulement qu'avec les 
espèces il y a une 1res grande différence pour la grandeur; le 
Pleurobranche orangé a à sa coquille à peine 5, 6, 7 millimètres 
de long, tandis que le Pleurobranche ocetlé de la même taille l'a 
bien plus grande, un centimètre et demi au moins; quant au Pleuro- 
branche de Meckel, sa coquille est en rapport avec sa taille, au 
moins si j'enjuge par l'individu mutilé que j'ai observé. 



(4) Voy. Ann.' aa te. nat., Zool., t' série, t. XI, pi. U, fig. 3 (c). 

(5) Ibid.. Gg. 4. 

[3] Voy. Britith nudibranMatt Molliuca by 1. Aider and \, Hancock (Aoy 
Society]. 
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Telle est l'histoire anatomiqiie du Pleurobranche orangé; on ne 
trouvera pas ici en terminant un résumé qui permetle de faire des 
rapprochements zoologiques. Sans aucun doute, c'est une chose 
importante et utile que de chercher la place que doit occuper un 
être quand on vient d'étudier avec soin son organisation ; mais il 
n'existe pas assez de différence entre les résullats auxquels on pour- 
rait être conduit et ceux qui sont déjà consignés dans la science, 
pour que, isolément du moins, il soit nécessaire de rechercher 
une position nouvelle dans lecadre zoologique. Un tel travail serait 
mieux à sa place dans une revue des classifications a[)rès des 
éludes multipliées sur l'organisation des principaux types que l'on 
considère avec juste raison comme voisins du Pleurobranche. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



L«Ursi itonl b lifniScilion eil li mdnia qn» duu h 



A — Trompe. 
B — Balbe lingual. 
C' — Estomac. 
D— Intestin. 

E — Glandes salivaires ordinaires. 
P — Glande salivaira supplémentaire. 
G— Foie. 
H — Cœur. 
1 — Branchie. 
J — Organe de Bojaous. 
K — Poclie copulatrice principale. 
h — G]aodeâmucogilé,auDeieremelle.' 
U — Glande géniiale( ovaire et testi- 
cule). 



N — Glande annexe mâle. 

— OriScoG génitaux. 

P_ Verge. 

Q — Tentacules. 

R— Voile labial. 

S — Bouclier tégumentaire dorsal. 

T— Pied. 

U— Œil. 

V — Cerveau ou ganglions sus-oestH 

pbagiens. 
X — Ganglions pédieux. 
Y — Ganglions sympathiques. 
Z — Ganglioas génilo-respirateurs. 



OrgUHt de II iligetliDii. — ^Inclura du fois , des glindet »Utiir« ordinaine d df l'inlnlin. 

Fig. 4 . Dn Pleiir(^rancbe ouvert par le dos , pour montrer le tube digestif 
isolé, débarrassé de tous les autres organes. A, (rompe à moitié saillante; 
a, orifice cutané par où sort la trompe ; b, véritable orifice bucc^ b l'exiré- 
mité delà trompe; B, bulbe lingual ; c, œsophage; C, estomac, D, intestin; 
E, glandes salivairea ordinaires mélangées au parenchyme du foie G. (h) con- 
duite excréteurs de cesglandes allant déboucher près de l'origine (c'^deTteso- 
phage ; ( f) bout du conduit excréteur de la glanda salivaire supplémentaire 
s'ouvrent entre te bulbe et la trompe; (g) conduits excréteurs du foie. 
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Fig. t. UiiaporLioadeGM^rbDreaMqceBblaDabtlresBdelaSgura I QUfUuides 
Mlivaires. 

Fig. 3. Parlie d'une glande 'salivaire ordinaire iatermédiaire au canal excré- 
teur (9) et at) parenchyme sécréleur (r}, pour montrer la différence destruc- 
tare des deux parties. 

Fig. i. Coupe du tube digestif vue au microscope pour montrer les corpug- 
culea calcaires (x) qui se trouvent dans la couche musculaire. 

Fig. 5. Portion d'un grain du f(Ha, (u) cellules hépathîques (s) et (u>) agglo- 
mération de peUtB corpuscules qui aerobleot analogues fe ceux renrermis dana 
les cellulat (u] et {x), il y a du oili vlbralilat {t, (') eelhilaa •lloniéea rea» 
fermant de petit* porpusculei, poliijes, calculfnt Mus doute i [v) ciluuli, 
ds teiqte uoir-brunAtre, calcairos faisant efferv^soeoce dans l'acide aWiquQ. 

FI-AffCBE 7. 
<anâtt nlinirw i>|ipUawiiialrM, ]ki«1i|dd cl >lnif Um, — Lvf^ W «mnpoilliMi. 

Fig. 4 . Dn rieurobranche dpnt tom la» organes ont été eolevés, pot^r raon- 
Irer la position de la glande salivaire supplémentaire F, F, F, dans le Guil 
de la cavité viscérale. (/) canal excréteur venant s'ouvrir entre la trompe k. 
et le bulbe lingual B ; [«] reste d^ conduits salivaires ordinaires ; [cj œso- 
phage ; ((} lambeau du bouclier tiJgumenUire dorsal. 

Fig. 2. Quelques débris de la glande vue dsm la fig. 4 deoble de grandeur, et 
fc) encore un peu grossie, 
La glande est composée exolniivemant du tabès terminés en csBcum, 

Plg. 3. Extrémité de l'un des culs-de-sac de la Bg. 2, fortement grossie ponr 
montrer les cellules qui lea tapissent [t] et les cjls v>bratiie# qui se troiivent ^ 
leur faoe ifltfrae. in^ine tr^s près de la paroi (r*). 

Fig. i. LatrompesaillaoteA renfermant lebulbeHngnalB qui s'est inva^né; 
(c) œsophage ; (p) langue ou pièce centrale ; (9] lames latérales enfermées 
dans les loties latéraux du bulba ; [q') loba moyen renfermant la langue. 
Ls trompe a été ouverte ainsi que le bulbe ponr montrer la position des trois 

cavités dans les trois lobes du bulbe et les trois pièces qu'elles renferment. 

Pfg, S. Les trois pièces cornées, isolées et vues de proDl dans leur posiih» 
relative ; (p) langue ou pièce médiane ; [q) les lames latérales. 

Fg, 6. Trois rangs de dents ou crochets de la langue, dans ta position où ils 
sont, telle qu'est placée la langue dans les Bg. i et 6 ; (t) les talons ; (r) le dos 
de la partie libre convexe et dirigée en avant. 
Ces dents sont supposées redressées comme elles le sont pendant la sortie de 

la tangue, quand l'organe est rentré, la rangée [r] s'appliquerait presque sur la 

rangée (Ij. 
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F)g. T. Cbb portioB de* plaque* cornées litéraln pour monirar leur compesItioD 
an mouTqae de pièces louDgiquei, ayinl une eitrémllé (o] qui fera sallliesur 
la plaque de< angles lalérsux obtus (») et un angle aigu postérieur (v) recou- 
vert par l'angle aigu saillant antérieur de la plaque postérieure. 
Cm denta régulUrentent dlspoiées sont représenléM dans la position qu'elles 
OPOUpMt dm la langue telle qu'elle est posée fig. i et B. 

pujieiil 8. 



f % . t ■ U csvild placée wui le bouclier «loriMil técuntepuire et 1» [)ério«n)B v)nt 
ogveriR, le bouclier dorpal fendn en avant laiiw voir Is biH d« tentACule 
gquclia et du voila sui'Iabiil ; U «sur ; [^) artère Rort» {Mstérieure que 
l'on peut luirre Rur is nies^e viscârale : (y) ariôr» RtomBulq ) (t) vrl^re 
intestinale ; (p) glaode indéterminée placée à gauche du cmur fii i'iqjwtant 
avec la plus grande racilité ; [gj artèro ROrte antérieure, donnant : (ag) artéro 
génitale; (ap) artère pédiense faisant une courbe pour se porter à gauche en (r] 
et donnant après : II) artère lentaculaire dr<^te ; (u) artère du voile sus-buccal ; 
(tf il') arlAra pour le eM fanoke ; {al) l'aHire linguale. La caqnltle (lo), Iw 
nuBoles rétraolenrs do faolbe lingual veniqt te flier k la coquille. 

PIg. S. Un Plenrobrancbe Injecté et vu en dessus, le pied fendu sur la ll^e 
médiane pour laisser voir la circulation du tube digestif; (a) ]orlflce tégumen- 
lairedela trompe; (q)artèreBorteintérleurei (air)BrtèFe génitale; [apjartire 
pédieuse qui oroisa le pied an sautoir et fournit deui ordree de branchée, les 
unes antérieures peu dAveloppéte [p|'), iBSlIllreH poitériBHraa tril grandes (r*) ; 
(l) petite ar(ére péiJieuH antérieure qui n'eiistA pas toujourp et qoj ««t alor* 
nmplaPH parleiartérw (rr") i {»!) arWrp linguale; (c'i artère cpsophagietine. 

Fig. 3. Distribution de l'artère génitale ; (q) artère aorManléneurei(eft) artère 
pédinue; (op) artère génitale glénérBlpi (1} artère pëniepqe; (u) art^e dw 
«nnejiM femallea ; (iJartèracooDlatripe ai trôna terminaii [i'} artère terminale 
Rur la canal etcr^teur g^ital ; (p) artère vulvaire du de Iprifice -, {y) artère de 
la partie litse de la Hiandp è mncoMUl) (4;)«rlèra de la parije pelotonnée. 

pig. 4. Appftranca da la gi»fte indMvrwinia (p) de U fis- 1 ii un n>ible gros- 



pig. s. Aructore i un fsrt groasissemant de selte mAme glRpde (a) lea eelUles 
4u ptirancbrow nnia, {b] id. a^réea. 

Pf^CRK 9. 

CinuUîpa tmiinw. — Oriac« aitacu da l'qpwrit 4« t* drcobliMi. 

Fig. 1 . Pleurobranche injecté en rouge par la veine bfinefaiale (p) et vu de 

e^é ; [h] l'oreillette vue profoRdémenl, par iransparenoe ; (g) oriGce eilerne de 

ta circulation; {t x') sinus rirrulairepM-darKtf; (|f) anastomose de ce dernier 
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avec le ûdob péri-pédieux qoi lui fait saite ; (r) anastoœoBe du ainaa péri-dorsal 
et de la veine branchiale {p] ; (f ) tronc veineux pour la partie aol^ienre do pied 
allant du ginus péri-doreali (u) tronc veineux du voile sus-buccal; (n) tronc 
veineux du tentacule. 

Fig. S. Le môme individu que fig. 1 vu par-dessus; (at) confluent des troncs 
(i, u, D,} désignés dans la lîg. 1 , qui commence le sinus péri-dorsal [if, x") ; 
(y) sinus péri-pédieux; [y', y) portion du sinus péri-pédieux touraissant au 
plexus veineux s de la Gg. précédente; (lo) sinus viscéral ; (to') «nnsdant 
lequel est la glande indéterminée. 

Fg. 3. Communication de l'appareil de la àrrnlation avec l'extérieur; I bran- 
diie et veine qui apporte le sang A l'oreillette h; [h'] ventricule; (r] aaasio- 
mose veineuse dorsale; [g)oriiice externe de la circulation; (g'}oriGce interna 
do canal qui, du vaisseau placé avant l'oreillette, va à ToriSce externe, on voit 
le trajet du canal par transparence et l'entréeoblique, sous un repli falcif orme 
dans le vaisseau. 

PLANCHE 10. 
OrguM da BojiDiu et de It refruducLioD. 

Fig. i . Partie centrale du corps renfermant les viacères. Le sac de Bi^aons 1 
estouvert,afinde montrer ses rapports avec F, laglandesalivaireG, le AmU, 
la glande génitale; (;) cul-de-sac au fond duquel est l'orifice d'entrée, 
(]') point où pa8£>enl les vaisseaux et canaux génitaux ; I branchie. 

Fig. 8. I La brancbie rejetée à gaucbe pour pouvoir distinguer l'orifice d'en- 
trée 0) du sac de Boianus placé sur elle en avant de l'anus [d]. 

Fig. 3. Cellulescomposant le tissu du corps de Bojanus. 

Fig. i. Concrétionsoucalculstrouvisdansie sacdeBojanuB, du PlfurobroMui 
IwludtnaHu* ; (p) grandeur naturelle ; (?) les mâmes grossies ; (r) les mêmes 
fortement grossies et brisées. 

Fig. S. Pleurobranche ouvert par le dos, les organes seuls de la reproduction 
sont conservés ; P verge ; oriRces génitaux ; K poche copulatrice principale ; 
(k, V) petites poches renfermant do sperme i des étals difiiSrents ; H glande géni- 
tale hermaphrodite; (m) canal excréteur de cette glande ; N glande annexe 
mâle ; (n) canal excréteur mâle né sur le canal (m) et se continuant dans le 
pénis où on le voit très fleineui ; L annexe femelle, organe de la mucosité 
{partie lisse) ; (() annexe femelle, organe de la mucosité (partie pdotonnée). 

Fg. 6. SpermalozoTdes; (9) paquet de filaments bien dévelt^pés; (r, *, 1} paquet 
de filaments bien développés, mais portant sur divers pointe de leur longueur, 
qui est variable, des débris des corpuscules qui les ont produite. 

Fig. 7. Un paquet de spermatozoïdes peu développés portant chacun des débris 
de celloles et réunis par leur tétft 

Fig. 8. Cellules mères, renfermant des cellules filles et formant le parenchyme 
de la partie mâle ou tesliculeire. 
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Fig. 9. Orifice exlernede la reprodocUoD; P verge ;(n) canal spermatique dans 

rinlérienr; (o) orifice de la pocbe copolatrice K ;'(</) orifice de la ponte. 
Fig. 10. Patpiel oa ralMa d'œufs de {grandeur et de position nalarelirâ. 

PL&HCHE 11. 

Fig. I . Plenrt^rancbe va du cM droit, twoclier t^mentaire dorsal rderé en 
baot et laiBBaat voir le grand turf ligvmentain doriai [e), le grand nerf pé- 
dieax (t, i) ; I la branchie ; (n') nerf respirateur tirant son origim da 
grand nerf tégnmentaire; (n] les oerfs reepiratears do grand tégamenta ire 
allant s'anaatomoeer avec le réseau du vrai nerf respiraleur qn'on verra sur la 
planche suivante 4 2 ; (OpetitDerfpédieasanlérienr; (u élu) les deux rameaui 
nerveni allant à l'extrémité antérieure du pied ; U l'oeil ; Q tentacule ; R lobe 
sus-buccal; V ganglion cérébral ; X ganglion pédienx. 

Fig. 2. Pleurobrancbe vu par le dos, le c6té dorsal gauche du bouclier a été 
enlevé; la figure a pour but de montrer les ramiGcati<»iB nerveuses partant du 
ganglion 8ns-ceso[^agien, le collier œsophagien et le grand nerf pédienx, les 
lettres sont les mêmes que dans la figure précédente; [b) connectif unissant les 
ganglions géoito-respirateurs Z et les ganglions sus -oesophagiens V ; (b) com- 
missure des deux ganglions pédieui ; (p) nerf tenlaculalre ; [q) nerf externe du 
lobe sus4>nccal : (r) nerf externe moyen; [é) réseau du bord du bouclier tégu- 
menlaire dorsal ; X les ganglions pédieux sur lesquels on voit une lacbe blan- 
che, c'est l'otolithe. 

Fig. 3. Une pOfUon du tégument dorsal ; (u) petit corpuscule calcaire lenticu- 
laire; (b) noyau de matière colorante orangée; (c) orifice d'un crypte ou folli- 
cule muqueai. 

Fig. i. Spicnles calcaires tricuspidee qui se trouvent aurloutà la partie anté- 
rieure du corps. 

Fig. S. Un nerf pour montrer le névritéme qui est Ini-même rempli de ces cor- 
poscnlee calcaires. 

Fig. 6. UoeoloKtbe; (a) les corpuscules calcaires isiHés montrent la fêlure 
ceolrale;(b)Ia poche on vésicule auditive. 

PLUtCHE 12. 

Fig. (. pleurobrancbe vu par le dos avec les viscères enlevés moins les organes 
de la reproduction ; (a) connectif cérébro-pédieux ; (t) commissure pédieuse; 
(c)conneclif cérébro-respirateur; V ganglion sus-œsophagien; X ganglion 
pédieux; Z ganglion géniio-reepiroleor ; (e) grand nerf tégumenlaire dorsal; 
If et g) petits nerfd tégumentaires dorsaux antérieurs ne sont pas toujours 
confiants ; (r) nerf génital ; (;) "wt respirateur ; {h) nerf copulateor né do cer_ 
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Twa «l donnoBl nna anaslODMMe (I) bd narf génital i (m) mrf rMpInUur arri' 
vaot à la baie de la brabchig poar faira un plana avao lu patita tisrfli rcB- 
piratoprt (n) née aur la grand doraal t; (aj nerfiféoital prapramaat dit allant 
à la glande en suivant le canal excréteur. 

Fig. S. Cerveau et grand aympalhlqnaviM par le dos; V cerveau; Y ganglions 
sympathiques plac^ sous l'œsophage; ()o]nerrsalivarre; [x)conDectîfcéribro- 
syropalhique ; {s et b) nerfs proboscidiens ; [q') anastomose du nerf sus-labial 
ektarne etdu proboiofdiBiit (*) iwrfe^tid aympalhlque oa œMphifieil arri- 
vant aur l'ealomtc ott ils fbnnent m rinao) Y ganglions aeimidaifM aytn- 
paihiques près de l'or^neds l'inlMlln. 

PIg. 3. La cerveau vu aa-dessoue pour montrar rorigtlie rfes conoactUb sfra- 
palhlques(a!){Z}-gangliong«nito-resptrateur; (i) herf pwboicldieB ; (?) nerf 
externe sus-baccal : (p) anasUiinoBe BVw le nerf (i) sua-buccal. 

Fig. 4. Collier œsophagien grossi, elles nerfs qui en partent ap^alemenl par 
la partie anlérîeure du corps ; {î, i, i) ganglion ginlto- respirateur et les deu 
nerfs ; (t') nerf pédieuS antérieur ; [u, v) nerfs de la parUe anlirieure voiaÏDe 
du pli du bord antérieur du pied ; [»] nerf proboscidien ; [q') nerf latéral 
sUB-buccal et son snaslomose ; [r) nerf sus-buccal Interne ; (e) grand nerf 
légUmentaire dorsal ; {f) petit nerf tégDmen taire dorssl ; (p) nerf lentacolaire 
avec sa distribution dans le tentacule Q déroulée [x) connectif allant da 
cerveau au ganglion sympathique Y; v, nerf lingual; s nerf œsophagieo 
donnant l' le nerf grand sympathique, w le nerf du canal de la glanda aali- 
Vaira. 

Non. — Les figures 3, i, B, pi. fl ; 3, p|. 7 ; 8, pi. 8 ; 3, i, «, 7, «, 4o, 
pl.10;3, t, S, 6 (c}, pt. 1 (, ont été dessinées à l'aide de U chambre claire 
{Georges Oberhauser) avec lobjeclif n" 5 {Nachel) et oculaire n" 4 (Nachol), 
le tube du microscope ayatit 81 centimètres de long entre lei dent l&ntUles 
oïlrêmea de l'oculaire et de l'objectif. La distance du papt» il dtesitl était 
dalt oentimètnu I S/4 00* da millimâtra ma au mforoiwp*, conVfaloftHB ail- 
limèlres d'une règle placée sur le dessin ; l'aroptificalion était tf'mviraa 109 fttis. 

Les Oguree 3. pi. « ; 6, 7, pi, 7. «wt été dessinées daiia )aa méa»» condi- 
tions avec l'objectif n" S (Nachel): &/ieo' de milLimètre répondaient fc e uUi- 
mètres. L'ampliiication éloit de K 20 fois 
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LE TOURNIS DE LA CHEVRE ET DU BOEUF (1), 
m. ■. c. ■AiLLvr, 



Depuis que les remarquables travaux des naturalistes de la Be]-> 
gique et de l'Allemagne ont appelé l'attention du monde savant sur 
les migrations et les métamorphoses des Gestoïdes, des recherches 
multipliées, des expériences inlcressantes ont confirmé les pre- 
mières découvertes que Ton avait faites, et personne aujourd'hui, 
parmi ceux qui ont étudié cède partie de la zoologie, ne doute plus 
de la réalité des faits principaux sur lesquels reposent les nou- 
velles théories. Mais si les lois générales qui président & l'ac- 
complissement de ces curieux phénomènes sont maintenant bien 
connues, il n'en est pas de même d'une multitude de questions se* 
condaîres dont l'étude se relie à celte des mœurs de chaque espèce 
en particulier, et dont la solution oITre, à cause de cela, le plus 
grand intérêt pour l'éliologie de quelques maladies vcrmineuses. 
Déjà, dans un Mémoire que nous avons publié il y a bientôt un 
an, nous avons essayé de démontrer par des recherches microsco- 
piques, et par des expériences assez nombreuses, que plusieurs 
espèces du genre Ttsnta, très voisines les unes des autres, peu- 
vent vivre dans le tube digestif du Chien domestique ; que cha- 
cune d'elles correspond à un Ver hydatique pai'ticulier, et que 
u'est probablement ih cette circonstance qu'il faut rapporter une 
partie des insuccès de certains expérimentateurs , lorsque, pour 
produire le tournis des bêtes à laine, ils ont fait usage indifférem- 
ment de tous les anneaux de Taenias provenant du Chien. Dans les 

(4) Bxtnitda itmnulieê viUrvmr»* (ht Midi. 
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expériences que nous avons continuées ceUe année, nous nous 
sommes proposé de rechercher si l'espèce zoologique <iui déter- 
mine le tournis des bêtes ovines est aussi celle qui fait naître la 
même maladie chez nos autres Ruminants domestiques, c'est-à- 
dire chez le Bœuf et la Chèvre. C'est le compte rendu de ces nou- 
velles expériences que nous livrons aujourd'hui à la publicité. 

De tous les Ruminants de nos contrées, le Mouton est celui qui 
est le plus fréquemment atteint du tournis. Pour être moins com- 
mune chez la Chèvre, celte maladie se voit néanmoins encore 
assez souvent, pour que beaucoup de vétérinaires aient eu occa- 
sion de l'observer. Mais presque partout elle est infinimeut rare 
chez le Bœuf. M. de Siebold nous apprend cependant que, dans 
l'Allemagne méridionale, le loumis attaque chaque année un assez 
grand nombre de bêles bovines, el nous savons, par un article 
que M . Prince a publié dans le Journal des Vétérinaires du Midi, 
qu'il en est souvent de même dans le Jura français. Mais ce ne 
sont pas seulement nos Ruminants domestiques qui sont exposés 
à héberger le Cœnure cérébral. On a signalé, en effet, la présence 
de ce Ver chez le Renne, le Chameau et le Chevreuil : M. Paul 
Gervais l'a (rouvé sur un Mouflon à Montpellier ; de Blainville en 
a rencontré plusieurs dans le cerveau d'un Chamois mort au Mu* 
séum à Paris, et nous avons nousmême assisté, à l'École de Tou- 
louse, à l'autopsie d'une Gazelle apprivoisée, dont le crâne renfer- 
mait un énorme Cœnure. Quels que soient, d'ailleurs, tes animaux 
sur lesquels on rencontre les Cœnures, ces Vers se présentent 
toujours sous la forme de vésicules à parois demi-transparentes, 
d'un volume variable suivant leur âge, et portant le plus ordinai- 
rement à leur surface des scolex plus ou moins nombreux. Ces 
caractères extérieurs ne suffisent pas pourtant pour qu'il soit per- 
mis d'établir, sans autre preuve, i|ue, chez tous ces Ruminants 
d'rapèces différentes, les Cœnures appartiennent à une seule el 
même espèce zoologique. C'est donc seulement par des expériences 
et par des études comparatives faites sur les scolex des uns et des 
autres, que l'on peut espérer de résoudre la question qui se pré- 
sente ici. 

En ce qui toncerne les études comparatives des scolex, il n'en 
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existe encore à noire connaissiance (ju'uii pelil nombre qui aient 
clé failes dans le sens que nous venons d'indiquer. D'après 
MM. Paul Gervaisct Van Beneden : « M. de Siebnid a pu compa- 
»rer divers exemplesdeCœnures provenant d'individus del'espèee 
» bovine de deux et trois ans, avec des Ccenures du Mouton, et il 
» n'a trouvé entre eux aucune diiïérence spécifique. » Nous avons 
fait une semblable étude sur les scoles d'un Cœnure du Bœuf en- 
voyé par M. Constant Mougeot à M. Prince, et nous avons aussi 
reconnu qu'ils étaient identiques avec ceux provenant des Cœnures 
de divers Moutons. Nous sommes arrivés enfin au même résultat 
en examinant des scolex d'un Cœniire lire du crâne d'une Chèvre, 
et conservé dans t'alcool depuis plusieurs années. Il est donc infi- 
niment probable, d'après cela, qye les Cœnures du Mouton, du 
Bœuf et de la Chèvre, appartiennent à une même espèce zoolo- 
gique ; mais ce n'est là qu'une probabilité, et il nous a paru utile 
d'en obtenir la confirmation par les expériences que nous allons 
rapporter. 

Dans ces expériences, de même que dans celles dont nous avons 
rendu compte l'année dernière, nous avons dùnous assurer d'abord 
les moyens d'avoir à notre diîïposilion des proglottis du Tœnta 
eœnurvs, ne nous laissant aucun doute sur leur identité spécifique. 
La Chienne Rigolette, la seule qui soit resiée vivante des animaux 
auxquels nous .ivions administré des portions de Cœnures le 
19 avril 1858, nous a fourni une partie des proglotlis que nous 
avons utilisés. Il ne sera pas hors de propos de faire remarquer, 
puisque nous avons occasion de revenir sur l'histoire de cette 
Chienne, qu'elle a dcglufi un fragment de Cœnure depuis près de 
seize mois, et que depuis un an environ il ne se passe presque 
point de semaine où l'on ne trouve dans ses matières fécales des 
proglollis ou des fragments composés de plusieurs anneaux du 
Tcmia cœnurus. Sa santé ne paraît même pas sensiblement alté- 
rée par les Helminthes qui habitent son intestin ; el il est i présu- 
mer que, si elle avait été employée à la garde d'un Iroupe-au de 
hèles ovines, on n'aurait nullement songea l'éloigner des Rumi- 
nants, et qu'elle aurait ainsi pu répandre autour d'eux, eu loule 
liberté, les germes d'où dérive le tournis. 

4' série. Zoou T. XI. (Cahier n" i. ) ' Hi 
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Les progloUis recieillis dans les matières fécales de RigolHIe 
n'ont pas été les seuls que nous ayons administres. D'autres nous 
ont été fournis par trois jeunes Chiens qui, le S et leâ5 février 1 S59, 
ont pris deux Cœnures extraits du cerveau de deux Agneaux sacri- 
fiés pour cause de tournis. Deux de ces Chiens ont été tués le 
21 mai, et l'on a trouvé, dans l'intestin de l'un, quarante~neuf 
Tœnia cœnurus longs de 55 à 70 centimètres; et dans l'intestin de 
l'autre, cent treize Tœnias de la même espèce et de la mime lon- 
gueur. Quant au troisième Chien, il vit encore, maïs il rend sou- 
vent des proglottis ; et le 18, ainsi que le 20 juin, on a trouve 
dans ses excréments guatre Tœnias entiers, qui ont présenté tous 
les caractères du Tcmia cœnurus. 

Pour que nos expériences remplissent bien le but que nous nous 
proposions, nous avons opéré en même temps sur des Agneaux, 
sur des Chevreaux et sur un Veau. Nous avons même fait quel- 
ques essais sur une vieille Vache cl sur un Bouc âgé de six à sept 
ans, bien que leur âge ne nous laissât que peu d'espoir de réusâr. 

1. Eœpériences faites sur des Agneaux. — Deux Agneaux ont 
reçu des proglottis du Tœnia cœnurus. Le premier a pris, le 
10 mars 1859, dix proglottis rendus par la Chienne fiiffotette. (.os 
symptômes du tournis se sont manifestés brusquement dès le 20 
et se sont continués jusqu'au 23 du même mois. Pendant tout ce 
temps, l'Agneau, sans cesse couché sur le côté droit, ponvait i 
peine se tenir lorsqu'on le remettait sur ses membres, âa marche 
était chancelante, et il tournait à droite lorsqu'on le sollicitait à 
faire quelques pas. Souvent aussi il retombait lourdement dès 
qu'il essayait de se déplacer. A l'aulopsie, la face supérieure du 
cerveau est creusée dans plusieurs points de sillons superficiels, 
sinueux, d'un jaune pâle, et ressemblant d'une manière frappante, 
par leur forùie, aux traces que laissent certaines larves d'insectes 
à la surface des matières organiques qu'elles ont traversées. Tous 
les vaisseaux qui rampent sirr l'encéphale sont distendus par le 
sang, et lorsque l'on fait des coupes de la substance nerveuse, elle 
est marquée partout de points rouges infiniment nombreux. Eniin, 
à l'une des extrémités de quelques-uns des sillons signalés plus 
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haut, se Iroovenl quelques vésicules transparentes, sphéroïdes, 
n'ayant pas ;Jusde65 à 80 eentimèires de millimètre dcdiamèlre. 
Le Jour même de l'autopsie des jeunes Chiens sacrifiés le 21 mai, 
le deaxième Agneau reçoit quinze anneaux de Tsenia tirés des in- 
testins de ces deux animaux. Le 30 et le 31 mai, l'animal est triste, 
se tient à l'écart et refuse les aliments. Le l"'juin, la tête est ma- 
nifestement portée à droite, la faiblesse est très marquée, le dé- 
cubitus est presque constant, et lorsque l'on fait faire quelques pas 
au sujet, Ba marche est vaciUanle. Le 3 juin, l'état du malade in- 
dique des souffrances plus vives encore. 11 s'est placé dans un des 
coins de son habitation ; il appuie sa tète contre le mur, et pousse 
avec tant de force que l'encolure est fléchie en arc,et leboutdunez 
ramené entre les membres antérieurs. Dans les jours suivants, 
CCS divers symptômes persistent et deviennent plus graves, jusqu'à 
ce qu'enfin l'animal tombe pour ne plus se relever. II se débat 
alors violemment de temps à autre sur le sol, et succombe enfin 
dans la journée du 7. L'autopsie est faite iminédialemenl. Les lobes 
eérébrau.\ sont recouverts d'une si grande quantité de sillons jau- 
nâtres, semblables à ceu.\ indiqués dans l'expérience précédente, 
qu'il serait impossible de trouver l'étendue d'un ceiifimètre carré 
qui soit demeurée intacte. 11 &\islc à la surface du cerveau, entre 
les circonvolutions cérébrales et jusque dans- les grands vealrî- 
culcs, cent $oia)ante-irois vésjciUe* globuleuses ou légèrement 
ovoïdes, et ayant tout au plus ta grosseur d'un grain de millet. 
Trois autres vésicules semblables sont placées entre les replis de 
la substance ner\'euse du cervelet. Pour la première fois, chez le 
Mouton, j'observe que les vésicules sont pour la plupart logées 
dans des espèces d'infundibulums à peu près coniques, qui sem- 
blent formés par de la substance nerveuse condensée sous l'in- 
floencc de la pression qu'elle a éprouvée. Ajoutons encore que 
quelques proscolex ont laissé en dehors du crâne des traces évi- 
dentes de leur passage. On peut voir, en effet, sur le cœur, le pou- 
mon, les plèvres, et dans quelques points du péritoine, des sillons 
jaunâtres (ont à fait pareils à ceux dont nous avons signalé la pré- 
sence à la surface du cerveau. 
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II. Eœpériences faites sur des Chevreauœ. — Quatre Clievreaux 
ont été consacrés à faire des expériences avec des proglottis pro- 
venant des mêmes sources que ceux employés pour les Agneaux 
dont nous venons de parler. Pour tracer leur histoire sans confu- 
sion, nous donnerons à chacun d'eux un numéro d'ordre. 

Chevreau n* \. — Ce Chevreau qui était très jeune, et qui avait 
été séparé de sa mère avant d'être entièrement sevré, a pris, le 
4 mars 1859, dix anneaux de Tcenia cœnurus rendus par Rigo- 
ïelte. Rien de particulier ne s'est manifesté en lui jusqu'au 10 du 
même mois. A cette époque, on lui Fait prendre un nouvel anneau 
tiré aussi des matières fécales de Rigotette. Le 11 au malin, on le 
trouve couché. On essaie de le faire relever, mais il ne peut se 
tenir sur ses membres ; on est obligé de le soutenir , et dans cette 
position il porte la tète du côté gauche en l'appuyant sur l'épaule ; 
entin, il retombe aussitôt que l'on cesse de lui fournir un appui. 
A deux heures de l'après-midi, il meurt, et l'on en fait l'aulopsrc 
immédiatement. Une violente congestion existe dans l'encéplialc, 
dont tous les vaisseaux sont gorgés de sang, et dont la substance 
laisse voir, quand on l'incise, des points rouges très nombreux. Il 
n'y a point encore de sillons à la surface du cerveau, ni de vési- 
cules apparentes : il est cependant assez probable que l'animal a 
dû succomber sous- l'influence des désordres causés par l'arrivée 
des proscolex dans lecràne ; car, en dehors des centres nerveux, 
on ne trouve aucune lésion qui puisse exphquer la mort. 

Chevreau n" 2. — Le 15 avril 1859, ce deuxième Chevreau 
reçoit six proglottis lires des matières fécales de Rigolette. Le 
19 avril, on lui administre de nouveau deux anneaux ayant la 
même origine. Jusqu'au 3 mai, l'animal est gai, mange avec 
appétit, et présente, en un mot, tous les signes de h santé. Le 4, 
on le trouve couché sur le coté droit, faisant pour se relever des 
efforts impuisants. On le touche, et, sous l'influence de cette exci- 
tation, il se met à tourner horizontalement sur lui-même, à la 
manière des enfants qui, dans leurs jeux, se laissent parfois rouler 
sur un ^azon disposé en plan incliné. Dés qu'il a pris ce mouve- 
ment, il ne s'arrête «lue lorsqu'il rencontre le mur de son liabita- 
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tion. Eti même temps, il bêle d'une voix plaintive, et ses yeux 
s'agitent convulsivement dans leurs orbites. Mis sur ses membres, 
il ne peut se soutenir, et retombe i^ur la libère. Dans In journée, 
cependant, les symptômes paraissent se calmer un peu ; l'animal 
se relève de lui-même, et mange quelques brins de fourrage ; mais 
sa tête est constamment inclinée à droite, et, s'il essaie de se dé- 
placer, sa marche est lente et incertaine. Ce mieux ne se soutient 
pas, OJir le 5 le malade est encore couché sur le côté droit, et, 
comme la veille, il tourne horizontalement sur lui-même sous l'in- 
fluence de la inoindrc excitation. A partir de ce jour, il demeure 
couché presque toujours sur le côté droil, et cherche machinale- 
ment à manger encore quand du fourrage est mis à sa portée. Mais 
si, en tournant, il lui arrivedes'arrêtersur le côté gauche, il paraît 
éprouver de plus vives souffrances, et ne s'occupe plus de rien de 
ce qui se passe autour de lui. On le voit alors renverserl'encolure 
de telle sorte que la tèle est appuyée sur la nuque, et que le bout 
du nez est porté en haut. Il ne reste d'ailleurs que peu de temps 
dans cette position, car bientôt il fait des eiïoi'ls violents pour se 
remettre sur le côté droil, el ne devient relativement plus calme 
que lors(|u'il a réussi ù atteindre ce but. Tous les symptômes dont 
nous venons de tracer le tableau se continuent en s'aggravant jus- 
qu'au 8 mai. Le malade meurt dans la matinée de ce jottr. On 
l'ouvre, et l'on trouve dans l'encéphale quarante-trois vésicules 
ayant un volume qui varie entre celui d'un grain de millet et celui 
d'vn gros pois. Elles sont distribuées de la manière suivante : 
vingt-cinq existent dans le lobe gauche du cerveau, seize dans le 
lobe droit et deux seulement dans le cer\'elet. Toutes sont placées 
au voisinage ou à l'extrémité de traînées jaunâtres, sinueuses et 
superficielles, qui revêtent le cerveau en grand nombre, et qui ont 
exactement le même aspect que celles constatées chez les deux 
Agneaux donlnonsavons rapporté plus haut l'autopsie. Ici encore 
nous pouvons reconnaître, en dehors du crâne et dans diverses 
régions, des traces manifestes du passage des proscolex égarés. 
Nous trouvons, en effet, sur la surface extérieure du cceur et en 
dessous du feuillet viscéral du péricarde, dans l'intérieur dos deux 
ventricule» du cœur el en dessous de l'endocarde, à la surface du 
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poumon et ea dessouG de la plèvre, à la surface de llnlestin et en 
dessous du péritoine, entre les lames de l'éfâploon, et jusque sur 
le diaphragme et les parois de l'œsoptikge, des traces sinueuses 
d'un jaune pâle, diversement contournées, ayant an plus 1 centi- 
mètre ou 1 centimètre 1/2 de longueur, en supposant qu'elles 
soient étendues, et qui, rapprochées des silloos jaunâtres delà sor- 
face de l'encéphale, oflrent avec eux la plus parfaite identité. 

Chevreaux n" 3 et &. — Ces deux Chevreaux ont résisté à 
tontes les tentatives que l'on a faiies pour faire pénétrer dans les 
centres nerveux tes embryons du Tœnia etmtunts. Le premier 
qui a pris, le 15 et le 19 avril, le 20 mai et le 17 juin, vingt-trois 
anneaux rendus par la Chienne Rigolette, a laissé paraître, le 2 et 
le 3 mai, quelques signes de tristesse qui se sont entièrement 
dissipés te h, et n'ont plus reparu. Le second, qui a dégluti le 
21 mai quinze anneaux tirés de l'inlestiD des deux jeunes Chiens 
sacrifiés le même jour, et le 17 juin cinq proglottis rendus par le 
troisième jeune Chien demeuré vivant, n'a présenté pendant toute 
sa vie aucun symptôme particulier. Tous deux ont été sacrifiés le 
27 juillet, et l'on n'a rien trouvé, dans le crâne ou dans les autres 
oi^anes, qui put se rattacher à l'administration du Ttenia eœnuna. 

III. EiBpériences faîtes sur un Veau. — Nous n'avons encore 
fait de tentative pour produire le tournis que sur un seul Veau. 
Nous avons administré à cet animal : 

Le 16 avril 18S9, 35 progloUis \ 

t: ;? ':S. - ,oKS -dus.ou«p.r.achi«na 

Le 41 mai - 8 proiiotlis "'«''te"*. 

Le 30 mai — 12 proglottis / 

Dans les premiers jours de mai, le sujet de cette expérience a 
montre de la tristesse. Ses yeux étaient presque toujours à demi 
fermés cl larmoyants, surtout celui du côté gauche ; sa démarche 
était incertaine j l'animal mangeait avec lenteur, et paraissait in- 
difTcrent à tout ce qui se passait autour de lui. Le 21 mai, son état 
est plus inquiétant que la veille ; il est couché sur le stenium, le 
corps étant fortement incliné à droite cl retenu seulement par le 



>vGoo»^lc 



ESPÉRlENCEIt ÈV» LE CANCER CÉBÉBR&L. 311 

mur qui le gouttent. L'encolurâ esl repliée, de telle sorte que la 
lête est appuyée sur l'épaule gauclie, dont le poil est fortement 
mouillé par les larmes gui coulent en abondance. Le veau refuse 
les àliotents qu'on lui offre; ce)iendant, par moments, il paraît 
ruminer encore. On essaie de le faire relever ; il se met avec peine 
sur les genoux, et ce n'est qu'après avoir été puissamment aidé 
qu'il parvient à se mettre debout. Mais, dans la station, il est chan- 
celant, et sa tête surtout se balance d'une manière particulière à 
l'extrémité de l'enoolure. Poussé à marcher, il fait deux ou trois 
pas mal assurés et retombe aussitôt sur les genoux, puis sur |e 
côté droit. Là il demeure insensible à toute espèce d'excitation, et 
refuse absolument de faire aucun effort pour se remettre sur ses 
membres. Le 32, l'étal du malade est tel qu'il esl facile de prévoir 
sa mort prochaine ; il meurt, en elTet, dans la nuil, et dans la ma- 
tinée du 33 on a faitl'autopsie. On trouve dans l'encéphale utn^rf- 
quatre vésicules, la plus petite de la grosseur d'un pois, la plus 
grosse un peu moins volumineuse qu'une cerise. De ces vési- 
cules, cinq, qui probablement étaient loul â fait à la superficie de 
la substance nerveuse, se détachent au moment oij l'on ouvre les 
enveloppes du cerveau, sans qu'il soil possible de préciser au juste 
les points qu'elles occupaienl : huit existent dans le lobe droit du 
cerveau ; neuf dans le lobe gauche étant placées, comme les huit 
autres, aases profondément entre tes circonvolutions cérébrales. 
Les deucD dernières, enfin, sont situées : l'une sur les tubercules 
quadrijumeaux du côté droit, qu'elle a légèrement, mais sensible- 
ment déprimés, et l'autre est en partie engagée dans le lobe mé- 
dian du cervelet et en partie saillante en avant. Celles de ces 
vésicules qui sont situées profondément se sont creusé dans la 
substance nerveuse une cavité qui les loge, et dont le fond est 
presque toujours occupé par un infundibulum à peu près conique. 
Celui-ci semble constitué par de la substance nerveuse condensée, 
un peu jaunâtre, et offrant une certaine résistance. Ainsi qu'on l'a - 
vu plus haut, de semblables infundibulums ont été rencontrés à 
l'autopsie du deuxième des Agneaux dont nous avons parlé. Enfin, 
des sillons d'un jaune pâle existent dans quelques points du cer- 
veau, et notamment à ta surface. Quant aux vésicules, les plus 
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petites ont encore leur membrane entièrement iransparente, (an. 
dis que, chez les plus grosses, il apparaît des points opa(]ues qui, 
examinés au microscope, laissent voir une simple dépression de la 
membrane, premier indice de la formation des scolex. Conlraire- 
men) â ce que nous avons ronsialé pour la plupart des aniaiaux 
dont l'histoire précède, on ne rencontre en dehors du crâne aucune 
trace du passage du proseolex. 

IV. Expériences faitet sur des animawc adultes. • — Pour com- 
pléter, autant que cela nous est possible, l'élude de la production 
du tournis chez leBœuf et la Chèvre, nous avons mis en expérience 
deux animaux adultes. 

L'un d'eux est un Bouc de six à sept ans qui, à diverses reprises, 
depuis le 21 mars jusqu'à ce jour, a pris plus de huit cents anneaux 
ou proglottis, provenant de Rigoletle, des jeunes Chiens sacritiés le 
21 mai, ou de celui que l'on a conservé vivant. Jusqu'à présent, 
sa santé et sa vigueur n'ont subi aucune altération. L'autre est une 
vieille Vache qui, en trois fois, a pris une centaine d'anneaux ou 
de progloilis provenant des mêmes sources, et qui n'a point mani- 
festé, non plus, de symptômes du tournis. Sacrifiée le 2â juin, 
pour le cours de chirurgie, elle n'a présenté dans le crâne aucune 
lésion appréciable. Il était d'ailleurs facile de présumer que ces 
deux animaux résisteraient à cette espèce d'intoxication vermi- 
neuse, car tout semble démontrer que, à moins de circonstances 
particulières, les tissus des animaux adultes ne se prêtent plus 
que très difficilement aux migrations des proscolex des Céstoïdes. 
Les expériences dont nous venons de rendre compte peuvent se 

résumer ainsi qu'il suit : 

i" Trois Chiens ont pris en même temps des portions de 

Cœnures extraits du ci-àne de deux Moutons, et tous trois ont eu 

dans l'intestin des Taenia cœnurus. 

2" Deux Agneaux ont pris des proglottis du Tœnia cœnurus, et 

tous deux, en succombant au tournis, ont |)crmis de constater la 

présence dans l'encéphale d'un certain nombre de Crenures, et de 

désordres graves causés par l'inslallalion des proscolex au sein de 

la substance nerveuse. 
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&' Quatre Chevreaux ont également dégluti des proglollis des 
mêmes Taenias, el , si le& résultars ont clé négatifs pour deux d'entre 
eux, on peut cerlainemenl rattacher ù l'arrivée des proscoicxdans 
le cerveau, la congestion qui a déterminé la mort du premier, 
tandis que pour le second, l'existence de nombreux Cœnures dans 
les centres nerveux a suffisamment démontré la réussite complète 
de l'expérience. 

à' Un Veau a reçu, de mémo que les Ruminants qui précèdeni, 
des progloltis du Tœnia eœnurus, el, ù sa mort, on a rencontré 
dans le crâne vingt-quatre Cœnures. ; 

5' Kntîn une Vache et un Bouc, soumis aux mêmes essais, sont 
demeurés sains, il est vrai ; mais en raison de leur âge, on de- 
vait prévoir ce résultat, qui ne contredit en rien les conséquences 
que l'on peut tirer des expériences faites sur de plus jeunes ani- 
maux. 

Il résulte donc, de tout ce qui précède, que sur douze animaux 
mis en expérience, huit ont confirmé, de la manière la plus abso- 
lue, ce que l'on sait aujourd'hui des fonctions de reproduction chez 
les Cestotdes. Mais cette première conclusion n'est pas la seule qui 
découle dp nos expériences. Ainsi que nous l'avons dit en com- 
mençant, l'examen microscopique des scolex détachés des Cœnures 
du Mouton, de la Chèvre et du Bœuf, permettait de présumer que, 
chez ces (rois RuminanLs, c'est une seule espèce de l'ordre des 
Ccsloïdes qui détermine le lournis. Les résultats auxquels nous 
sommes arrivé transforment en certitude celte présomption; en 
effet, les proglollis et les anneaux que nous avons administrés aux . 
Ruminants dont nous venons de retracer l'histoire, dérivent tous 
de Cœttures qui ont vécu dans l'encéphale des bêles ovines; car, 
pour Rigotetle comme pour les trois jeunes Chiens, c'est en fai- 
sant déglutir à ces Carnassiers des portions de Cœnures de Mou- 
ton, que l'on a provoqué la formation de Tcmia cœnurui dans 
leur intestin. Si donc, â leur tour, les œufs de ces Tœnia eœnurus 
ont fait nailrc des Cœnures dans les centres nerveux d'un Veau el 
d'un Chevreau, on ne peut se refuser de reconnaitre que ces 
Cystiques sont de la même espèce que ceux du Motilon, puisqu'ils 
descendent directement de Cœnures eœtraits du crâne des bêles à 
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laine. L'identité spécifique de ow Cestoïdes egt prouvée non ntoins 
évidemment encore par les expériences oomparativet que nous 
avons faites sur les deux Agneaux : car chez ceux-ci, comme 
chea les autres Ruminants d'espèces difTérentes, ce sont des pnh' 
gtotlit tofOM une eommvne origine qui ont fait naître I«s Cœnurest 
et il est impossible de ne pas admettre, en présmce de ce fait, 
que les uns et les autres de ces Cystiques sont de ta même espèce. 

Nous sommes' donc autorisé à tirer de nos expériences cette 
conclusion, que les œufs du Tsenia ccbdutus çui produitent le 
Cœnure du Mouton peuvent tt%asi faire na<(re le» Ccattures de ta 
Chèvre et du Bœvf, et que, par conséquent^ ces trois F'ers hyda- 
tiqueSy malgré qu'ils résident ehex hvis Mammifère» d'espèces dif- 
férentesy doivent &re considérés comme apparlenatU à Mae seuk 
espèce zoologique. 

Ajoutons, pour terminer, que dans ces expériences, mieux 
encore que dans celles de l'année dernière, nous avons vu la 
preuve de la progression des proscolex à travers les tissus. L'étude 
des sillons jaunâtres que nous avons rencontrés plusieurs fois en 
dehors des centres nerveux, suffit pour ne laisser aucun doute à 
cet égard; car, dans certains cas au moins, ces traces ont été 
tellement semblables à celles que nous avons observées sur le cer- 
veau, que ce serait se refuser à l'évidence que de ne pas recon- 
naître que les unes et les autres dérivent de la même cause. 
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QUELQUES EXPÉRIENCES 

LES ROTIP&ISS, LES TAHDlGllAIffiS ETALES AHGUILLULES 

DES HOtSSES DES TOITS, 



Dans son mémoire sur les tardigrades (2), M. Doyère se trouva 
naturellement entraîné à reprendre l'examen de questions qui, 
depuis les célèbres expériences de Spallanzant, ont constamment 
préoccupé les physiologistes. 

1* Quelle est l'influence de la dessiccation à froid sur les roti- 
fères, les tardi^ades et les anguillules ? 

2* Quelle esl l'influence des hautes températures sur ces ani- 
malcules prëala6iemenf desséchés à froid et chauffés dans un espace 
sec? 

3* Quelle est l'influence de la chaleur sur ces animalcules satu- 
rés ^humidité? 

(1) A l'occasion des recherches sor les générations prétendoee spontanées 
dont il a été rendu compte daos l'un des cahiers précédents des AnMlei, H. Pou- 
cfaet a repris l'élude de la Taculté attribuée au; rotifèreB et A quelques autres 
animalcules, de résister A finfluence de la dessiccation et de conserver la viabi- 
lité, lonqoe, éunt oorapléteaient deméchés et dans no état de mort apparente, 
on les soumet à l'actioo d'ans leupérature qui est capable de déterminer la ot»- 
gulation de l'albumine hydratée et qui est promptemeot mortelle pour la plupart 
des êtres organisés. Dans une brochure pubhée récemment et intitulée Rechtrehn 
et expérience» <ur les animaux reisuêeitanU faite» au mutéum d'hiturire naturelle 
ie Antm, M. Poochet a combattu très vivement les couclosions que H. Doyéra 
■vait tirée* de ses tmaoi b ce sojet, et il a cm pouvoir établir que ni tes rotîTè- 
res, ni les tardigrades, ni les anguillules, ni aucun autre animalcule ne peuvent 
supporter 4A0* de température, et c'est à la suite de cette discussion que 
H. Gavarret a entrepris les ezpériencee décrites dans la note ci-jointe, que l'on 
peat ctngidérer comme on complément du mémoire sur les tardigrades, publié 
dans la seconde série des ÀramU». B. 

[S) Amt.dnio. mI., ZooL. V aérie, t. XIV, XVII et XVIll. 
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Quelle que fût ma confiance dans l'habileté et la bonne foi de 
l'observateur, quelque irréprochables que nie parussent ses pro- 
cédés d'investigation, les faits constatés par M. Doyère conduisent 
à des cunscqucnces d'une telle gravité, que je désirais vivement 
trouver une occasion d'en vérifier directement l'exactitude. Je ne 
saurais trop remercier M. Doyère d'avoir consenti à faire avec 
moi, dans le cabinet de physique de la Faculté de médecine, une 
série d'expériences destinées à soumettre ces questions conlro- 
versées à un nouvel examen. 

Les rotifères, les tardigrades et les anguillules se trouvent en 
abondance dans les mousses des toits et dans les sables des gout- 
tières. Nous ne savons pas jusqu'à quel point leur résislance ii 
l'action des agents extérieurs peut vai'ier avec le milieu dans lequel 
ils se sont développés ; il nous a donc paru convenable de nous 
occuper séparément des animalcules des mousses et des animal- 
cules des sables. Cette première série d'expériences porte exclu- 
■ sivemenl sur une collection de mousses riches en rotifères et en 
tardigrades et contenant quelques anguillules, recueillies \as 
M. Doyère, du 10 mai au 15 juin 1859, à Toulon, à Martinvast 
et à Cherbourg (1), et déposées par lui le 21 juin dernier dans une 
armoire du cabinet de physique de la Faculté de médecine, où elles 
ont été conservées depnis cette époque. 

A. — Influence de la dessiccation à froid. — Pour opérer la des- 
siccation des mousses, nous les mettions dans des godets de cuivre 
larges et peu profonds, disposés sur un support métallique à trois 
étages. Ce support était placé sur le plateau de la machine piieuma - 
tique, au-dessus d'une large capsule pleine d'acide sulfuriquc, et 
recouvert d'une cloche lubulée. Au-dessus de chaque langéc de 
godets, le support était muni d'une plaque de cuivre mobile, et 
percée de larges trous sur lesquels étaient posés des verres de 

(1) A Toulon, les mousses ontélé recueillies, le tO mai, sur le toit de la vieille 
boulangerie de la marine, face nord, et sur ud viem (oit près des remparts, face 
outst. — A AiarlinvaEt, les mousses ont été recueillies, le ) 5 juin, sur le loil de 
cbaumedu leinlurier, Tace lud. — A Cherbourg, les mousses ont élé recueillies, le 
15 juin, sur le toit du poste des sapeurs-pompiers do lacorderie, face «t. 
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montre. Ces plaques claiciil soutenues à l'aide d'une li^'e de cuivre 
engagée dans la tubulure de la cloctie. Tant que le vide était 
maintenu, les godets restaient découverts. Quand nous voulions 
retirer les );odetspour peser les mousses ou les porter dans 1 eiiivc, 
nous avions soin, avant de rendre l'air, de faire descendre les 
plaques mobiles -, chaque godet était ainsi recouvert d'un verre de 
montre, et les mousses étaient protégées contre l'humidité exté- 
rieure. 

Première expérience. — Dessiccalion à froid. — I,e 23 juillet 
dernier, à deux heures, seize échantillons de mousses furent pla- 
cés sous la cloche de la machine pneumatique, au-dessus d'une 
large capsule de verre remplie d'acide sulfurique ; le vide fut fait 
immédiatement à quatre milUmèlres. Les mousses furent mainte- 
nues dans le vide sec à la tempéi'aturc ambiante Jusqu'au ^6 août. 
De fréquentes vérifications nous permirent de nous assurer que, 
pendant ces trente- quatre ioors, h cloche avait parfaitement tenu 
le vide. 

Mais l'acide sulfurique avait très rapidement el très fortement 
bruni, les supports de cuivre qui servaient ù suspendre les mousses 
étaient légèrement attaqués, tout démontrait que l'acide sulfurique 
employé était impur el avait fourni des vapeurs acides assez abon- 
dantes pour compromettre les résultats de l'expérience. En con- 
séquence, nous nous décidâmes à ne pas pousser plus loin ce pre- 
mier essai et à sacrifier ce.s mousses. Néanmoins nous voulûmes 
nous assurer si quelques animalcules n'avaient pas échappé à l'ac- 
tion délétère des vapeurs fournies par l'acide sulfurique. 

Hydratation des mousses sèches. — Le 26 août, à une heure 
qnarante-cinq minutes, après Irente-gualre jours de vicie sec bien 
exactement maintenu, deux échantillons de ces mousses furent 
retirés de la cloche et immédiatement arrosés avec de l'eau ordi- 
naire. A deux heures vingt minutes, après trente-cinq minutes 
d'hydratation, un rotifére avait déjà repris son activité. Ij^ lende- 
main, 27 août, vers midi, nous examinâmes de nouveau ces 
mousses mouillées la veille ; quelques animalcules, en très petit 
nombre, avaient repris leur activité. L'eau qui avait servi à arroser 
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les mousses contenait un très grand nombre d'antmalctiles sans 
mouvement, irrégulièrement gonflés, dans im état tel que tout 
espoir de les voir reprendre leur activité é1ait perdu. Il nous parut 
que les vapeurs acides fournies par l'acide sulfunque avaient com- 
promis le succès de l'expérience ; nous nous décidâmes définitive- 
ment à recommencer, et nous jetâmes les seize échantillons de 
mousses. 

Deuxième ecopérience. — Dessiccation à froid. — Le 27 août, a 
une heure', seize nouveaux échantillons de moosses pesant en- 
semble 2 grammes furent placés sous la cloche de la machine 
pneumatique, au-dessus d'une large capsule de verre remplie 
d'acide sulfurique bien pur ; le vide ne fui pas fait ce jour-là. 
Le surlendemain, 29 août, à une heure, nous fîmes le vide à 
quatre millimètres. Les mousses furent maintenues dans le vide sec, 
à la température ambiante, jusqu'au 15 octobre ; nous eûmes soin 
de nous assurer dans l'intervalle que la cloche ne perdait pas. 

15 octobre. La cloche a parfaitement tenu le vide, l'acide sul- 
furique ne présente pas de coloration anormale ; l'expérience a 
été faite dans de bonnes conditions. A midi trente minutes, après 
avoir protégé les mousses contre l'humidité extérieure, nous les 
retirons de la cloche et nous les portons sur le plateau de la 
balance. Elles sont tarées et immédiatement reportées sous ta 
doehe, au-dessus de la capsule pleine d'acide sulfunque; nous 
faisons de nouveau le vide à quatre millimètres. 

19 octobre. La cloche a parfaitement tenu le vide. A midi trente 
minutes, les seize échantillons de mousses sont retirés de la ctodw 
avec les mêmes précautions et de nouveau présentes à la balance ; 
^r poids est resté exactement le même. 

Ces mousses, n'ayant rien perdu de leur poids en quatre jourt 
d'exposition à l'influence du vide sor l'acide sulfurique, leur denie- 
caiion à froid est évidemment poussée aussi loin que le permet 
l'clat actuel des sciences physico-chimiques. 

Quatre paquets de mousses sont retirés de la masse desséchée 
et déposés dans des verres de montre. Les seize échanUllons de 
mousses sont immédiatement replacés sous ta clochede la maobtoe 
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pneumitKfuc, au-dessus <le la capsule pleine d'acide aulfurique ; 
le vide est de naiveau fejt àfttotr* tniUiPèètre$. 

Hydratation iet novstes «ècAes. — A midi quarante-cinq mi- 
Mîtes, les quatre paquets de mousses retirés de la masse desséchée 
à froid sont placés sous une <^he dans de l'air saturé de vapeur 
d'eau. 

Une deoii*faeure après, à une heure quinse minutes, un de oes 
paquets est retiré de la cloche et arn»é avec de l'eau ordinaire. 
An bout de vingt minutes, à une heure trente-cinq minutes, un 
nriifère commence à rentier ; le nombre des animalcules qui re> 
prennent leurs mouvements augmente grtduellemenl. A deux 
heures quinze minutes, les rolifères et les tardigrades {BmydivtH^ 
Uacrobiolus) en pleine activité sont très nombreux ; nous remar- 
quons particulièrement quelques rolifères très gros et très colorés. 

A deux heures trente minutes, toutes les mousses conservées 
jusque-là dans l'air saturé sont arrosées avec de l'eau ordinaire 
et r^lacées sous la cloche dans l'air humide, pour être examinées 
le lendemain. 

!20 octobre. Vers huit heures do matin, nous examinons les 
mousses mouillées la veille. Nous trouvons un très grand nombre 
de rolifères et de tardigrades ( Emydtum, Macrobiotus), et quelques 
anguittoks en pleine activité; quelques-uns de ces animalcules sont 
très gros ei très colorés. En cherchant avec beaucoup de soin, nous 
ne trouvons que deam rodfères et un tardigrade sans mouvements ; 
toutes les anguillules que nous rencontrons sont très actives. 

En résumé, ces mousses étaient restées toiœante-sept jours dans 
one armoire du cabinet de physique de la Faculté de médecine 
(du U juin au "21 août), avaient subi pendant deua) jours l'action 
de /'atV sec (du 27 au 29 août), el pendant cinqwmte et tm jours 
l'action du vide sec (du 29 août au 19 octobre); elles étaient si 
eompiélemenl desséchées, qu'en future jours d'exposition â la double 
influence du vide et de l'acide sulfurique (du 15 au 19. -octobre), 
elles n'avaient rien perdu de leur poids; néanmoins vtnj^-fuafre 
heures de simple hydratation ont suiTi pour rendre toute leur acti- 
vité aux rotif^es, aux tardigrades {Emydium, Macrobiotus) elaux 
anguillules de ces mousses. 
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B. — Influence des hautes températures sur les animalcules 
desséchés à froid et chauffés dans un espace sec. — Cette première 
(juestion de l'influence de la dessiccation à froid élanl résolue 
d'une manière si satisfaisante, nous nous préparâmes à passer 
immédiatement à l'examen de l'influence des hautes températures 
sur les animalcules préalablement desséchés à froid. Nous avions 
conservé dans ce but les seize échantillons de mousses sous la cloche 
de la machine pneumatique dans le vide sec. Pendant le chauf- 
fage, les mousses devaient nécessairement être maintenues dans 
un espace dépouillé cie toute trace d'iiumidité. A cet effet, nous 
employâmes une étuve à huite dont la chambre était traversée par 
un courant d'air qui, après s'être complètement desséché dans un 
tube d'un mètre de longueur rempli de fragments de chaux, 
s'échauFTait dans un serpentin immergé dans le bain d'huile. 

Première expérience. — Chauffage des mousses sèches. — Le 
20 octobre, à dix heures trente minutes du malin, le tube à 
dessiccation est adapté au serpentin, et nous commençons à chauffer 
l'étuve sur un fourneau à gaz. 

A midi vingt minutes, le bain d'huile est à 105 degrés; un ther- 
momètre placé dans lu chambre de l'étuve au milieu du courant 
d'air sec très rapide qui la traverse marque 77°, 7, Évidemment la 
chambre de l'étuve ne contient plus que de l'air bien sec. Dix 
échantillons de mousses sont rapidement retirés de la cloche de la 
machine pneumatique, où ils sont restés cinquante-deux jours 
dans le vide sec, et sont introduits dans la chambre de l'étuve. 
Six échantillons de mousses destinés à des expériences ultérieures 
sont laisses sous la cloche de la machine pneumatique, au-dessus 
de la capsule pleine d'acide sulfurique; le vide est fait de nouveau 
à quatre millimètres. 

Pendant toute la durée du chauffage, un thermomètre est main- 
tenu dans le bain d'huile, un second dans l'axe de la chambre de 
l'étuve. au milieu du courant d'air qui la traverse , un troisième 
au milieu des mousses d'un des dix échantillons. Gomme cela pou- 
vait être prévu, le thermomètre des mousses est en avance sur 
celui du courant d'air; la dilTérence entre ces deux indications est 
de deiiœ degrés et reste cutistanic. 
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A une heure treize miiiulcs, le thermomètre du bain d'huile 
marque 116", 5, celui des mousses 100",2. Ces températures sont 
maintenues pendant deux minutes. L'ctuvc est ouverte, un éclian- 
tillon de mousses est retiré; une moitié de cet échantillon est placée 
sous une cloche dans de l'air saturé d'hnmidîté, l'autre moitié est 
conservée dans une armoire à l'air libre. 

A une heure quarante- trois minutes, le thermomètre du bain 
d'Iiuile mattjue 130%7, celui des mousses 110". Ces températures 
sont maintenues pendant deux minutes. L'éluve est ouverte, un 
échantillon de mousses est retiré. Une moitié de cet échantillon 
est placée sous une cluchc diins de l'air saturé, l'autre moitié est 
conservée dans une armoire à l'air libre. 

It restait encore huit échantillons de mousses qui Turent chautTés 
à des températures plus élevées et successivement retirés de l'étuve. 
Ces mousses ont été s;ierifiées parce que, par suite d'une disposi- 
tion vicieuse de l'expériciico, il nous était impossible de connaître 
exactement les températures que nous leur avions fait subir. Pour 
introduire les mousses dans la chambre de l'étnve, nous les avions 
disposées sur un support en cuivre à trois étages. Trois échantil- 
lons étaient sur l'étage supérieur, Iroissur l'étage moyen, et quatre 
sur l'étage inférieur. D'ailleiu's, ces échantillons étaient tous à la 
même distance des parois latérales de la chambre de l'éluve. I* 
thermomètre des mousses resta constamment au milieu des mousses 
de rélagc supérieur, et la boule du thermomètre destinée à donner 
la température du courant d'air l'ut toujours maintenue au niveau 
de cet étage supérieur. Or, une expérience ultérieure de vérifica- 
tion nous a montré que la température des couches d'air allait 
croissant de la paroi supérieure au fond de la chambre de l'étuve. 
Variable avec la vitesse du cuurant d'air et la rapidité du chauf- 
fage, la différence de température entre l'étage inférieur et l'étage 
supérieur du support ne s'abaissait pas au-dessous de quatre de- 
grés et pouvait s'élever à sept degrés centigrades. 

I^s deux premiers échantillons retirés étaient tous les deux sur 
rélagc supérieur; leur température était donc bien exactement 
celle qu'indiquaient les deux thermomèlros placés au même niveau, 
lOO'.'ipour le premier cl IlOdei-rés pour le second. Ces mousses 

i' série. ZooL T. XI. {Cahier 11-5,) » il 
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étaient datis de bonnes conditions pour servir à la détermination 
de l'influence de la chaleur; elles furent conservée dans de l'air 
saturé d'humidité. 

Quant aux échantillons qui étaient placés sur l'étage moyea ei 
sur t'élage inférieur, leur température, au montent de la sortie de 
l'étuve, était certainement de be-aucoup supérieure à celle des deux 
therrrHHnètrcs indicateurs, et nous n'avions aucun moyen de me- 
surer, même approitimativement, cette différence. L'examen ulté- 
rieur de ces mousses ne pouvait donc conduire à aucune conclu- 
^on exacte; nous dûmes les sacrilier. 

Hydratalion des mousses chavffées à iOO'*,'2 et à HO degrés. — 
Nous venons d'expliquer pourquoi, dans celte expérience, l'in- 
tluence de l'élévation de température n'est pas étudiée au-dessus 
de liO degrés. 

Mousses chauffées à 100°, 2. — Le 20 octobre, vers une heure 
quinze minutes, nous avions retiré de l'éluvc un ccliantillon de 
mousses à la température de 1 00°,2, et nous en avions placé une 
moitié dans l'air saturé. Le même joni', à deux heures trente mi- 
nutes, nous avons arrosé avec de Tcau une portion de ces mousses, 
et nous avons replacé l'autre portion dans l'air saturé. A quatre 
heures huit minutes, un tardigrade commence à remuer ; nous nous 
ajournons au lendemain. 

21 oclobrei A onze heures trente minutes, nous trouvons dans 
ces mousses chauffées à 100°,2 et arrosées la veille, trois nouveaux 
tardigrades en pleine activité, et deux rotifcrcs qui commencerU à 
exécuter quelques mouvetneiUs. 

Aonzeheuresquaranle-cinqminutea,nousmouillonsles mousses 
chauffées à 100'',2, et conservées jusque-là dans l'air salure. A 
une heure cinq minutes, nous n'avons découvert encore aucun ani- 
malcule en mouvement dans ces mousses ; nous nous ajournons au 
lendemain. 

22 octobre. Vers dix heures du matin, toutes les mousses chauf- 
fées à 100%2, et mouillées, les unes la veille, les autres l'avanl- 
veille, fournissent des rQtifèrcs cl des tardigrades {Emydium,Ma- 
crobiotus) en pleine activité. Les animalcules en mouvement soni 
nombreuœ, mais les rotifères dominent. 
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Mwtus ehaufféet à liO degrés. — Le 20 octobre, vers une 
heure cpiaraDte-cinq minutes, nous avions retiré de l'étuve un 
édianlillon de mousses chauffées à 110 degrés, et nous en avioug 
placé une moitié dans l'air sature. Le Si octdsre, à onee heures 
quarante-duq DÙnutes, nous avons airoaé cet édiantitlon avec de 
l'eau. Ce jour 4à, nous n'avons pas rencontré dans ces laousses 
d'uHOMlcules m iiM>uv«nent. 

a octobre. A midi nous découvrons, dans les loousses ctiaulr 
fées i 110 degrés et mouillées la v^Ue wi rotifère de petU vo- 
lume et trè* actif. A une heure, nous trouvons un nouveau rotifère 
trtt fTM, très coloré et très actif. 

âS octobre. A deux heures, nous constatons dims ces mêmes 
mousses chaulTées à 140 degrés, l'exist^ce d'un aatez grand 
Hombrt de rotifères en pleine activité. Nous voyons aussi quelques 
iarài^raàes {Emydium,Macrobiol»u)eamouvam0nti un d'eux est 
très gro*. 

Deuxième ecopérîenee. — Le 30 octobre, nuus avions laissé 
sùo échanliUons de mousses sous la cloche de la maclùne pneuma- 
tique dans le vide à quatre miiUmèlrei, au-dessus d'une capsule 
de verre pleine d'acide sulfurique. Ces mousses nous ont servi à 
étudier l'inQuence des leiupcrtOures eupériaures Â 110 degrés. 

20 oottd>re. Les aico éobantiUous de mousses sont dans le vide 
sec depuis soiœante'deuco '^\kK; la clodie n'a pas perdu. Le tube 
à deesiccatioD est i^uaté au serpentin de l'étuve à huile ; ù aiidi, 
nous commençons à «hauller sur un fourneau à gaz ; à une heure, 
le courant d'air est très rapide, le bain d'huile est à lâO degrés, 
et l'air delà diamhre de l'étuve à 80 degrés; évidemment celte 
4Jwmbre ne contient plus que de l'air bien aec. 

Les SUD échantillons de mousses sont retirés t\e ta cloche de la 
machine pneumatique, et disposés sur l'étage moyen du support, 
de manière qu'ils soient tous également influencés par lé rayon- 
nement des parois de la chambre de l'étuve. 

Chauffage des mousses sèches. — A une heure cinq minutes, les 
tiw échantillons de mousses sont introduits dans l'étuve. Un ther- 
momètre est maintenu dans le bain d'huile. Deux thermomèlres 
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sont introduits dans la chambre de l'étuve ; l'un d'eux est dans la 
région des mousses, l'autre dans l'axe de la cliambre, au milieu 
du courant d'air qui la traverse. Les boules de ces deux derniers 
thermomètres sont exactement maintenues au niveau des mousses 
en expérience. La vitesse du courant d'air est ramenée au mi- 
nimum : le l'eu est réglé de manière (|ue la température du bain 
d'huile ne varie que très lentement. Le thermomètre des mousses 
est toujours en avance sur celui du courant d'air; la différene* 
entre des deux indications est de deuœ de^s et reste constante. 

A deux heures quarante minutes, le bain d'huile est à 126°,6; 
le thermomètre des mousses marque HS-jS. Ces températures 
sont maintenues pendant tieua' minutes; l'étuve est ouverte, deux 
échantillons de mousses sont rolirés. 

A trois heures dix-huit minutes, le bain d'huile est à iSO'tS, 
le thermomèlre des mousses marque 1 ^0 degrés. Ces tempéralures 
sont maintenues pendant demc minutes; l'éluve est ouverte, deux 
échantillons de mousses sont retires. 

A quatre heures, le bain d'huile est à 137%5, le thermomèlre 
des mousses marque 125 degrés. Ces lempéralures sont mainte- 
nues pendant deux minutes ; l'étuve est ouverte, les deux dcntiere 
échantillons de mousses sont retirés. 

Hydratation des mousses chauffées. — A mesure que les échan- 
tillons de mousses sont retirés de l'étuve, nous les plaçons sous 
une cloche dans de l'air saturé d'humidité. 

81 octobre. A une heure, les six échantillons de mousses retirés 
hier de l'étuve sont arrosés avec de l'eau distillée et replacés sous 
une cloche dans de l'air saturé d'humidité. 

1" novembre. Nous ne rencontrons aucun animalcule en 
mouvement, beaucoup sont endosmoses. Un grand nombre 
d'animalcules, surtout dans un échantillon chauffé à 115 degn-s, 
sont dans un état qui permet d'espérer qu'ils reprendront leur 
activité." 

3 novembre, .\ucun animalcule n'a re|iris son activité. Les 
échantillons chauffés à 125 degrés et à l-2() degrés, et un des 
deux échantillons chauffés à 115 dcgivs commencent à se putré- 
fier; ces mousses sont .sacriliécs. Nous conservons seulement 
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l'aulrL' tclianlillon cliauffé à 115 degrés ; ces mousses ne donneni 
aucun signe de putréfaelion, et les animalcules non endosmoses 
sont ussez nombreux. 

5 novembre. Aucun animalcule n'a repris son activité dans 
l'écliantillon de mousses ehaulTées à 115 degrés, que nous avons 
conser^■é. Pour les soustraire aux effets de ta putréfaction immi- 
nente des mousses, nous relirons avec une pipette quelques roti- 
fères en très bon état, et nous les mettons dans un verre de montre 
plein d'eau distillée. Quelques tanligrados, dont l'état est moins 
satisfaisant, sont aussi retirés et placés dans l'eau distillée pour 
être examinés ultérieurement : aucun de ces animalcules mis à 
part n'a repris son activité. 

C. — Influence de la chaleur sur les animalcules saturés d'hu- 
midité. — Il nous a parti convenable d'étudier d'abord l'influence 
de la chaleur sur ces animalcules plongés dans l'eau y et d'agir 
ensuite sur des animalcules saturés de vapeur (j'eau et maintenus 
dans un espace sojure. 

l" Animalcules plongés dans l'eau. — Première expérience. 
— i£ 10 novembre, des mousses sont arrosées avec de l'eau 
distillée; le lendemain, 11 novcmbra, les animalcules sont en 
pleine activité. 

Ces mousses ont été divisées en cinq ccliantillous ; cliacun d'eux 
a été introduit dans un tube de verre et recouvert dcau distillée ; 
chaque tube a été chauffé au bain-marie. Un ttiennomètrc très 
sensible placé dans le tube donnait les températures du liquide 
du tube et des mousses ; le tube était vivement agité pendant tout 
le temps du chauffage. Nous avons préparé ainsi cinq cclianlillons 
de mousses chauffes ù AS, A?, Ii9, 51 et 5'à degrés centigrades. 

L'examen de ces mousses montre qu'immédiatement après le 
chauffage, tous les animalcules sont gonflés, allongés, gorgés d'eau 
cl sans mintvemenl. 

Deux heures après le cliauffage, quelques animalcules ont déjà 
repris leur activité dans les mousses chauffées à 65 et /i7 degrés. 
Dans les éclianlillons chauffés à Ii9 degrés et au-dessus, les ani- 
malcules restent complètement immobiles. 
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12 novembre. Dans l'échantillon de mousses chauffé à &5 de- 
grés, de nombreuo) rotHëres et de nombreuco tnrdigrades (fimy- 
dium^ Macrobiotus) sont en pleine activité; qoelqyes nûmaknlea 
seulement restent immotnles. 

Dans les mousses chaufTées à A7 degrés, t«s rotifêres et tes bir- 
digrades {Emydium, Macrobiotus) qui ont repris kur activité sont 
assez nombreueo. 

Dans les échantillons de mousses chauffes è &9 degrés et au-- 
dessus, tous les animalcules sont encore imnKAilea. 

là novembre. Dans les mousses chaufTées à â9 degrés, fueJçuéf 
rolifères et quelques tardigrades {Emydium, Macrobiotua) sont en 
pleine activité; les autres, très nombreux, sont complètement 
immobiles. 

Dans les échantillons chaufTés à bi et 59 degrés, l'examen mi- 
croscopique, renouvelé ce jour-là et les joors suiTants.n'abtldé* 
couvrir aucun animalcule en mouvement. 

Deuxième eirpérienee. — Nous avons voulu opérer sur des ani- 
malcules eh pldne activité et séparés des mousses. Dans ce but, 
des rotifères et des tardigrades {Emydittm, Macrobiotus) furent 
isolés .'i l'aide d'une pipette, placés dans des tubes de verre dans 
de l'eau distillée, et chaufTés au bain-marie avec les précautions 
précédemment indiquées. Nous préparâmes ainsi six groupes 
d'animalcules, qui furent chauffés dans l'eau à 47, Û8, Û9, BO, 51 
et 52 degrés centigrades. 

Immédiatement après le chauffage, les animalcules sont allon- 
gés, gonflés, gorgés d'eau et sans mouvement. Ce jour-là, aucun 
animalcule nereprend son aetixnté. 

Le lendemain et le surlendemain, des rotifères et des tardi- 
grades (Emydium, Macrobiotus) reprennent leur activité dans les 
groupes chauffés à 47, 48, 40 et 50 degrés ; seulement, dans ee 
cas comme dans l'expérience précédente, la proportion des ani- 
malcules, qui, dans un groupe, reprennent leur activité, est d'au- 
tant plus faible, que ce groupe a été soumis à une température plus 
élevée. 

Quant aux animalcules chauffés à 51 et 52 degrés, nous les 
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avons examinés tous les jours jus(|u'à ce que leur putréfaction soit 
devenue éviiienle, et aucun n'a jamais donné de trace appréciable 
de mouvement 

Ces deux expériences s'accordent pour démontrer que les roti- 
fères et les tardigrades {Etnydium, Macrobiotus), chauffés dans 
l'eau perdent définitivement la faculté de reprendre leur activité, 
du moment oii ta température du liquide dépasse 50 degrés cen- 
tigrades. 

2* Animalcules saturés de vapeur d'eau et chauffés dans un 
espace saturé. — Nous avons placé des mousses des toits dessé- 
chées à l'air libre sous une cloche de verre, au dessus d'une large 
capsule remplie d'eau ; au bout de quarante-huit heures, elles 
étaient d'une belle couleur verte. Les mousses et les animalcules 
dont elles étaient peuplées étaient nécessairement saturés de va- 
peur d'eau. L'examen microscopique nous a montré que, dans cet 
état de saturation de vapeur d'eau à froid , les animalcules ne se 
sont pas développés. Immédiatement après leur immersion dans 
l'eau, ils sont disecUdes et complètement immobiles ; c'est seule- 
ment après dix minutes ou un quart d'heure d'hydratation qu'ils 
commencent à exécuter des mouvements très lenis, mais appré- 
ciables. Ajoutons ici que les mousses en expérience ne conte- 
naient que des rolifères. 

Nous avons divisé ces mousses en cinq échantillons, que nous 
avons introduits dans des tubes de verre bien exactement bouchés, 
el nous avons chauffé au bain-marie. La température était donnée 
par un petit thermomètre très sensible, dont la tige passait à tra- 
vers le bouchon du tube, et dont le réservoir plongeait au milieu 
des nwiisses. Lorsque les mousses chauffées avaient repris la tem- 
pérature du laboratoire, elles étaient placées dans un verre de 
montre et arrosées avec de l'eau distillée. Nous avons préparé 
ainsi cinq échantillons de mousses qui, dans un état de saturation 
complète et dans un espace saturé, ont été chauffés à 60, 65, 70, 
75 et 80 degrés centigrades. 

nés le lendemain, nous rcncoutrons des rotifères en mouve- 
ment dans les mousses chauffées à 60, 65, 70 et 75 degrés. Le 
nombre des animalcules en activité augmente les jours suivants, 
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mais resle toujours d'autant plus faible que les mousses examinées 
ont subi une tempéralure plus élevée. 

Dans récliaiitillon chauffé à 80 degrés, «n rolifère reprend son 
activilé quarante-huit heures après le cliauffage. L'examen micro- 
scopique, renouvelé les jours suivants, ne nous fail découvrir au- 
cun nouvel animalcule en mouvement dans cet échantillon. 

Nous avons fail une seconde expérience avec des mousses de 
même provenance, el chauffées dans les mêmes conditions à 75, 
80, 82 et 85 degrés. Plusieurs rolifères ont repris leur activité 
dans réchanlillon chauffé à 75 degrés. Au boni de quatre jours, 
nous rencontrons trois TOiiïèrefi en pleine activilé dans l 'échantillon 
chauffé à 80 degrés. Il nous a été impossible de rencontrer aucun 
animalcule en mouvement dans les mousses chauffées à 82 <?t 
85 degrés; tous étaient immobiles el endosmoses. 

Nous avons déjà dit que, dans ces deux dernières expcriencfs. 
nous n'avions agi que sur des rotifères. Cependant si l'on consi- 
dère que, dans toutes les circonstances où il nous a été donné de 
les étudier comparativement, les lanligrades se sont exactement 
conduits comme les rotifères, il paraîtra indubitable que, dans 
un espace saturé de vapeur d'eau, la chaleur exerce la même 
influence sur les rolifères el sur les tardigrades. 

Conclusions. — La question de l'inlluence de la dessiccation à 
froid nous paraît complètement et définitivement résolue par les 
expériences précédentes. 

Les rotifères, les tardigrades et les anguillules des mousses des 
toits, dont la dessiccation à froid a été poussée aussi loin que le 
permet l'état actuel des sciences physico-chimiques, reprennent 
toute leur activité sous l'inlluence de la simple hydratation. 

Ces expériences n'apprennent rien relativement à l'influenee de 
la chaleur sèche ou humide sur les anguîilules; elles ont porté sur 
des mousses très peurichesenanguillules,cl, dans les échantillons 
chauffés, nous n'en avons jamais rencontré ni dérivantes, ni de 
mortes. Mais en ce qui regarde les rolifères et les tardigrades, il 
demeure établi que : 

Dans r<!au, les rotifères et les tardigrades peuvent alleindre 
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la (empérature de cinquante degrés, et reprendre toute leur 
aclivUé ; 

Dans un espace saturé, les rolifères, et 1res probablement les lar- 
àigraAes, préalablement saturés de vapeur d'eau, peuvent atleindre 
la température de quatre-vingt degrés, cL reprendre toute leur 
activité sous l'itiduence de la simple Iiydralation; 

Dans un espace sec, les rolifères et les fardigrades préalablement 
desséchés à froid peuvent atteindre la lempéralurc de cent-diœ de- 
grés, et reprendre toute leur activité sous l'intluencc de la simple 
hydratation. 

Ainsi donc l'influence de la chaleur sur les rolil'ères et les tardi- 
grades varie considérablement avec la nature du milieu ambiant, 
el, dans un espace sec, ces animalcules préalablement desséchés à 
froid peuvent .supporter impunément des températures supérieures 
à cent degrés. Ces faits rapprochés conduisent naturellement à 
une conclusion importante sur le mode d'action de ta chaleur. 

En mettant de côlé les cas dans lesquels l'élévation de tempé- 
rature détermine des lésions mécaniques, c'est seulement en alté- 
rant la composition des matières organiques de leurs tissus que la 
chaleur enlève aux rotifères et aux tardigrades des mousses des 
toiis la faculté de reprendre leur activité sous l'influence de l'hy- 
dratation. 

Nos expériences indiquent que la lempcralure à laquelle cette 
altération des matières organiques s'efTectue est comprise dans 
Veau entre 50 et 51 degrés, dans la vapeur d'eau à saturation 
entre 80 et 82 degrés, jdans un espace sec et avec des animalcules 
préalablement desséchés à froid entre 110 cl 115 degrés. Hàlons- 
notis d'ajouter que, pour établir dôfmitivcment celte dernière 
limite, les faits contenus dans ce mémoire ne sont ni assez nom- 
hrcnx, ni assez variés; de nouvelles observations sont nécessaires 
pour la solution d'un problème aussi délicat (1). 

[t] Les volvox étaient assez abondants dans les di?er3 ichaoïillons de 
mousses sar lesquels noas avons eipérimeolé. Nous avons constammeol 
remarqaé que les volvoi peuvenl supporter les mêmes températures exirémes 
que les tardigrades et les rotirères, et qu'ils reprenneni beaucoup plus rapide- 
ment leur activité. 
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I^s expériences précédentes rn(fiquenl les (empérattires ex- 
trêmes auxquelles il est possible, dans des conditions détermi- 
nées, de porter la température des rotifères et des tardigrades des 
mousses des toits sans leur faire perdre la faculté de reprendre 
leur activité sous l'influence de l'hydratation ; mais elles ne disent 
pas combien de temps ces animalcules auraient pu supporter ces 
températures. Qu'on étudie son influence siir les êtres organises 
ou sur les corps du règne inorganique , les effets déterminés par 
la chaleur varient avec la durée de son action ; il serait donc pos- 
sible qu'un rotifère pût, dans un espace saturé, atteindre impuné- 
ment la température de 80 d^rés quand on le soustrait immédiate- 
ment à l'action de la chaleur, et que ce même animal ne résistât 
pas, dans les mêmes circonstances, à une température de 77 ou 
78 degrés prolongée pendant une heure. La détermination du 
temps pendant lequel les rotifères et les tardigrades secs ou ku- 
mida peuvent supporter impunément une température donnée, 
est une question distincte de celle qui a été abordée dans ce mé- 
moire ; sa solution demande des expériences instituées sur un 
autre plan. 
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PREUËRE PARTIE. 

Vn 0K0ANI8 DB LA OÉHfcUTION DIS POISSONS. 



Introduction historique. 

Les Leçons d'anatomie comparée qui oot paru pour la première 
fois en 1805, ont marqué une époque notable dans l'histoire 
de cette science. Cet ouvrage, composé d'après les leçons de 
M- Cuvier, résumait non-seulement avec un grand soin tous les 
travaux accomplis avant cette époque, mais il a augmenté aussi la 
science par un grand nombre de faits jusqu'alors inconnus. On est 
donc bien fondé lorsque l'on date une nouvelle ère de l'anatomie 
comparée depuis l'apparition de cet ouvrage. Notre but, n'est 
pas de donner, dans celte introduction, une histoire complète 
(le tous les travaux qui se sont faits sur l'anatomie des organes de 
la génération. Nous voulons seulement, par quelques extraits bien 
choisis el par quelques aperçus, placer le lecteur sur le même point 

(1) BotSit, l'Académie des sciences proposa pour sujet de t'un de MS prit 
la qnMtkrn sniTaote : • Démontrer par une étude nooTelleet approfondie l'ana- 
logie des parties qui constituent les organea de la reprodncUoo dans les cinq 
classée d'animaux vertébrés. Il marche de leur dégradation et les t>ases qo* 
peut y tronver la classîBcation générale des espèces de cet ei 
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dont nous avons pris noire départ en entreprenant ce travail, ot 
nous avons cherché à ciioisir nos extraits et nos (raduclions do 
manière ù résumer surtout ce qui a été fait sur des animaux rares 
dont nous n'avons pu enf reprendre la disseclion. Qu'on ne s'attende 
donc pas à trouver quelque chose de complet dans nos esquisses 
historiques. Nous avons négligé les anciens, en nous arrêlantsiir- 
tout aux leçons de Georges Cuvier, dont nous prenons notre départ . 
Ce ne sera que dans le cas bien rare où l'auteur de cet ouvrage 
aurait oublié de mentionner quelques faits importants, que nous 
aurons recours à des travaux publiés avant ce livre remarquable. 

I^s organes géniianx des poissons, en général, ont, de tout 
temps, trouvé beaucoup de monographes parmi lesquels se dis- 
tingue surfout M. Ralhke qui, ù plusieurs reprises, a publié sur 
ce sujet des mémoires fort étendus dans lesquels il a noté avec 
beaucoup de soins toutes les petites différences qui se laissent 
apercevoir dans la structure des organes génitaux de nos poissons 
marins ot d'eau douce. C'est à M. Rathkc que l'on doit, en outre, 
des monographies excellentes sur la Lamproie et le Lamproyon, 
dans lesquelles il confirme l'inléressant type de siruclure des or- 
ganes génitaux que M. Duméril avait découvert dans ces animaux. 
Les autres travaux de M. Rathke n'embrassenl, en général, que les 
poissons osseux ; c'est à lui encore que l'on doit la découverte du 
manque d'oviducte dans le saumon femelle. Nous donnons ci-aprps 
un extrait du dernier mémoire de ce naturaliste, ptiblié dans les 
Archives d'analomie àc Mùller. On |»ourra voir parla liste, jointe 
il cet extrait, que le nombre des espèces examinées par M. Ralhke 

zoologique. * Parmi les pièces que l'Académie a reçues en réponse à celle question 
et qu'elle a jugées dignes de récompense, se trouvait un mémoire très étendu par 
HH. VogtetPappeDheim. dont la publicationaétëretardée jusqu'ici pardiverses 
circonslances et afin de ne pas en priver plus longtemps les naturalistes, le 
rédacteur des Annales a engagé les auteurs à en insérer les parties les plus 
importantes dans ce recueil M. Vogt, en l'absence de son collaborateur, a accédé 
à cette proposition et nous donnerons ici la plus grande partie de ce trdvail tel 
qu'il a été déposé dans les archives de l'Académie, le 30 décembre I9t3, eii y 
joignant un choix de ligures puisées dans latlas dont temé^ioJrede MU. Vogl 
et Pappenheim est accompagné. (H. U. U ) 
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est (ort considérable, et qu'il y a par a)iisé(|ucnl peu de variations 
du type principal des]ioissons osseux qui aient échappé à cet habile 
anatomistc. 

Les autres travaux sur les poissons osseux sont peu considé- 
rables; les Plagiastomes, au contraire, ont attiré à plusieurs re- 
prises l'attention des anatomisles. M. Cuvier déjà avait très bien 
déterminé les testicules et l'épididyme; cette détermination fut 
révoquée en doute, plus lard, par J. Mùller, dans son excellent 
ouvrage sur la structure intime des glandes. N'ayant pu trouver 
àcé canaux de communication entre le testicule et l'épidirtyme, 
Millier pensa que les vé-siciiles du testicule se rompaient en dé- 
versant leur contenu dans la cavité abdominale; que le sperme 
versé de cette manière dans la cavité péritonéale, trouvait une issue 
par les deux fentes ou les deux canaux périlonéaux situés sur les 
côtés de l'anus, et que l'épididyme, par conséquent, n'était qu'une 
glande accessoire qui n'avait pas de relations directes avec l'or- 
gane prolifère. C'était rattacher en quelque sorte la structure des 
Plagioslomes à celle des Cyclosiomes, chez lesquels les choses 
se passent à peu près de la même manière, mats où il n'existe 
pourtant pas d'épididyme comme dans les Raies et les Squales. 

Celle opinion n'avait pas été adoptée, bien que l'on n'ait pas 
des preuves directes dn conlraire. Ce ne fut que dans les derniers 
temps que plusieurs auteurs, dont nous donnons les extraits ci- 
après, prouvèrent jusqu'à l'évidence que la détermination de 
M. Cuvier devait être la seule vraie. 

M. Slannius prouva d'abord que les mêmes zoospermes qui se 
voyaient dans les vésicules, dont se composent les teslicules, exis- 
taient aussi dans l'épididynie ; M. Hallmam démontra, pres<|ue 
en même temps, que les vésicules du testictile, que .Mùller avait 
prises pour des vésicules closes, n'étaient autre chose que les 
nmpoules eonsidérablement élargies des tubes séminifères, et 
Lallemand constata, en dernier lieu, l'exislence du tube effé- 
renl, Ici (|ue nous l'avons décrit. Déjà, avant tous ces travaux, 
M. John Davy avait parlé de lubes elVérenls multipliés dans les 
Torpilles et dans d'aiilre-s Rides non électriques, et .Miillcr avait 
dit lui-mènic, dans une courte nulicc que nous (l'aduisons titlé- 
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niasaeat, qu'il avait trouvé des tubes eiïer^its multiples dans 
les Raies. Nous regrettons que MiiU«' n'ait jamais i^ublié une 
description plus circonstanciée de ces canaux qu'il croit avoir 
trouvés. Nous somoies persuadé, quant à nous, qu'il s'est trompé 
«B prenant des vaisseaux sanguins et des bndes cellulaires pour 
éts caauu efieraits. Les travaux de MM. Home et Trévisanus 
paraissait peu importants comparalivemenl aux mémoires que 
nous voiMis de mentionner. 

L'analMnie de l'Esturgeon a aussi produit quelques travaux re- 
marquables. Ce fut d'abord M. Baër qui, dans soin second rapport 
sur l'institut anatomique du Koenigsbei^, donna une description 
des (o^anes génitaux de ce curieux poisson. La zoologie médicale 
de MM. ftrandt et Ratseburg y ajoula quelques détails, ain^ que 
le petit mémoùre de M. Mayer que nous traduisons ci-après. Mais 
M. Miiller, en dernier lieu, a mis eette structure dans son \ni 
jour en la combinant avec celle que montre le Polyptère. T^ 
sont, à peu près, les travaux que nous avons pu consulter avwt 
d'aborder notre ^vail ; mais nous aurions tort, avaut d'y entrer, 
si nous ne menliotmions pas l'exc^lente description des organes 
génitaux de la Perclie faite par M. Cuvier, dans le premier 
volume de VHùtoire naturelle des poissons, qui se continue par 
les soins de M. Valenciennes. Cet ouvrage est, en outre, précieux 
parce que l'on y trouve éparses des notions sur la plupart des 
genres di^équés par les auteurs. La monographie de la Puxihe 
a été suivie en I8/16 par la monogi'apliie anatomique de h Truite, 
exéeutée par MM. Agassiz et Vogt. C'est le dernier ouvrage trai - 
tant de l'anakurae des poissons qui soit venu à notre coimais- 
sance. 

Quant à l'anatomie des Cyclostomes, elle a été traitée en premier 
lieu par M. Duméril^ qui a été suivi par MM. Ra^ike, Reizius, 
Hayer et d'autres. Mais les travaux les plus importants ont clé faits 
par M. Mùller dans sa monograjJiie des Myxinoïdes M dans celle 
du Branchiostoffla lubricum {^mphitwus). 

Nous donnons ci-après des extraits de ces importants mémoires, 
qui ont tant éclairé l'histoire des poissons les plus inférieurs. 
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Ainsi que nous l'avons déjà dit, des travaux d'une graDde impor- 
lance sur les organes sexuels des poissons ont été faits pur M. Rathk«. 
I) les a publiés smcessAxementàains ses Beitrage sur Geschichleder 
^'hiertoett, 2* part., Halle, 182&, dans les ^rchivet de Meckel, 
de 1826, et dans les ArchivesdeJ. Miilier, 1836. Ces recherches 
ODt porté sur les espèces soivaoles : 



Trachino» draco. 




DraoascopuB scaber. 


Perça Qavjatilis. 


MoIIds bfu-bBtDS. 




CotLoe aDOSlomns Pall. 


— Ceroua (Acerina caroua). 


— Bcorpin». 




— Gobio. 


- pBngilixia. 


Scorpieoa acropha. 


— apinacbia. 


Corvina oigra Cuv. 




SmarisvulgariaCmr. 


Ophidinm barbalBin. 


Scombn ecomber- 


Cobitis barbaUiU. 


— teuciscua Pall. 


— liBDia. 


Hugil cephalas. 


— foBSilia. 


Athûina Boyari. 


Cyprinua carpio. 


Blcmmna sanguinolentuaPall. 


- gobio (Gobio fluvialillB). 


— auritas Pall. 


— tinca (Tinca chryaitis). 


— lapkjua Paii. 


— carasaius. 


— viviparusL.Zoarceavivip. Cuv. 


- gibelio. 


Gobiui niger. 


— barbas (Barbas). 




Lenciacoa dobala. 


_ opbiocapbalua PalJ. 


— rulilus. 






— marmoratiiB Pall. 


- jaMB. 


Callionymas restivDs Pall. 


— aspioe. 


Crenilabrus lapina Liir. 


— alburauB. 


— fuaciu Pall. 


AfanmU brama. 


— praroatictes Pall. 


— vimba. 


— pergpicillaluB Pall. 


— cuttratQS. 


— aarnginoew Pall. 


— ballema. 


Ammodytee lobiamis. 


- latus. 


Gadus callariua. 


— cbryaoprasiusPall. 


— lota(LoiaTulgari9). 


Clupea harangoa. 


— jubatus PaU. 


— apraUuB. 


PlearODectes plaiessa. 


- alosa(Alo8aïulgari8). 


— Desns. 


— pilchaidus. 


— Umanda. 


SabDO salar. 


— maiimna. 


— IrulU. 


— paaser. 


- gœdkli. 


— naaatiisPall. 


- •p«rlai>iu(0ameni8«[Mrl.). 
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Saimo spirincbus (Osmerus eperl.). 

— lliymollDs (thymallus vexillîfer). 

— marîBna(CoreganusCuv.). 

— marœnula (Coreganus Cuv.). 

— labrax Pall. 
Uursna anguilla. 
Bsox lucias. 
Belone rosira ta. 



Silarue glanis, 
CycloptenialDmpua. 
Syngnalhus variegalus. Pdll. 

— argeniosoa. 

— opbidion. 
Accipenser alurio 

— &t«llatas. Bl. 



Les principaux résultais de ces recherches sont les suivants ; 

Le type le plus général et pour ainsi dire normal de l'ovaire 
des poissons osseux, est celui d'un sac membraneux, plus ou 
moins allongé f|ui est fermé de toutes paris, sauf eu arrière où il 
se continue immédiatement dans l'oviducte. Sur la face interne des 
parois de ce sac se développent des plis, des saillie», pour la plupart 
transversales, dans (]tielf|ues espèces longitudinales, à l'intérieur 
desquelles se !'o;".njiit les œufs dans de petits sachets pédicules. 
Ces vésicules se rompent à là fin, pour Inisscr tomber tes cmifA 
mûrs dans la cavité du sac, d'où ils sont conduits en dehors par 
l'oviduele. II y a des différences plus ou moins notables dans la 
disposition des [ilaques membraneuses internes, sur tesqueltcs les 
œufs se développent ; quelquefois elles sont réduites à de simples 
mamelons. Les Scomberoïdes, les Cyprins, les Blennioïdes, les 
Gobioïdes, les Syngnathes, les Crcnilabrcs, les Cottoïdes, les Per- 
coïdes, lesSiluroïdcs, les Aupeïdes, les Esoces, les Belones, les 
Gadoïdes, etc., sont ilans ce cas; chez tous l'ovaire est un sac qui 
se continue immédiatement par son extrémité avec l'oviducte. 

Dans la plupart des espèces de ce type, l'ovaire est double. On 
trouve deux ovaires symétriques dans le haut de la cavité abdomi- 
nale, qui, supérieurement, touclientauxreins,eten avantà la vessie 
natatoire, lorsque ce dernier organe existe. Ces deux viscères sépa- 
rent les ovaires de la colonne vericbrale ; mais il y a des espèces 
chez lesquelles l'un des ovaires s'atrophie, de sorte qti'ÎI n'en 
reste plus qu'un seul avec un seul oviductc, telles sont la Perche, 
la Blcunic vivipare et le Lançon [Ammodytes tobtanusj. Il y a en- 
core d'autres [wissons qui n'ont qu'un seul ovaire, mais i!s appar- 
tiennent à un autre type de couformalion de l'ovaire. 

I.C Trachinus draco dévie de ce type en ceci, que les ovirhicics 
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ne s'insèrenl point à l'extrémitc postérieure de l'ovaire, mais au 
beau milieu de cet organe. 

CtiPz les Pleuronectes , une grande partie des ovaires ne sont 
pas situés dans la cavité abdominale, mais en arrière, le long de la 
colonne vertébrale, el l'oviducte s'insère à l'extrémité antérieure 
de ce viscère. 

L'oviducte mani]ue entièrement chez certains Poissons. L'ovaire 
n'est alors pas un sac, mais une membrane plïssée, tantôt seule- 
ment en travers, de manière à Tormer une série de plaques sur 
lesquelles les œufs se développent (comme chez tous les Salmo- 
nides, tes Loches et les Esturgeons), ou bien elle est plissée comme 
un jubot, ainsi qu'elle se voit chez les Anguilles et les Cyclostomes. 
Les œufs développés tombent dans la cavité abdominale et en sor- 
tent de diflerentes manières. Chez les Salmonidés, les Anguilles et 
les Cobitis, on trouve une simple ouverture derrière l'anus, entre 
celui-ci el l'orifice urinaire, et c'est par cette voie que les œufs 
s'échappent. Chez les Ëstnrgeons, par contre, on trouve deux en- 
tonnoirs formés par le péritoine, qui ont leur ouverture élargie et 
tournée en avant et en dehors, et qui s'ouvrent dans les uretères 
de chaque côté, où il y a une valvule qui ne permet que le passage 
de l'oviducte dans l'ureière. 

Les testicules sont formés d'après le même plan que les ovaires. 
Ce sont deux sacs qui se continuent dans le canal déférent, et dont 
l'intérieur est composé d'une quantité de petits canaux destinés à 
sécréter le sperme. Le canal déférent se termine en se joignant 
à l'uretère, et ces canaux réunis n'ont qu'une ouverture commune 
située généralement sur un mamelon. 

Il n'y a que l'Anguille et les Cyclostomes qui n'ont point de 
canal déférent, les autres Poissons sans oviductes n'en manquent 
point. 

Chez l'Esturgeon, le sperme est conduit immédiatement dans 
l'ureière par une quantité de petits canaux efférents. 

Il y a de nombreuses variations de formes : les testicules portent 
des entailles profondes chez les Belones, l'Alose, le Hareng et le 
Brochet; ils sont plissés comme un jabot chez le Lump, les 
Gades, etc. 

(• série. Zool. T. XI. [Cahier n* 6.) < iî 
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Chez d'autres animaux de cette classe, ii n'y a qu'un seul testi- 
cule comme il n'y avait qu'un seul ovaire. La Perche, l'Ammo- 
dyte, te Blennie vivipare, les Loches, sont dans ce cas. 

M. Ralhke donne encore un nombre considérable d'autres dé- 
tails qui touchent surtout à la conformation interne des oignes 
sexuels des Poissons ; mais comme ces recherches ne sont point 
faites avec des grossissements assez considérables, elles ne sau- 
raieni donner qu'une idée très imparfaite de la slructnre de ces 
parties. 

§11- 

Mayer, dans ses Recherches sur l'Esturgeon (1 ), a fait voir que 
chez ce Poisson l'anus se trouve au-devant de l'ouverture génitale, 
et que chez le mâle il est plus large que cette dernière. Des deux 
-côtés de l'anus se trouvent les fentes abdominales; immédiatement 
derrière l'anus est située l'ouverture génitale, qui est cyliodritfue, 
très courte et large chez la femelle, tandis que chez le loàle elle 
forme un tube conique à parois très épaisses. 

Les teâlicules sont formés de gros lambeaux d'un blanc sale; 
les canaux déférents sont très larges ; ils se réunissent près de 
l'ouverture génitale pour la former conjointement. Les uretères 
s'anastomosent avec les canaux déférents pendant leur trajet le 
long des reins. Les ovaires sont énormes, les oviductes larges : ils 
reçoivent aussi les uretères et s'anastomosent entre eux derrière 
l'ouverture génitale, au fond de la(|uelle on vrat une saillie vemi- 



§111. 

' J. Millier a publié, en 18&5, un travail considérable sur les 
organes sexuels du Polyptère et du Lépisosiée (2). Les ovaires des 
Polyptères sont fixés chacun à un mésentère en avant des reins ; 
ils forment une longue bande sans cavité interne, et sans autre 

(<) Anai^len xar vergUichenien Anatomic . 
(2) ^rcAiuMde Wiegmaon, ISiS. 
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issue que la cavité abdominale, comme c'est le cas chez les Pla- 
gioslomes, les EsUirgeoiis, les Cycloslomes, et quelques Poissons 
osseox, tels que les Salmoncs el les Anguilles. Les œufs sont con- 
duits liors de la cavité abdominale par de véritables oviductes, ce 
qui éloigne le Polyptêre considérablement de tous les Poissons 
osscu:i. el même de ceux que je viens de nommer, ei qui n'ont 
«Iti'une ouverture abdominale sans oviducte ; mais oe qui le i^i>- 
proclie, au contraire, des Poissons à oviductes séparés, tels que 
les Plagiostomes , les Esturgeons et les Lcpidosirens. La forme 
des oviductes ressemble davantage à celle des Esturgeons. 

Les oviductes du Polyptêre sont situés devant les uretères, qui 
sont larges et lonps ; ces deux organes sont réunis par un tissu 
cellulaire. Les oviductes s'ouvrent dans la cavité abdominale par 
une large fente transversale, située à quelques pouces de l'anus. 
Celte ouverture se trouve près du mésentère de l'ovaire, au delà 
de son extrémité inférieure. L'oviducte et l'urelère continuent 
séparément leur chemin jusque près du pore uro-génital commun 
situé derrière l'anus. De l'air soufflé dans ce dernier remplit ordi- 
nairement les ui-etèrcs, quelquefois aussi les oviductes, et, en souf- 
flant dans l'ouverture abdominale de l'oviducte, on fait sortir l'air 
par le pore uro-gcnilal. 

La position et la forme de rorificc abdominal de la trompe sont 
les mêmes chez les Esturgeons ; mais le tube n'est que très court, 
parce qu'il s'ouvre bientôt dans l'uretère, très élargi, qui sert en 
même temps d'oviducte. On trouve chez les Esturgeons mâles les 
mêmes entonnoirs s'ouvrant dans l'uretère. M. Baer a fait remar- 
quer le premier ce fait intéressant chez les Esturgeons mâles; 
M. Raflike l'a confirmé pour les rcmcllcs. Je rencontre maintenant 
une circontitance que ces deux auteurs n'ont point indiquée. L'en- 
lonnoir qui va à l'uretère se montre dans la cavité de ce dernier 
en cul-de-sac; chez plusieurs grands Esturgeons mâles el fe- 
melles, ces culs-de-sac sont complètement fermés; ni l'air ni le 
mercure ne peuvent y pénétrer. 11 n'y a pas de méprise possible, 
)mis(pril s'agit d'un cul-de-sac du diamètre d'un petit doigt. Dans 
un autre cas que ]"ai sous le? yeux, et qui concerne un très grand 
Esturgeon mâle, les entonnoirs s'ouvrent des deux côtés dans les 
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uretères. Je les trouve disposés de la même manière sur un Sca- 
phirhynchiis Ra/ineskii Uech. l'emelle. Il paraît résulter de lu «pie 
lescnlonnoir<i abdominaux ne s'ouvrent qu'à de certaines époques, 
mais restent fermés en d'antres temps. Une grande femelle avec- 
des entonnoirs fermés, qui fut prise en été dans l'Odre, n'avait 
dans l'ovaire que des ovules fort petits, visibles seulement à la 
loupe. 

Les Esturgeons ont aussi de cliaquc côté de l'anus un porc 
abdominal qui manque au Polyptère, ainsi que la communication 
du péricarde avec la cavité abdominale. L'ouverture de l'anus et 
le pore abdominal se trouvent, du reste, placés l'un derrière 
l'autre, <;omine oliez les Poissons osseux, et diffèrent par consé- 
quent dti cloaque des Plagiostomes. 

!§ IV. 

M. G. R. freviranus a donné un mémoire sur les organes 
5e}(uelsdu5?ua/u«acanfAiaf(l), dans lequel il décrit les testicule*, 
l'épididjme, le canal déférent et une verge, qu'il dit être plus 
petite que le clitoris de la femelle. C'est la papille dans laquelle 
s'ouvrent les canaux déférents ou les oviductes. Il donne aussi une 
description avec iigure des organes femelles. Il paraît avoir vu 
quelque chose du canal déférent du testicule, mais sa description 
est trop obscure pour que l'on puisse s'y bien reconnaître. 

8 V. 

J. Millier, dans son Rapport annuel sur les progrès de l'anato- 
miepour 1835 (2), dit: «Enlîn j'ai été assez heureux pour tmuver 
» chez plusieurs Raies électriques et Squales des canaux efférents 
» fort fins, alliinl des testicules à l'épididynie, qui, sans aucun 
» doute, communiquent avec les fins canaux tordus de l'épididyme. 
» Je publierai plus tard les résultats de ces recherches. « 

()} ZtUtchrift pir Phytiologie, von Piodmann ntid Brevianus, H, p. 3, 
18,26. 

[î] Arcliivn d'aiialomk, 4836, p. sn. 
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II. Hnuinann,dans un mémoire parlicu)ier(l), aie premierdécrit 
d'une manière complète la structure intime du tcslii:ulc des Raies. 
Il fait observer que les corpuscules arrondis de cette glande sont 
comitusés de vésicules rondes qui ont des pédoncules, et ne sont 
autre chose que des ampoules finales des tubes séminifères, les- 
quels sont extrêmement minces. Cet auteur a observé aussi que 
les vésicules les plus petites sont plutôt ovalaircs ou en forme de 
poire, se continuent directement dans le tube, tandis que les vési- 
cules développées paraissent presque séparées de la tige, en ce 
sens que leur contour est circulaire. 

M. Haumann dislingue dans ces vésicules d'abord une mem- 
brane qui les forme, puis à l'intérieur une couclie épilbélienne 
formée de grandes cellules à noyaux très manifestes qui possèdent 
même des nucléoles. Passant au contenu des vésicules, il décrit, 
dans celles qui sont les plus petites, des noyaux avec des cellules 
à moitié formées (probablement appartenant encore à la couche 
épilhélienne), et des cellules transparentes, dans lesquelles se for- 
ment les zouspermes. Ces cellules contiennent à leur tour de pe- 
tites vésicules, dans lesquelles on aperçoit d'abord des granula- 
tions ; puis des faisceaux de zoospermes qui, plus lard, crèvent les 
vésicules et remplissent la cellule, au centre de laquelle ils affectent 
une position spirale. Enfin M. Haumann retrouve les mêmes zoo- 
spermes dans le canal déférent et l'épidiilymc, mais à l'état libre ; 
il lui a été impossible de constater comment ils passent d'un organe 
à l'autre, n'ayant pu suivre les tubes scminlfcres à quelque dis- 
lance des ampoules. 

§ VII. 

M. Lallemand ("2) est arrivé à des résultats qui s'accordent avec 

(4) Ub»r dm Ban and die Enlwicklvng du Hodent der Roehm [Arehivn de 
Millier, 1840, p. i6). 

(î) Otterration» tur (m ioofpfrmti de la Hait {Anu. ilti Nîencet nul. , Zool., 
«'série, 1841. f. 45. 
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oeux obleniis par M. Hatitiiann. Ot anatnmislo di-fril, en oiitiv, 
tin canal cffércnt unique, qui va depnis la faee inréricnre du testi- 
cule (épididyme pour M. Lalleinand) vers les zigzags et la proslale 
(épididyme de Cuvier). « Le canal déférent, dit-il, part de l'épi- 
didyme, comme la tige d'une feuille de Nymphœa s'implanle 
à la face inférieure, en lui fournissant des nervures dans tous les 
sens; de là le canal remonte jusqu'à la base du foie, après quoi 
il se prolonge en zigzags. » M. Lallemand dit qir'il n'a pu voir le 
canal déférent qu'à l'époque du rut, 

§ VIII 

M. Mûller, en parlant des organes sexuels des Plagioslomes, 
page 126 de la dernière partie de son Anatomie comparée des 
Myxinoïdes (1), dit : « Les organes mâles internes sont composés 
» de trois parties ; un testicide granuleux formé de petites vcsi- 
» cules , un épididyme formé d'un canal sinueux, et une substance 
«blanchâtre attachée au testicule, découverte par Mouro, que j'ai 
» appelée la substance épigonale, parce qu'elle se trouve aussi dans 
» les Requins femelles. 

» Le testicule communique avec l'épididyme par des canaux 
» très fins qui naissent dans les vésicules testiculaires, et qui se 
» réunissent pour former des canaux efférents qui, très manifesle- 
» ment, vont du testicule .i l'épididyme. 

» L'ovaire est simple , asymétrique, dans les familles des Seyl- 
» ^tum et dans celles des Requins à membrane nictilante (Carcha- 
a rias plyrua,Mustelus galeus). Il est silué sur la ligne médiane, 
n et c'est tantôt l'ovaire de droite, tantôt celui de gauche qui seul 
» s'est développé. » 

M. Millier décrit ensuite en détail le mode de suspension et la 
structure de cet ovaire simple. 

Les Requins à membrane nictilante ont un organe épigonal (pii 
dépend des organes sexuels, et qui peut être confondu avec 
l'ovaire. Cet organe est toujours double et symétrique. Deux plis 

[t) Aciet de l'Académie de Berlin de iSi3, p. 112. 
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périloiléatix se foraienl depuis les oviiiucles en ban, et se coi>(i- 
nuent eu h»ul jusque sous le foie. Ces. jiHs conlienneul une sub- 
siance gliHiduleuse rougeàtre cumitosûe de beaucoup de petiis ^9- 
nules, peut-être creux!, qui sont disséminés dans une couche 
fibreuse- Il n'y a dans ces organes ni des ovules, ni des œufs ; ils 
s'étendent presque tout le long de la cavité abdoorinale, surtout 
sur le côté de l'ovaire asymclrique et développé. Ce sont des 
glandes sans conduits excréteurs, et l'on devrait peut-être les con- 
sidérer comme des corps de Wolff métamorphoses. 

Les matrices sont lisses, sans plis, ni villosilés, dans Ies5cy(- 
livm et les Requins à membrane uictitanle. Otte structure est 
très variable dans d'autres genres et même espèces. 

Tous les Pla},'iostom('S ont les orifices des oviducles réunis en 
une ouverture médiane. 

La glande de l'oviducte est très variable ; elle manque chez les 
Torpilles ; elle est douleuse dans les Lamies ; elle forme un anneau 
dans les Anacanthins et les Licites ; elle est fusiforme dans les Gri- 
sets ; elle est composée de deux cornes creuses, tordues en spirale 
dans les Requins à membrane nictitante ; elle est cordiforrae dans 
le Rhinoliatus columita, et très grande dans les Ikquins et les Raies 
ovipares, ainsi que dans les (Chimères. Elle forme alors deux 
masses conve.xes qui se réunissent au milieu, et qui ont de petilea» 
cavernes dans lestpielles s'ouvrent les lubes qui composent la 
glande. 

§IX. 

Mayer, dans son travail sur la Lamproie (1), dit qu'au mois de 
juin et plus lard, il est difficile de distinguer les ovaires des testi- 
cules, parce qu'alors l'époque des amours éliuil passée, ces oi-- 
ganes sont vidés de leur contenu. .\ux mois d'avril et de mai, 
au contraire, ces organes regorgent d'œufs et de semences. J'ai 
examiné des mâles et des femelles à cette époque : une liqueur 
blanchâtre chez les premiers, une <|uantité considérable d'œufe 

(t) AnaUktm lur verçkiehtndtn Anatomie. 
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chez les dernières , s'échappaienl par l'ouverture génitale, sous 
l'influence d'iine légère pression. Les deux sexes sont reconnais- 
sablés par la forme du mamelon qui entoure l'anus; chez les fe- 
melles,' il est plus profondément échancré, et la papille génitale est 
plus ramassée, plus courte, percée d'une ouverture plus considé- 
rable ; chez le mâle , elle est conique, d'une à deux lignes plus 
longue et percée d'un trou très fin. 

L'anus s'ouvre derrière cette papille, qui conduit à un élar' 
gissement dans lequel s'ouvrent les deux uretères, et plus de côté 
les deux fissures abdominales. 

L'ovaire, situé dans la ligne médiane de la cavité abdominale, 
est un long or^ne dispose en feston. Chez les individus observés, 
beaucoup d'œufs y restaient encore ; mais la plupart en étaient 
sortis, et remplissaient, comme de la graine de pavot, la cavité 
abdominale. Les œufs passaient par les deux fissures abdominales 
dans l'ouverture génitale. 

Chez le mâle, il y avait à la même place un organe en feston, 
d'un rouge jaunâtre, qui laissait échapper une grande quantité de 
liqueur blanchâtre à la plus légère pression. 

En examinant l'ovaire de plus près, ajoute l'auteur, je trouvai 
qu'il était formé d'une quantité de vésicules pédîculées dans les- 
quelles étaient situés les œufs. La plupart de ces vésicules étaient 
fendues ; on voyait , sous le microscope , une quantité de petites 
vésicules ou granules dans la substance de l'ovaire : c'étaient pro- 
bablement les germes des œufs futurs. 

Le testicule, qui ressemble beaucoup à l'ovaire, quant à sa forme 
et à sa position , est composé de petits lambeaux ou flocons d'une 
substance poreuse et spongieuse, qui montre à sa surface une 
quantité d'ouvertures ou de pores par lesquels sort le sperme 
blanchâtre, à la plus légère pression ; ce liquide s'épanche alors 
dans la cavité abdominale, et sort par les fentes abdominales e( la 
papille génitale. 



>vGoo»^lc 



oncANCs m la câhération des vertébrés. 3^5 

§X. 

Voici ce que Millier dit des organes sexuels dans son Anatomie 
comparée des Myxinoides, dernière partie (1) : 

« Les organes sexuels sont suspendus à un long pli péritonéal 
V dti côté droit de l'epiploon intestinal , chez les Bdellostomes 
» comme chez les Myxines. Leur structure est absolument la même 
» dans ces deux genres. Il est aussi très dilTicile de distinguer les 
» testicules des ovaires. 

» Les testicules sont formés paruncquantité de vésicules rondes 
» ou ovales qui ressemblent aux œufs. Chacune de ces vésicules a 
» une membrane externe analogue à la membrane de l'œuf, et un 

> contenu que l'on pourrait comparer au vitellus; mais ce contenu 
B se distingue des granules viteliines, en ce qu'il est composé de 
» granules beaucoup plus petits. Je n'ai pu voir de zoospermes au 

■ mois d'août, cpo([ue iî laquelle J'ai examiné des )lyxines fraîches ; 
» on ne les rencontre probablement que pendant le rut. La différence 
s la plus essentielle entre les vésicules du testicule et les œufs re- 
» ptfse sur l'absence de la vésicule germinalive chez ces premiers. 

« Les œufs sont ronds quand ils sont encore petits ; ils devien- 
» nent fort grands et ovalaires; j'en ai vu de 6 millièmes de Ion- 
» gueur sur des exemplaires dans l'esprit-de-vin. Ils étaient petits 
»en août. On voit partout très distinctement la vésicule germinalive 
B dans les petits leufs ; celle vésicule contient quelques granules 
• petits, et deux ou trois cellules à noyaux qui forment la tache 
» germinative. Dans les œufs oblongs, la vésicule germinative est 

■ toujours située dans une des extrémités allongées. Outre que 1^ 

> ceufs contiennent une vésicule germinative, ils se distinguent 

> encore des vésicules testiculaires par l'aspect différent des gra- 
« nules vitellaires. Les granules des vésicules testiculaires sont 
» plus petits, arrondis; ceux du vitellus, au contraire, oblongs, et 
» ressemblent aux granules vitellaires du Requin, en ce sens qu'ils 
B montrent des lignes transverses sur leur surface qui indiquent 

(1] Actn de e Académie de Berlin ûe 1 810, publiés ea 18i5, p. 143. 
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» ime séparalion de la substance, et qui rappellent les granules 
» d'amidon. Ces lignes existent déjà à l'état frais. 

B Des conduits excréteurs des organes sexuels mâles aussi bien 
» que femelles manquent complétemenl. Les œufs et le sperme 
D arrivent dans la cavité abdominale, et sont conduits au dehors 
1 par les ouvertures abdominales. 

» Un canal court perce, à droite et à gauche du rectum, la paroi 
abdominale, pour débouclier dans le pore impair qui est situé 
s derrière l'anus, entre les deux lèvres de la [leau qui entourent 
» ce dernier orifice, et forment une espèce de cloaque. Ces ouver- 
» tures sont construites comme chez les Pétromyxons, avec cette 
> différence qu'elles fonnent chez ces derniers un petit tube proé- 
• minent. La cavité abdominale des Lamproies est pleine de ee- 
» mence au mois de mai, époque à laquelle j'ai examiné ces Pois- 
«sons vivants. Les zoospermes du Petromyxon marinus ont un 

■ corps allongé, ovale, qui est plus long chez le P. fluvieUilis. 
B Une femelle avait unequanlitéd'œufsqui, sous l'influence «le la 
» pression, sortaient par l'ouverture derrière l'anus. 

» M. Duméril a, le premier, observé l'existence de ces pores 
t> abdominaux chez les Petromyxon, Ammocœta, Hyxmes [Mé- 
n moires d'anatomie comparée, p. 1/|»). 

» CaruB a découvert la même structure dans les Salmones 

■ (Zootomte, 1818); Rathke, dans les Murènes {Beitràge sur 
» Gesehichte der Thierwelt). 

» Une partie de la surface abdominale possède chez les animaux 

■ qui manquent d'oviducte un épithélium vibratile : c'est ce qu'a 
» observé M. Vogt dans les Salmones. 

1 Le développement asymétrique des organes des Myxines, par 
n lequel ces Poissons se distinguent des Lamproies et des Lam- 
« proyons, trouve un parallèle intéressant dans quelques Requins. » 

8X1. 

Dans son Mémoire sur les organes sexuels du Branchtoitome ou 
Amphioams, J. Millier s'exprime de la manière suivante : 
a M, Costa {Cenni zoologici, p. 49} a déjà mentionné les deux 
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» rangéfis d'ovaires sur le côfé vcniral de la cavilé abdomioale 
» {pucehi di uova) , et remarqué fjue. les mules ont des testicules à 
» la [ilace des ovaires. Les ovaires ont été aussi décrits et figurés 
» par M. Yarrell (Histoire naturelle des Poitton» d'Angleterre^ 
» p. 461). Nous-même avons fait observer, dans notre premier 
» mémoire surcet animal (flo;);)or(d« l'Académie de Berlin ^i8i9. 

■ p. 200) , que ces parties ressemblent au premier coup d'œil, 
» par leur situation et leur forme, aux vésieoles mucifèreB des 
» Mysinoïdes, mais qu'elles se montrent entièrement différentes à 
» l'examen microscopique. Je les désignai comme des amas de 
» cellules en forme de grappes, au milieu desquelles se trouve un 
» corps opaque et oviforme ; je soupçonnais que les produits des 

> organes génitaux se rendent au dehors par le pore abdominal. 

o M. Rathke (Mmographiedel'Ampkioxtis, Kœnigsberg, 1841) 

■ décrit leur mode d'attache sur la face interne de la cavité 
» abdominale, sous les muscles latéraux. Il les trouve composés 
» d'un tissu cellulaire lâche, entouré d'une enveloppe mince, mais 
w ferme, et close partout. L'une des faces est accolée aux parois 
» ventrales; l'autre est couverte par le péritoine, qui montre ici 
» une couleur brunâtre. On trouve disséminés dans le tissu ceilu- 
» laire de ces organes beaucoup de petiis globules jaunâtres, dont 
» chacun est composé par une enveloppe et un contenu liquide 
i> épiais et granulé. M. Rathke ne trouve point cette analogie avec 
B les vésicules mucifères des Myxinoïdes; il prend ces organes 
« pour les organes sexuels. Il a trouvé dans un individu ces 
•> organes en partie libres dans la cavité abdominale, et dans un 
B autre, présumé mâle, des granules plus petits et plus blancs (des 
« Icsiicules) â la même place. Les canaux excréteurs manquent ; les 
» œufs et le spenne ne peuvent sortir que par la cavilé abdominale. 

n Nous pouvions déjà distinguer les sexes à la loupe, puisque 
» l'on reconnaît tout de suite dans la femelle les vitellus dans les 
n ovaires. Chaque vitellus contient, outre des granules très petits, 
•> une vésicule germinative avec une tache germinalivc unique très 

> apparente, qui était cllc-mcme vésiculcuse. Les organes sexuels 
» des mâles ne contenaient que de petites vésicules sans mouve- 
o ment. Les zoospermes ont été vus depuis par M. Kôlliker. » 
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Nous lermineroiis ici les extraits destinés à faire coiinailre t'élat 
actuel de la science eu ce qui concerne i'anaiomie de l'appareil 
génital des Poissons, cl nous passerons à l'exposé des observations 
(]ui nous sont propres. 

CBÂ.P1TRE 1[. 
Becherches sur les organes de la géaération dans la classe des Poissons. 

Nous avons choisi, comme type de la classe des Poissons, la 
Carpe commune {Cyprinus carpio). Pour l'éclaircissement de cer- 
tains faits, qui sont moins patents chez ce Poisson, nous avons 
ajouté quelques détails pris sur la Truite commune {Sàlmo fario), 
sur le Hareng (C/upea karengus); et pour rendre la description 
aussi complète que possible, nous avons fait des études sur les 
Lophobranches {Syngnatkus et Hippocampus), le Lamproyon 
{Ammocœtes branchialis), et un Plagiostome, la Raie bouclée. 



De la Carpe couninuoe. 

Des organes mâles. — Les organes génitaux de la Carpe sont 
composés d'une manière extrêmement simple. Deu.\ testicules 
symétriques finissant dans deux canaux déférents qui se réunissent 
dans une seule ouverture située derrière l'anus, voilà toutes les 
parties qui composent cet appareil. 

Des testicules. — Les testicules forment deux masses blan- 
châtres d'une grandeur notable, qui, aux approches de l'époque 
du frai, s'étendent tout le long de la cavité abdominale, depuis 
le péricarde jusqu'à la région anale. Ces masses sont adossées 
immédiatement contre les parois latérales de l'abdomen, de sorte 
qu'en enlevant celte paroi, on découvre immédiatement toute la 
face externe du testicule. Celle-ci est nécessairement moulée sur 
la forme de la cavité abdominale elle-même, et celle dernière 
étant plus large et surtout plus haute en avant, tandis qu'elle 
se rétrécit insensiblement vers l'anus, il s'esisuit que le testicule 
est aussi beaucoup plus larf-'o en avant, et finit en pointe vers 
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I eslrémilc anale. La hci: cslerne du testicule est convexe ; la face 
interne au contraire plulût concave, et toute la masse des intestins 
est comprise dans l'espace entre ses deux lobes, de manière qu'en 
ouvrant une Carpe du côté ventral, on voit les masses testiculaires 
étendues des deux côtés le long des parois abdominales , et em- 
brassant tout le trajet du canal digestif, le foie, et en partie la face 
inrérieurc de la vessie natatoire- Les bords des testicules ne sont 
pas tout à fait entiers; leur suf'face est lisse, mais ne se montre 
pas continue; elle présente, au contraire, une quantité d'entailles 
irrégulières, mais qui ne pénètrent guère profondément, et qui y 
donnent un aspect ondulé on légèrement plisse. Ces entailles pa- 
raissent plutôt produites par des resserrements des enveloppes de 
cet organe que par le développement proéminent et régulier en 
certains endroits des tubes séminifères ; aussi ne sont-elles point 
du tout symétriques de deux côtés, et encore moins semblables sui 
des individus différents. 

En examinant le testicule avec plus de détail, on aperçoit près 
de son bord supérieur, tantôt sur sa face externe, tantôt sur la 
face inlerne, un canal étroit, légèrement sinueux, qui souvent est 
caché partiellement par des lambeaux de cet organe, mais qui, 
on définitif, va se rendre derrière le rectum, entre celui-ci et la 
vessie urinaire.Nousavonstoujours vucecanal sur la face externe 
4I11 tcslicule, près de l'extrémité antérieure de ce dernier. Ayant 
fait là un Imjet plus ou moins long, ce tube plonge dans la masse 
testjculaire pour reparaître sur la face interne du viscère, qu'il 
longe pendant un certain temps ; puis il, se dirige vers l'extrémité 
postérieure de cette glande en marcbant sur sa face externe. Il 
est quelquefois peu visible, à cause de la grande transparence de 
ses parois ; mais il nous a toujours paru que le trajet que nous ve- 
nons d'indiquer pourrait être envisagé comme la disposition nor- 
male du canal déférent. En convergeant vers la ligne médiane, ce 
canal va se réunir avec celui de l'autre côté, immédiatement der- 
rière l'anus, dans une ouverture commune et arrondie, qui se 
trouve sur une ppille élevée, où se voit aussi l'ouverture anale. 

La structure du testicule est difficile à observer d'une part, à 
cause des nombi'euses anastomoses que forment les tubes sémini- 
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fères, et d'autre part en raison de la délicatesse extrême des parois 
de ces tubes qui se rompent sous le plus léger elTort. Aussi avons- 
nous vainement essayé de suivre le trajet des canaux séminifères. 
et de débrouiller leurs circonvolutions en autant les testicules 
sous l'eau, après avoir enlevé préalablement l'enveloppe fibreuse 
qui les entoure. Cette dernière opération a déjà présenté des 
diflicultés particulières, en ce qwe l'enveloppe luisante du testicule, 
qui est lissée des libres cellulaires, parait envoyer de nombreux 
prolongements entre les tubes séminifères, de manière qu'il est 
impossible d'enlever cette enveloppe sans déchirer les extrémités 
de ces tubes, accident qui cause un dérangement complet dans 
leur coordination. Nous avons donc dû recourir à un autre pro- 
cédé d'investigation ; savoir, le durcissement des testicules dans 
une solution concentrée de sous-carbonate de potasse. Nous avons 
pu faire sur des testicules ainsi préparés des coupes assez minces 
pour être examinées sous le microscope. Il est nécessaire de faire 
subir cette préparation préalable aux testicules, parce que leur 
tissu à rétat frais est tellement hVhe, qu'il est presque impossible 
d'obtenir une coupe assez mince pour offrir la transparence né- 
cessaire à l'étude microscopique. 

La quantité de zoospermes qui se trouve dans les tubes sémini- 
fères augmente encore cette opacité du testicule, et ce n'est 
qu'après avoir éloigné par le lavage tout le sperme (autant que 
cela est possible), que l'on peut espérer d'arriver à des résultats 
satisfaisants. Ce n'est qu'en nous aidant de lavages répétés avec de 
l'eau que nous sommes .parvenu, à l'aide de testicules frais, à 
conlirmer les résultais obtenus sur des testicules préparés. 

La disposition des tubes séminifères dans l'intérieur des testi- 
cules est assez compliquée, et l'on ne pourrait mieux comparer 
l'aspectd'une coupe faite à travers de la substance de ces organes 
qu'à celle d'une éponge, dans laquelle on voit une quantité d'es- 
paces irréguliers, circonscrits par des trames plus ou moins con- 
sidérables, et offrant toute espèce de formes et de grandeurs 
extrêmement variables. En examinant successivement des coupes 
dirigées dans différents sens, on réussit pourtant à pouvoir se faire 
une idée de l 'arrangement des tubes séminifères. 
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On aperçoit alors une cavité irrégiiiière plus ou moins centrale, 
de fonne très variable, qui occupe le milieu de la masse testicu- 
laire, el dans laquelle viennent se réunir à la fin les nombreux 
canaux réticulés qu'on aperçoit de tous les côtés. Il ne fautp&s 
confondre cette cavité centrale et irrégulière avec le canal défé- 
rent qui longe le boix) supérieur du testicule. Ce dernier est en 
communication avec la cavité centrale par de nombreux canaux 
i|ui viennent s'ouvrir dans son intérieur, et en même temps 1^ 
tubes séminifères qui se trouvent dans ses environs viennent s'oih 
vrir directement dans le canal déférent, sans aller se porter préata- 
bleoienl à la cavité centrale. Ce qui paraît donc surtout carao- 
téristique d»ns la structure du testicule de la Carpe, c'est le grand 
nombre de tubes séminifères s'anastomosant entre eu:^, et formant 
ainsi un tissu spongieux dans lequel il est fort difficile de recon- 
naître un arrangement régulier. 

Le fait que l'on peut déchirer plus facilement ta masse lesticu- 
laire, suivant son diamètre transversal, indique que la direction 
principale des tubes va en rayonnant de la cavité centrale vers 
la périphérie ; aussi voit-on sur des coupes dirigées dans ce sens 
une grande quantité de lacunes oblongues, qui résultent de la 
coupe longitudinale des canaux séminifères. Mais à ces lacunes 
oblongués sont toujours mêles une grande quantité de trous plus 
ou moins ronds, qui prouvent que beaucoup de canaux ont été 
coupés dans leur diamètre transversal. 

Le diamètre des tubes séminifères dans l'intérieur du testicule 
parai être très variable ; aussi voit-on, sur la coupe que nous 
avons figurée dans l'atlas déposé au secrétariat de l'Académie, 
une quantité d'espaces de grandeur différente. Il nous a paru que 
le diamètre des tubes séminifères augmentait à mesure qu'on 
allait en arrière, et nous avons observé que, dans la partie posté* 
rîeure do testicule, la structure ressemble plutôt à celle des vési- 
cules séminales qu'à celle d'un testicule proprement dit. Les 
cavités qui se trouvent dans cette partie postérieure du testicule 
Bont énormes par rapport aux trames cellulaires qui les séparent : 
on ne peut plus dire que ce sont des tubes anastomosant entre eux; 
mais on croit voir, au contraire, une cavité unique qui, semblable 
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au poumon d'un Reptile, serait iraversée [lar des irames irrégu- 
lières (lisiinsées de façon à la diviser en une luultilude de com- 
partinienls largement ouverts. Celle partie du testicule n'est (WS 
séparée, comme on devrait s'y attendre, du reste de la masse 
testicuiaire, dans laquelle les lubes séminifères sont moins larges ; 
aussi ne peut-on pas envisager cette partie comme étant en réalité 
comparable à des vésicules séminales, quoiqu'elle en remplisse la 
fonction. On y troiivedes masses considérablesd'animalculessper- 
maliques pelotonnés ensemble, tandis que nous n'y avons pas re- 
marqué de ces cellules transparentes, dans lesquelles les sperma- 
tozoïdes paraissent se développer, et qui alwndenl dans les tubes 
séminifères de la masse testicuiaire proprement dite. La structure 
des lubes séminifères eux-mêmes est extrêmement simple, lis sont 
formés par une membrane transparente extrêmement fine, dans 
laquelle il est impossible d'apercevoir des fibres ou des cellules 
qui indiqueraient que cette membrane fût composée d'une agré- 
gation d'éléments propres. Les lubes sont entourés par des lacis 
vasculaires, el souvent encore par des prolongements de l'enve- 
loppe fibreuse qui viennent séparer ces conduits en pénétrant dans 
l'intérieur du testicule; mais il est facile de se convaincre que ces 
trames cellulaires ne prennent pas véritablement part à la compo- 
sition des tubes séminifères. 

Du cancU déférent. — Nous avons déji^ mentionné l'arrange- 
ment du canal déférent qui, en longeant le bord supérieur du 
testicule, va à la rencontre de celui de l'autre côté. Il s'élai^t à 
peine en descendant vers l'anus, à moins qu'on ne veuille envi- 
sager comme des élargissements latéraux du canal déférent les 
cavités considérables qui se trouvent dans la partie postérieure du 
testicule , et que nous venons de rapprocher , par leur structure , 
des vésicules séminales. 

- Les trous de communication qui viennent de l'intérieur de ces 
cavités sont 1res visibles : on dirait, surtout après avoir insufflé 
d'air lé canal déférent, que toute cette masse postérieure du testi- 
cule ne forme que des compartiments appeiidiculaires de ce con- 
duit. Ce qui confirmerait encore cette manière de voir, c'est le 
fait qu'il e.xiste aussi, dans le canal déférent lui-même, des trames 
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cellulaires qui forment duiis son inlérieur un fciilrtige 1res lâche, 
à mailles assez larges. 

La struclure des parois de ce canal est extrêmement simple; 
leur face interne est couverte par un épithélium vibratile, auquel 
succèdent des libres longitudinales extrêmement fînes, qui parais- 
smt être de nature musculaire, et qui sont rarement croisées 
par des Dbres circulaires. La couche externe du canal enlin est 
formée par un tissu cellulaire qui est très riche en vaisseaux san- 
guins, et dans lequel se trouvent souvent déposées des cellules 
pigmentai res. 

De fouverture g^ikUe. — Nous n'avons que peu de chose à 
dire de l'ouverture extérieure des canaux déférents. 

Immédiatement devant le premier rayon de la nageoire anale 
se trouve un espace ovalaire qui présente un petit enfoncement 
dépourvu d'écaillés, dans lequel se montre une papille saillante et 
molle. Sur le sommet de cette papitle se trouvent deux ouvertures 
placées l'une à la suite de l'autre, et dont la plus considérable qui 
se Irouve en avant est l'anus, tandis que l'ouverture postérieure 
mène directement dans les canaux déférents. La papille est formée 
par un lissu cellulaire très lâche qui contient de nombreux vais- 
seaux , et dans lequel on aperçoit en outre des fibres circulaires 
qui forment une espèce de sphincter, par l'action duquel les ou- 
vertures peuvent être contractées ou relâchées. On ne trouve 
aucune trace d'organe copulaleur, ni de tissu éreclile ou ca- 
verneux; aussi savons-nous qu'il n'y a pas d'accouplement pro- 
prement dit dans les Carpes, et que le mâle vient seulement 
répandre son sperme sur les œufs, au moment où la femelle les 
dépose. 

Des zootpermet. — Les zoospennes que l'on trouve dans l'inlé- 
rieur des tubes sémimfères sont extrêmement petits; ils montrent 
un corps arrondi, globulaire, auquel est fixé une queue courte et 
excessivement fine, que l'on ne peut observer que par les gros- 
sissements les plus considérables. Nous n'avons pu observer leur 
développement. On Irouve bien dans l'intérieur des tubes sémini- 
leres des cellules transparentes qui nagent au. milieu deccsani- 
iniilculcs ; on Irouve aussi souvent les zoospermos réunis en petits 

i* série Zoot. T. XI. (Caliiw n* 6.) * 23 
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groupes on en faisceaux, comme s'ils avaient été eoferniés dans 
lies cellules semblables fi celles ({ue l'on voit dans la masse sper- 
malique ; mais nous n'avons jamais pu voir ces groupes entourés 
de meiiibraues, ni rencontrer des i^ellules contenant nuire dioM 
qu'un liquide partailement tr-jnsparent et limpide. 

Dei organes femelle». — Dtt ovaire». — Les ovaires oecupenl 
dans lit Carpe exactement la même place que les testicules chu 
le môle ; ils s'étendent tout je lont< de la cavité ubdominule, depuis 
le péricaitle Jusqu'à l'anus, et ils sont aioulés, comme les iesiic»les, 
sur les parois abdominales elles-mêmes. Ils forment deux sacs plus 
lartres et plus hauts en avant, qui se rétrécissent ineensiblement en 
arrière , cl dont la surface extérieure paraît bombée et entière- 
ment lisse, tandis que la face interne qui est tournée contre les 
viscères est concave et oudiilée (1). 

En eKamioant atlenlivemenl l'ovaire, on voit qu'il est formé pir 
un sac fermé de toutes parts, dans l'intérienr duquel Be Irouveol 
une quantité de feuillets membraneux trausverses, dont la base 
est fixée sur h face interne de la paroi qui est tournée contre Its 
inti;stins, et dont le pourtour externe flotte librement dans l'inté- 
rieur du sac. 

Après avoir fendu la paroi externe del'ovaire dans toute sa lon- 
gueur, et après avoir rejeté ces parois en dehors, on aperçoit déjà 
des stries transversales qui paraissent diviser la masse ovarienne. 
En plaçant le tout sous l'oau et en agitant celle-ci, on parvient faci- 
lement à séparer les l'eutllels membraneux qui sont fixés snr U 
paroi interne du sac, et l'on peut se convaincre ainsi que les fflu& 
ne sont point dissémines dans une masse compacte et cclliileuse, 
comme on pourrait le croire au premier moment, mais qu'ils sont 
fixés sur des replis membraneux, lesquels sont collés les unsii'i' 
autres comme les plis d'un jabot, et enfermés dan» une gaîne 
fibreuse ;,2). Cette gaine se continue immédiatement en oviducle, 
conduit qui est extrêmement court, et en aucune manière séparéde 

(1) Pt <3, Rg. r 
(a) PI. 19. fig. s. 
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l'oviiirc. Leti ovktiittesde deux côttis so réunissent au-dessus du rci'- 
tum puur s'ouvrir dans une ouverture commune, derrière l'anus, 
nn même endroit où s'ouvrent chez le mâle lescanaux déférents. 

Des oviduetes. — La structure des oviducles ne dirfère en rien 
de celle de la membrane du sac ovarien, et la description que l'on 
IVrait de celte partie de l'oviducle, quant à sa structure, se rappor- 
terait également à toute la partie de celte poche qui est dépourvue 
d'œufs.CesontdeEparoigribrcuses revêtues à l'inlérieur par un bel 
cpitbéliumvibralile,coniposéde cellules cylindriques, allongées, qui 
montrent des cils vihraliles assez longs. Celle couche épithélienne 
est entourée à l'cxtfTieur par un tissu cellulaire contenant de nom- 
breux vaisseaux capillaiivs, et une quantité de pigment noir dé- 
posé çà et là. On pouri'ait donc dire avec raison, que tout le sac 
fibreux (]ui entoure les feuillets de l'ovaire proprement dit n'est 
autre chose que l'oviducle, et que l'ovaire se trouve ainsi placé 
dani l'intérieur de l'oviducle, et adhérent iî la face interne de ce 
dernier. 

De la structure de l'ovaire. — La stniclnre des feuillets mem- 
braneux sur lesquels se trouvent fixés les œufs est assez simple : 
c'est un tissu cellulaire lâche, dans les interstices duquel se déve- 
loppent les u'ufs, et qui est parcouru par de nombreux vaisseaux 
sanguins formant des réseaux autour de ces corps. Les ovules les 
plus jeunes sont extrêmement transparents, le plus souvent circu- 
laires ou d'une forme légèrement ovale ; ils sont disséminés dans le 
tissu frellulaire des feuillets, sans cnvelop|)e ou ovisac particulier. 
On voit dans leur intérieur, qui est rempli par un vilellus liquide 
et tout à fait transparent, une vésicule germinative arrondie, à 
contour très nettement circonscrit, et rempli par un liquide tout 
aussi transparent et tout aussi limpide que le liquide vltellaire (1). 

L'observation attentive des taches germinatives qui se voient à 
l'intérieur de la vésicule de Purkinje nous a conduit à quelques 
faits que nous croyons importants pour la théorie de la formation 
de l'œuf. Dans les ovules les plus petits, nous n'avons pu distinguer 
qu'une seule tache germinative vésiculaire, d'une forme parfaile- 

(I) PI, 13, Gg, 3. 
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ment arntiiilic, et diiiis riiiténeiii- de hqiidli; se voyuierit imc on 
detix, (|uel(|iicfois plusieurs lâches extrêmenieiit pcliles, <[ui, |i:ir 
leur iis|)ecl exlériecr, ressemblaient à de |)etilcs youHeletles d'huile 
afilaties. Ces gouttelettes avaient grandi dans des ovules plus avan- 
cés, et l'on voyait dans ces ovules, au milieu de la vésicule gcrmi- 
native, une seconde vésicule contenant plusieurs gouttelettes très 
nettement circonscrites. Dans des ovules encoi'e plus avancés, 
cette seconde vésicule avait dis[>aru ; les gouttelettes remplissaient 
alors directement la vésicule germinatlve. On apercevait, par con- 
séquent, viii<7t à trente taches germinatives de nature vésiculeuse et 
parfaitement arrondie, remplissant la vésicule de Purkinje,qm,à 
son tour, nageait au milieu d'un vilellus transparent. 

Il nous parait évident, d'après ces observations, qoe les tacites 
germinatives multipliées clos Poissons ne précèdent point, comme 
on a |n"étendn, la formation de la vésicule gcrminativc, et que, 
bien nu contraire, ces taches germinatives ne sont qu'une fonnï- 
tion secondaire, qui se fait au milieu d'une cellule destinée i 
disparaître plus tard. 

Nous n'avons pu observer dans la Carpe quelle est la succes- 
sion relative des auti-es parties dont l'œuf est composé. Nous ne 
savons si la vésicule germinalive précède la formation du globe 
vitellaire, ou vice versa; mais ce que nous pouvons dire avec cer- 
titude, c'est que les taches germinatives ne sont qu'une formation 
subséquente à celle de la vésicule de Purkinje, et que les taches 
multiples des Poissons osseux se forment successivement dans 
l'intérieur d'une cellule qui disparait plus tard. 

L'ovule qui t'st arrivé à ce point de développement oii la vési- 
cule de Purkinje est remplie d'une quantité considérable de taclies 
germinatives libres, montre dans l'intérieur de son vitellus un dé- 
veloppement considéi'ablc de globules graisseux qui petit à jtctit 
envahissent le vitellus, et le rendent opaque en lui donnant loulcs 
Ies(|ua!ilés optiques d'une émulsion grasse (1). L'ovule commence 
pendant ce temps à s'entourer d'un ovisac propre, et l'on voit des 
indices d'une formation cellulaire qui se dépose sur la face externe 

(I) l'i 13, fig. i. 
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du globe vilellaii'e. Toutefois ces indices sont bien moins ap\ta- 
renls dans la Carpe que dans la Truite , et nous i-cnvoyons ù la 
description de l'ovaire de la Truite, dans laquelle nous exposerons, 
en nous appuyant sur des Tails observés, nos idi-cs sur la forma- 
tion de la coque de l'rvuf dans les Poissons osseux. Ce que nous 
pouvons dire ici, c'est que les œufs nmrs de la Carpe, qui sont 
près de se détacher de l'ovaire, sont entourés d'une coque mem- 
braneuse, élastique et assez solide, qui n'est pas du tout le produit 
d'une sécrétion dans les oviductes; mais qui, bien au contraire, 
existe déjà pendant le séjour de l'œuf dans l'ovisnc, et qui nous 
parait formée par l'agrégation des cellules qui se trouvent dé}H)3ées 
dans l'ovisac autour du globe vitellaire. 

8 11. 

Dm organea géoîtatix dn Hanng commoD. 

Organes mûtes, — La structure du testicule est bien plus nelle- 
ment visible dans le Hareng que dans la Carpe. On voit déjà, à 
l'feil im, sur cet organe, des canaux séparés très fms qui se mon- 
trent sur toute sa surface, et qui paraissent tous s'y terminer en 
cul-de-sac. Le canal déférent longe, dans ce Poisson comme dans 
la Carpe, le bord du testicule. 

En faisant une coupe longitudinale de cet organe, on réussit 
souvent y reconnaître une cavité centrale qui s'étend tout te long 
de son axe Les canaux séminifères viennent se réunir dans cette 
cavité centrale. Ils ont tous une direction quelque peu oblique 
et de dehors en dedans, qui fait qu'une coupe longitudinale de la 
cavité centrale avec les canaux qui y aboutissent ne ressemble pas 
mal à une barbe de plume, où toutes les plumelles viennent se 
réunir à une tige médiane. Il est évident que cette structure se 
rapproi'he beaucoup de celte que l'on observe avec plus de peine 
sur ta Carpe. 

La cause qui fait qu'elle soit plus facile à découvrir sur Ift 
Hareng, c'est que la membrane qui forme les tubes séminifères 
est ici bien plus ferme, tandis que le tissu cellulaire qui les réunit 
est à peine sensible et extrêmement lâche, de sorte que les tubes 
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sont beaucoup mieux isolés tle la ^ngiie eiwirunnaute, fît par 
conséquent beaucoup plus faciles si saisir. 

9 nr. 

Organes géoilaui du Blenaie. 

Nous avons donné une figure représeolant les organes sexuels 
femelles d'une espèce de Blennie {Blennim gaUorugine), pour 
montrer la dégradation successive des feuillels de l'ovaire sur les- 
quels sont fixés les œufs (1); 

Les sacs membraneux qui forment les feuillets ovariens chez 
le Blennius gattorugine sont considérables et très minces de 
paroi. Les feuillets sont réduits à quelques plis longitudinaux 
ou à quelques saillies irrégulières, sur lesquelles sont fixés les 
œufs. C'est donc ici une dégradation dés feuillets seulement, 
dégradation entièrement inverse à celle que nous allons décrire 
chez les Salmunes, dans lesquels c'est justement le sic qui se 
perd, tandis que les feuillels acquièrent un développement cor>- 
sidérable. Cette dégradation de feuillets, jointe air développement 
considérable du sac, est évidemment en rapport avec les fonctions 
génératrices des Blennies. On connaît, en elfet, dans ee genre, 
des espèces vivipares cbez lesquelles le sac fait la fonction de 
matrice, et, chez tous les Blennies sans exception, les œufs restent 
pendant quelque temps, après leur expulsion des feuillets dans les 
sacs, jusqu'au moment de leur déposition. 

9 IV. 
O^aoes géailaux des Salmonas. 

Un autre type fort intéressant nous est offert par la structure 
des organes génitaux chez ceux des Poissons osseitx qui ne pos- 
sèdent point d'oviducles, et où les œufs, après avoir rompu la 
paroi de l'ovaire, tombent dans la cavité abdominale, et sont con- 
duits au dehors par une ouverture située derrière la papille anale. 

(1) PI. 13, fig, B. 
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Ce lype (^ commun » pltisieiirs Poissons; iiou!) l'avons étudié dans 
les Salmone». Les organfrs mâles de ces Poissons iir diffèrent eft 
rien de ceux des antres Poissons osseux que nous venons de dé- 
crire ; ce sont deux testicules allongés situés des deux côtés dans 
la cavité abdominale, et aboutissant chacun dans tin canal défé- 
rent court, ([ui se réunit à celui de l'autre côlé, derrière l'ouver- 
ture anale. 

Des ovaires. — Lt structure des ovaires, au contraire, est fort 
diflërentede celle qn'on rencontre chez les autres Poissons osseux. 
Il n'y a plus ici de sacH fermés de foules parts, dans l'intérieur 
desquels se trouvent des saillies membraneuses, des feuillets plus 
ou moins développés,- sur lesquels se développent les (eut^. 
L'ovaire des Salmones présente une bande allongée, formée par 
une quantité de feuillets membraneux transversaux, qui tous sont 
fixés par leur base sur un repli du péritoine et dont l'extrémité 
flotte librement dans la cavité aljdoniinale. \£ pli périlonéal sur 
lequel ces feuillets sont placés occupe toute la longueur de la ca^ 
vite abdominale, depuis le péricarde jusque vers l'exlrémité anté* 
rieure de la vessie urinalre ; ce pli se continue même encore en 
•rrière jusque vers le point où l'uretère va s'ouvrir derrière la 
papille anale. 

il eU évident que ce pli ne représente autre choseque l'oviductei 
qui, dans le jeune âge, existait dans tuute la longueur de la cavilil 
abdominale ; mais qui, plus tard, s'est oblitéré, «I dont il ne r«ste 
dans l'adulte qu'un cordon membraneux, solide, incapable de re- 
cevoir et de conduireles œufs. 

Nous avons représenté l'ovaire gauche d'une Palée [Goregêmt 
folaca Cuv.), tel qu'il se présente immédiatement après la ponte, 
lorsqu'on l'étalé dans l'eau, dans le but de séparer les («oillels ks 
lias des autj'es (1 ). On voit dans ce dessin que les feuillets ont une 
forme plus ou moins triangulaire ; que la pointe énraussée de cfl 
triangle Hotte librement dans la cavité abdominale, tandis que la 
base du triangleest lîxéesurle pli péritonéal, dans lequel les vais' 
seaux de l'ovaire parcourent toute la longueur de l'organe pour 



(t) PI. 13, Sg. C. 
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envoyer à chaque feuillet une artère et une veine inétliane qui, à 
leur tour, se ramifient pour nourrir le feuillet avec les nombreux 
ceufs que celui-ci contient 

Les ovules les plus jeunes sont, comme dans les autres Poissons 
osseux, librement disséminés entre les trames cellulaires dont le 
feuillet est tissé; tandis que les ovules qui approchent de la matu- 
rité montrent de véritables ovisacs, dans lesquels ils sont en- 
fermés. 

On voit donc que la structure que nous venons d'observer chez 
les Salmones est au fond la même que celle qui existe chez les 
autres Poissons osseux, et que toute la différence que l'on peut 
signaler entre ces deux types repose sur -l'absence du sacmem- 
braneax qui , dans les autres Poissons osseux, enferme les feuillets 
ovariens et se continue en oviducte. 

La structure de l'ovaire est, du reste, absolument la même 
dans les deux types. Nous avons vu que, dans la Carpe aussi, les 
œufs sont portés sur des feuillets membraneux, comme dans la 
Palée. 

La différence se réduit donc à l'absence d'un sac membraneux 
et d'un oviducte ; c'est la cavité abdominale qui remplace ici ces 
deux organes. Or il est fort curieux à remarquer que la structure 
de la cavité abdominale s'adapte aussi à cette nouvelle fonction que 
la nature vient de lui conférer. Nous avons vu, en effet, que le sac 
qui entoure les feuillets ovariens, ainsi que sa continuation avec 
l'oviducte, sont tapissés dans leur intérieur par un épithélium vi- 
bralile. Cet épitbélium s'observe dans tous les animaux vertébrés 
sans exception, sur la face interne de l'oviducte. 

Il paraît donc que l'existence de cet épithélium vibratile est liée 
en quelque sorte à la fonction de conduire les œufs en dehors, et 
il faut s'attendre que l'organe qui remplit cette fonction se montre 
aussi revêtu d'un épithélium pareil. Dans les Salmones, où l'ovi- 
ducte manque et où sa fonction a été attribuée à la cavité abdomi- 
nale, toute la face interne de celle cavité est recouverte par un 
épiUiélium vibratile tout à fuit semblable ù celui qui existe dans les 
oviductes des autres Poissons : ce sont surtout les espaces voisins 
de l'ovaire, les replis entre les parois abdominales, le foie et le 
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rectum, sur lesquels cet épithélium vibratile se montre le plus dé- 
veloppé; tandis que sur les espaces qui ne viennent pas en contact 
immédiat avec les œufs, cet épithélium vibratile manque aussi 
entièrement, fl manque de même chez tous les l'oissons osseux 
qui possèdent un oviducte, el son existence chez les Salmones, 
ainsi que chez les autres Poissons qui sont dépourvus d'oviducte, 
pourrait, ce nous semble,' fournir une belle démonstration de cette 
loi, qui veut que certains détails de la structure soient toujours 
combinés avec une fonction déterminée, et que ce détail de struc* 
lure doive passer d'un organe à l'autre, lorsque la fonction passe 
de même en certaines circonslânoes. 

Nos études sur la structure des œufs dans l'ovaire nous ont con- 
doit à quelques faits qui nous paraissent assez importants pour 
les noter ici. Nous avons vu que, dans la Carpe, l'ovisac était 
rempli d'une formation épithélienne qui s'applique étroitement i 
l'œuf. Celte structure de l'ovisac est bien plus apparente encore 
dans les Salmones; on aperçoit, en examinant aflêntivement, une 
portion de l'ovaire, les ovisacs qui entourent les œufs, et qui sou* 
vent se font remarquer par les plis de leurs membranes. L'œuf 
qui se trouve enfermé dans l'ovisac est entouré d'une couche de 
cellules arrondies qui forme une espèce de pavé continu au- 
tour de ce corps, et qui y adhère si bien, que l'on peut faire 
sortir l'œuf de son ovisac, sans que ces cellules s'en détachent. 
Celle couche cellulaire forme donc une espèce de seconde enve- 
loppe autour de l'œuf. Nous avons pu saisir cette couche cel- 
lulaire dans tous les états de son développement ; nous avons vu 
sur les jeunes ovules des cellules éparses par-ci par-là , qui se 
touchaient seulement en quelques points. Nous avons vu sur des 
œufs plus mûrs ces cellules formant une enveloppe continue, et 
laissant seulement en quelques endroits de petits espaces intercel- 
lulaires remarquables par leur délimitation nette et distincte ; dans 
les œufs arrivés^ la maturiEéentin, les cellules n'étaient plus recon- 
naissables, el une membrane uniforme, très élastique, enveloppait 
l'œuf de toutes parts. 11 ne [«eut donc plus exister de doute sur le 
fait que la membrane coquillière de l'œuf se constitue, chez les Pois- 
sons, par la fusion d'une couche cellulaire formée dans l'ovaire. 
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Il ne faudra pas confondi-e Rvec la couche œllulnire i|ue nouK 
venons de décrire, et qui se transforme réellement dans la loem- 
brane co(]uilHère, une autre conebe épithélienne qu'on vwt seule- 
ment dans les ovisacs des ovules les plus jeunes, et qui est com- 
posée de grandes cellules extrêmement pâles qui disparaissent plus 
tard, et qui font place alors à cette seitonde conebe cellulaire dont 
nous venons d'exposer la formation. 

II résulte des observations dont nous venons de rapporter les 
détails que la membrane coquillière des œufs des Poissons ne peut 
pas être comparée, quant à son mode de formation, à celle deti 
autres animaux oij cette membrane est produite dans l'oviducle. 
Ici, dans les Poissons, c'est une formation à part résidlanl de la 
fusion des cellules qui remplissent i'ovisac. Ces cellules existent 
aussi dans les autres animaux ; mais elles ne s'agrègent pas pour 
former une membrane continue ; elles restent libres lors de l'ex- 
pulsion de l'œuf: cette pitKluction cellulaire reste en partie danî 
I'ovisac pour concourir à la formation du corps jaune, lartdit 
qu'une partie de ses cellules adhèrent à l'œuf, et accompagnent 
alors celui-ci jusqu'à une certaine distance dans l'oviducte. 

Nous verrons, dans les descriptions des organes sexuels dex 
Mammifères, que ce disque granuleux (nom sous lequel les an>- 
tomisles désignent cette formation cellulaire de I'ovisac) est, en 
vérité, le seul analogue de la membrane coquillière qui se trouve 
autour de-s œufs des Poissons osseux , et que l'on est tombé daas 
des erreurs graves en voulant admettre une analogie entre celle 
membrane et la membrane coquillière, telle qu'elle se trouve dans 
les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons cartilagineux ovipares. 

sv. 

Des orgunes génitaui des Lophobranches. 

1^ famille des Lophobranches a attiré dans ces derniers tempe 
l'attention des naturalistes, par le fait singulier que le mâle de ces 
Poissons porte les œufs pendant quelque temps sous le ventre. On 
sait aussi que quelques genres de cet ordre, comme les Syngnathes 
proprenKHt dits et les Hippocampes, possèdent des pochée psrti- 
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arlières dans lesquelles les œiifs sont couvés. Les nmlopsles ont 
été parlagés d'opinion au sujet du sexe des individus qui possèdent 
ces organes d'incubation. M. Eckstroem, le premier, avait annoncé 
que ce sont tes mâles , tandis que d'autres auteurs prétendaient 
que c'étaient les femelles qui étaient cliargées du soin de couver. 
Nous avons examiné un grand nombre de Syngnathes et d'Hippo- 
campes, et voici les résultats de nos recberches. 

Da testicules. — t^es testicules forment dans tes Syngnalhei 
deux petites bandes allongées, que nous ne pourrions comparer 
mieux, quant à leur aspect extérieur, qu'à un Ver lombric très 
petit qui serait attaché des deux côtés du canal intestinal, dans sa 
partie postérieure. Ce testicule est formé d'un simple sac, dans 
l'intérieur duquel on trouve un liquide blanchâtre qui, par tous ses 
caractères, se laisse reconnaître pour du sperme. Les deux testi- 
cules se réunissent en haut, au-dessus du rectum, pour s'ouvrir 
inimédialemenl derrière l'iinus dans un petit mamelon perforé, 
qui ne diffère point de ce que l'on trouve dans les autres Pois- 
sons osseux. On ne voit aucun organe générateur exiérietir; 
mais ce qui fait distinguer au premier coup d'œit les Syngnathes 
mâles des Syngnathes femelles, c'est la structure de la queue, 
derrière l'oiivertore anale. On trouve dans les Syngnathes mâles 
une longue fente qui occupe à peu près les deux tiers anté- 
rieurs de laqueue(l). Deux lèvres membraneuses entourent («tte 
fente, et forment ainsi une poche longitudinale, dans laquelle 
peuvent être logés les œufs. On a prétendu que ces saillies mem- 
braneuses, qui sont de véritables prolongements ou replis de la 
peau, comme nos paupières ou nos lèvres, se formatent toujours 
de nouveau vers l'époque du frai, et croissaient encore après la 
ponte pour protéger les œufs qui seraient i-eçus dans la poche. 
Nous pouvons assurer que nous n'avons jamais observé de Syn- 
gnathes (et nous en avons examiné par centaine) dans lesquels 
nous ayons trouvé la poche en voie de formation ; nous avons 
toujours vu que les individus en étaient compléfemcnl dépourvus, 
et c'étaient alors des femelles, ou bien que In poche existait dans 

(1) Voyei la planche 2 du lome XII, 0g. < et t. 
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un élat de complet développement , et c'étaient alors àes mâles 
que nous avions sous tes yeux. 

Quel que fût l'état de la cavité interne, qu'elle fût remplie d'œurs, 
d'embryons, ou qu'elle fût absolument vide, toujours nous avons vu 
les lèvres membraneuses, parfaitement formées, embrassant une 
fente longitudinale qui conduit dans une cavité assez spacieuse. 
Peut-être que l'opinion émise sur la formation périodique de la 
poche était le résultat d'une confusion des espèces, et que 
M. Ralhke a pris desScyphius, qui ne possèdent jamais de poche, 
pour le premier état de développement des Syngnathes, en sii|> 
pléant par ta pensée les autres degrés intermédiaires jusqu'ù la 
formation complète. 

La structure de cette cavité est fort singulière ; elle est divisée 
dans un grand nombre de compartiments ouverts rangés en ligne 
longitudinale, et allernani les uns avec les autres comme les cà- 
Iules dans un gâteau d'Abeilles. On compte aussi quatre rangées 
de cellules le long de la colonne vertébrale, et deux rangées sur 
les replis cutanés qui ferment la poche de chaque côté. On a 
donc en tout huit rangées de ces loges, et comme on peut compter 
de trente à quarante cellules dans chaque rangée, il s'ensuit 
qu'un Syngnathe peut héberger à la fois de deux à trois ceols 
petits , car dans chacune de ces cellules se trouve un œuf ou un 
embryon plus moins développé. Les embryons ne quittent pas la 
poche avant d'avoir perdu complètement le sac vitellaire. Les 
trames membraneuses qui forment les cellules sont très minces, 
et aussi longtemps que les œufs et les embryons se trouvent en* 
fermés dans-la cavité, il est impossible de se rendre compte de 
l'ordre parfait qui a été suivi dans l'arrangement de ces loges, 
parce que les développements dilTérents de celles-ci masquent cet 
arrangement; mais aussitôt qu'on a balayé les embryons, on 
aperçoit facilement l'arrangement régulier des cellules en séries 
longitudinales, qui devient alors très visible. 

Des ovaires. — Les ovaires des femelles forment deux sacs 
allongés situés des deux côlés du rectum (1). Quel que soit d'ail- 

[1] Voyez planche 2 du lomeXt), Ûg. 3 
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leurs l'éliil (le développement dnns lci|uel se (roiiveni les ovaires, 
un y voit toujours des œufs très bien caractérisés, qu'il est impos- 
sible de confondre avec des éléments lesticulaires, lesquels, chez 
les Syngnathes, sont absolument semblables à ceux que l'on con- 
naît dans les testicules des Poissons ordinaires. 

La poche incubatrice manque entièrement chez les femelles. La 
face inférieure de la queue de celles-ci est tapissée par des plaques 
osseuses tout comme le reste du corps, tandis que, dans le mate, 
la membrane de la poche couvre ces plaques, et ne les laisse 
apercevoir en aucube manière. La poche est donc iwrement cuta- 
née et située en dehors du squelette dermique. 

La structure que nous venons de décrire se rapporte unique^ 
ment au véritable genre Syngnathtt»^ qui est pourvud'une nageoire 
caudale. 

Les autres Syngnathes qui ne possèdent pas cette nageoire, et 
dont la queue est arrondie [espèces qui ont servi à Risso pour 
rétablissement du genre Scyphivs), n'ont point de poches Incu- 
batrices. 

On ne rencontre dans les Scyphius que des cellules semblables 
à celles que nous avons trouvées dans l'intérieur de la poche des 
Syngnathes. Les lèvres membraneuses qui, dans ce dernier genre, 
forment la poche, manquent complètement chez ces Poissons; les 
<eufs sont accolés simplement contre le ventre, enfermés dans les 
cellules, et protégés par des coquilles particulières qui manquent 
dans les Syngnathes proprement dits. 

La formation de la poche incubatrice est portée au plus haut 
degré de développement dans les Hippocampes. Ici (1) ce n'est 
l^ns une fosse, c'est un vendable sac pourvu d'une ouverture cir- 
culaire qui se trouve immédiatement derrière l'orifice anal. La 
fente longitudinale qui conduit dans ce sac est entourée de lèvres 
é|>aisses, entre lesquelles est implantée la petite nageoire anale, 
qui, le plus souvent, est complètement cachée par la saillie que 
forment ces replis. Cette ouverture simple et médiane conduit 
directement dans un sac relativement fort grand et fort spacieux, 

(1} Voyeila planutieSdu tome XII, bg. i. 
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sur tes parois dm|ncl on trouve partout une quantité de cellules 
rangées en quinconce. La fente médiane qui existait dans tes Syn- 
gnathes a donc disparu ici, et les plis membraneux qui fornient le 
sac incubateur de ces Poissons sont réunis dans la ligne mé- 
diane, de manière à ne laisser qu'une petite ouverture située en 
avant , et obstruée en partie par la nageoire anale. Les organes 
sexuels qui sont situés dans la cavité abdominale ne ditïèrent pas, 
du reste, de ceux des Syngnathes (1 ). l^s testicules forment deux 
boyaux allongés ei très minces qui embrassent la vessie natatoire 
latéralement, l^s ovaires consistent en deux sacs clavifonnes qui 
occupent à peu près le dernier tiers de la cavité abdominale, et 
qui se réunissent ensemble pour déboucher au dehors par une 
ouverture mamelonnée située immédiatement derrière l'anus. La 
queue de la femelle ne montre aucune trace de sac semblable à 
celui que l'on observe sous la queue du mâle. 

§ VI. 
Le Lamproyon. 

Les oi^anes génitaux de ce petit Poisson de l'ordre des Cyclo- 
stomes sont excessivement simples. L'anus forme chez les deux 
sexes une petite fente longitudinale, relevée en bouton peu saillant, 
au fond de laquelle on découvre l'ouverture postérieure du canal 
intestinal. Il n'y a point d'organes d'accouplement ; l'anus a abso- 
lument la même forme chez les deux sexes. U peau constitue un 
petit repli autour de la fente. Après l'avoir enlevée, on aperçoit le 
muscle longitudinal médian du ventre qui s'écarte pour donner 
pasMge à l'intestin, et qui, de celte manière, peut servir comme 
constricteur de l'anus. Il n'y a point d'autres muscles spéciaux 
ayant des rapports avec cette partie. Les parois du ventre sont 
assez épaisses ei charnues, tapissées à l'intérieur d'un péritoine 
noir qui ne s'étend point sur les enlniilles. I^ canal Intestinal 
occupe la ligne médiane de la cavité ventrale ; il est droit et un 
peu boursouflé avant l'anus, de manière ù rappeler la forme d'un 
cloaque. Les reins, qui sont d'une grandeur démesurée, occupent 

H) Voyez la même planche, Gg. 5, 
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\e^ deux flancs (le la cavité ventrale dans toute sa longueur, 
laissant entre eux une rainure ouverte en bas, dont la partie infé- 
rieure est occupée par l'intestin, au-dessus duquel sont fixé», 
contre la corde dorsale, les organes génitaux internes. 

Des (maires. — Les ovaires forment une seule niasse longitu- 
dinale retenue contre la corde dorsale par le péritoine; ils sont 
composés d'une i|iianlitc de feuillets diversentent contournés, ou 
plulùl d'une seule extension membraneuse plissée comme le jabot 
d'une chemise, i^s feuillets sont excessivement minces, et flottent 
librement dans la cavité ventrale. 

Les œufs s'y trouvent en si grand nombre, que, sous le micros- 
cope, ou ne découvre que peu de tissu conjonctif entre ces corps. 
Ces CRufs sont, même à l'époque du frai, â peine de la grandeur d'un 
dixicnie de ligne, et sont rangés pour la plupart longitudinale- 
mcnl dans les feuillets de l'ovaire. On y dislingue très facilement, 
même sur des exemplaires conservés dans l'esprit-de-vin , les 
parties suivantes : Une enveloppe transparente et ferme entourant 
la substance vilcllaire, (lui est légèrement opaque dans les ceufs 
frais, jaunâtre et grumeuse dans les exemplaires ainsi conservés. 
La vessie germinalive est transparente, d'un diamètre assez con- 
sidérable. Dans soo^ intérieur est logée une tache germinative qui 
a la forme d'un noyau arrondi, grisâtre, aplati, et si nettement 
accusé dans ses contours, que l'on pourrait quelquefois le croire 
situé en dehors de l'enveloppe extérieure. 

Après la ponte, qui a lieu au moisdeju)llcl,les ovaires sont ré- 
duits à un tel minimum d'extension, qu'on les voit ù peine sous 
forme d'une ligne blanche entre tes reins, et qu'il faut le secours 
d'une forie loupe pour se convaincre que c'est réellement uoç 
membrane plissée, et non pas un vaisseau sanguin, ou un nerf, 
que l'on a sous les yeux. C'est alors aussi qu'on peut s'assiirerque 
celle membrane est formée par un tissu de fibres conjonctives di- 
versement entrecroisées, et parcourues par un grand nombre de . 
vaisseaux sanguins, tous naissant immédiatement de l'aorte qui se 
trouve placée au-dcfisus. On voit alors aussi, disséminés entre les 
fibres conjonctives, des œufs en voie de formation, qui ne con- 
sistent qu'en une vessie germinative avec sa tache germinalive, 
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sans aucune trace de substance vilellaire ni de r^iie. On trouve 
les œufs non mûrs en grand nombre (fans la substance des feuillets, 
et ils ressemblent tellement aux vésicules genninatives des œufs 
mûrs, qu'il ne peut y avoir aucun doute sur ce fait que ces vési- 
cules se forment les premières, et que la substance vilellaire se 
dépose plus tard tout autour d'elles. On sait que ce résultat, qui se 
constate si facilement en faisant des recherches sur le Lampruyon 
dans les premiers temps après la ponte, a été un de ceux qui ont 
été contestés le plus fortement. 

Il n'y a point d'oviducte dans le Lamproyon. La membrane 
plissée de l'ovaire commence immédiatement au-dessus de l'entrée 
de l'oesophage dans la cavité abdominale, et continue sans inter- 
ruption jusque dans le voisinage de l'anus. Les neufs mûrs doivent 
se détacher de l'ovaire et tomber dans la cavité abdominale, d'où 
ils sont conduits au dehors par deux trous extrêmement fins, qui 
sont situés à côté de l'ouverture anale, entre celle-ciet le repli delà 
peau qui l'entoure. M. Ralhke.qui a été le premier à décrire avec 
soin l'anatomie du Lamproyon (1), avoue n'avoir pu trouver ces 
ouvertures, quoiqu'il soupçonne leur existence. Elles sont, en 
effet, tellement exiguës, qu'il faut, pour les trouver, prendre des 
fennelles |>leines et toutes fraîches, et injecler.du mercure dans la 
cavité abdominale : on voit alors ce liquide sortir par petites 
gouttelettes des deux côtés de l'ouverture anale. Je n'ai jamais pu 
réussir à introduire un fd ou un cheveu dans ces ouvertures , les 
fils perçant les tissus, et les cheveux d'homme étant trop flexibles 
pour les traverser. 

Les organes sexuels mâles ressemblent tellement aux organes 
femelles, qu'il est impossible de les distinguer, même sous une 
faible loupe. Ce n'est pas seulement la même disposition d'une 
membrane allongée plisscc en jabot, sans autre conduit excréteur 
que les deux petits trous à l'extrémité postérieure de la cavité 
abdominale ; on y retrouve même l'apparence grenue des ovaires. 
C'est que les testicules sont composés de vésicules transparentes , 
contenant dans leur intérieur des cellules rondes à noyau simple, 

(1) BeitrOgt sar Gachiehuier TMerwelt. I8S7, l. IV, p. 66. 
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qui ressemblent si bien aux ovules, qu'il est difficile de dislingtier, 
même sous le microscope, ces deux éléments. Ce n'est que dans 
l'époque du frai, lorsque ces vésicules ne contiennent plus qu'une 
quantité considérable de zoospermes à corps globulaires el à queue 
très courte et très tlne, que l'on peut déterminer avec assurance 
quel est le sexe auquel appartient un Lamproyon qu'on examine. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAHCHB 13. 

Fig. I. Caifi tiHiLuoiiverladu c6té ventral pour moalrer la âiapmitîoD des 
àeax sacs ovariena. On a coapi l'inteslin pour retrousser Je foie avec l'intas- 
t>n en les rqeUntsur la tète. On a tiré le rectum i gaucbe pour montrer la 
rénoiondesdenxovlduclea derrière cet intestin ; enfin on a replié l'ovaire droit 
pour montrer sa face supérieure qui est tournée contre la vesaie nslaloire et 
sur Isquelle se ramifient les vaisseaui sanguins qui vont se répartir dans le*, 
feuillets sur lesquels sont niés les œufs. 

Fig. t. Un Bac ovariv ouvert pour montrer les rapports entre les feuillMs et b 
sac membraneui qui les entoure. CeluiH;i est ouvert dans toute sa lon^neur et 
rqeté de dnx cAtéa. On a conservé en bis une partie do rectnm el le point 
de réooion des deui oviductes ; l'on aperçoit aisémeBi l'onverinre par 
laquelle l'ovaire, de l'autre côté, s'ouvre dans l'oviducie commun. 

Fig. 3, a, b. etc. Plusieurs Jeanne ovnles de b Carpe, iacdéa pour montrer b 
développement succeasif dea taches germinalivea. 

Fig. ^. Plusieurs œuls plua avancée dans leur IdéreloppeMMot (moins grOBsia), 
et montrant la formation des granules vitellina qui cacbant de piw en plus 
b véeicnle genninatite. 

I^g. G. Des ovaires dn Hennie, retirée de la cavité abdonÙBab et (endat 
dans toute leur longnenr pour montrer ta dispoaitioD des plis iitembraneux 
sur lesquels sont Gxée les œufs. La veasie urinaire est également ouverte, et 
l'on voit h point de rénni<») de son ouverture avec ceUes des ovkbctes. 

fig. S. Ovaire drdt d'une Pelée extrait de l'abdomen et étalé mné Vmt pMr 
montrer bs lenillets et le mode de la Riaiion aor le pC p jriiinéi iqM ta 
porte. 

[Im niU à un fndiai» eakitr.] 
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Dès i829, étudiant la régénéralion des os du crâne à l'ocrasion 
in mes eipériences sur le cerveau, je m'exprimais ain^ : 

■ Si on enlève te pérîuste d'un os du crâne, la tiinie externe 
de cet o^ seule ^e nécrose el tomber mais, au bout d'un (wbin 
tempR. il se forpie uo nouveau pérjoite et une nouvelle Ivw 
Miarne. 

B Si on enlève le périoste, l'os et la dure-inère. Il se fonw 
d'ibord un nouveau périoste et une nouvelle dure-ni^re,...ci 
puis un nouvel us entre ces deux membranes (t), ' 

Je disais de plus : « foute la portion de dure^nière enleva ^ 
reproduite; le périoste est complètement reproduit auasi i M dans 
le point où le nouvel as manque encore, oee deuK membraD», 
le périoste et la dure-mère, adhèrent l'une A l'autre et semblent x 
continuer l'uiu ivae l'autre (3). » 

Dix ani plus lard, et dès mes premières expériences sur la tw 
malion des os, je constatais l'identité de nature et d'action des 
deux périostes : tinteme et Feœtème. 

« Deux forc^, di^ais-Je alors, concourent à U formation de l'**^' 
la ioTÇf du périogle exd^rm et I» force du périoile intenté (%). * 

^nlii* je tcrmiiuiis l'cKpliçation de l'une das [riancttes de nwn 
livrff [Wr c^ phrase -, « U figure (S de la ptanehe XI «^ ^^ 

(1) ^iHilvM dM (pMWMi é« l'ÀendémU de* «ri«neM, anoée (B29, p. ^^■ 
(i) ReclurtlM expérimentak» lur let propriétéi «I le» fonction» du tyttfiM *"* * 
etux, p. 167 (i'MiUon). 

{3) Beekerthei m' U dévtloppmmt ieioutde» dmU, p. 80 (tSi!)- 
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(Hirliuii (lu ui'i'tiiu. ■ ■ iiiuntrant la rutititmité tlu (jérloiilu exleni^ 
avec la durc-mùre... Ce fiiit e^l |irécieiix : il moniro nettement 
la continuilti lies pvriosics : externe et iiiteriir(l). » 

Je prie l'Acadéniic de me permettre de faire passer sous ses 
joux qiiel()iies picHTs (2) qui justifient ces assertions. 

J'ai Tait, (le ccit pièces, tniii» séries. 

M première inuntve. siu' des frunlaux et des pariétaux de chien 
et de ceehaii d'Inde, la manière dont s'opèfe l'occlusipi) de$ pu- 
verlnres faites au crâne au moyen d'une couronne de trépan. 

Ce ipii se piiâse après une telle opération, c'est (j'aliord la repro'^ 
duelion du périoste et de ia dure-mère, s'ils ont été retranchés; 
c'est ensuite la réunion, l'adhésion récipi.que de ces deux mem- 
branes ; c'est enfui l'ossificiiliuii de ces deux membranes ainsi réu< 
nies, la formation de l'os. 

On voit, sur les^ pièces de cette série, tous les progrès du tra- 
vail (|ue j'indique iei : la part évidente (|u'y prend le périoste, et 
la part non moins évidcnic qu'y prend la dure-mère. 

Ce[R'udaiitj'ai voulu isoler, d'une manière plus complèle encore, 
le rôle de la dnre-mère. 

J'ai plai'é, dauà l'ouverture faite au crâne, une lame métallique. 
Cette lame, ainsi pbciN!, se trouvait interpsée entre le périoste 
pt la dnre-nièrc. 

Sur la pièce n* 1 de la seconde série, se voit la lame de métaf, 
restée à sa place; et, sous la lame de métal, toute la lame d'os 
restituée par la diu'e-mère. 

A cette lame d'os restituée par ta dure-mère, et sépnrée du pé- 
rioste par la lame mélallicpie, le périoste n'a contribué pour rien. 

Il n'a conlrihué pour rien, non plus, dans toutes les autres 
pitVes de h même si-rie où il n été tenu séparé, éloigné de la dure- 
mère par un anneau métallique interposé entre ces deux mem- 
branes, et où la lame interne de Vos, la lame reproduite pur la 
dure-mère, s'est formée sous l'anneau. 

I^ piè4:c n"2 de cette série méritt! surtout l'attention. Un y voit, 

{l)lbid.,p. U7. 

(i) Elles datant de «8(8 el 18i3. 
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admirablement séparée, la part de chacun des deux périostes ; car 
l'anneau inlei"|»usé' entre ces deux membranes est (;otn|)Iétemcnt 
recouvert du côlé de la cavité du crâne [tar une lame osseuse 
donnée par la dure-mère, et du côlé extérieur du cràtie par une 
lame osseuse donnée par le périoste. 

Chacun des deux périostes donne donc la lame, la table des us 
du crâne qui lui répond : le périoste eœterne, la table ecclerne, et 
\%périosle interne, la table interne. 

Enfin, sur la troisième série des pièces i|ue je présente, se 
voient des portions d'os enlevées par des couronnes de trépan- et 
transportées d'un animal sur un autre. 

On a enlevé, par exemple, sur deux cochons d'Inde, au moyeu 
d'une couronne de trépan, une portion d'os, et puis on a trans- 
porté l'os de l'un sur le crâne de l'autre, et réciproipiemenl. 

On voit, sur les pièces de celle troisième série, les os arliticiellc- 
ment rapprochés, les os étrangers, .se joindre entre eux, d'aboni 
par leurs [>ériostes iuleriie et externe, el puis par euxmcnics. 



NOTE SUR LK PÉRIOSTE DIPLOIQDE ET SUR LE ROLE QU'IL lOUE 
DANS L'OCCLUSION DES TROUS DU CRANE. 

Dans une Note que j'ai lue à i'Acadéitiie {séance du 8 août der- 
nier) (1), j'ai fart connaître le mécanisme selon lequel s'opère 
l'occlusion des trous du crâne. 

Dans cette ucclusiou, dans cette formation nouvelle (l'une [lor- 
tion d'os, c'est le périoste eœterne qui donne la table externe de 
l'os, el c'est le périoste intente uu dure-mère qui en domic la table 
interne. 

Mais il est temps de mettre uu terme à une confusion de mois. 

Je n'ai jusqu'ici appelé la dure-mère périoste interne, (|ue pour 
me conformer au langage rei.-.u des anatoinistcs. Au fond , la dure ■ 
mère n'esl pas moins périoste externe (\ue le périoste externe pi'o- 



(1) Çoaiplei ren<tm, l. XLIX p. SZS et si 
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prement dil; seulemenlc'esl un périosle externe inlra-erdnien, au 
lieu d'être un périoste externe «r^ra-crdnten. Le vrai périoste-in- 
terne des os du crâne, ou, pour parier d'une manière plus géné- 
rale, le vrai périotte interne des os plats, des os larges, est celui 
qui se trouve dans les cellules de leur diploé, comme le vrai pé- 
riotte interne des os longs est celui qui se trouve dans leur ean(U 
médullaire. 

il y a donc, par rapport aux os du crâne, trois périostes : deux 
externes, Veaotra-crânien et Vintra-crânien ; et un interne, le di~ 
ploiqtie. 

Or les pièces, que je mets sous les yeux de I Académie, mon- 
trent que ces trois périotles concourent également à l'occlusion des 
trous du crâne, c'est-à-dire à la Ibrmalion, à la reproduction des 
portions d'os enlevées. Elles font pins : elles montrent qu'on peut, 
» volonté, faire produire roc^lusioii, h formation, la reproduction 
tout entière de l'os par chacun des trois périosles, pris isolément : 
Veœtra-crânien, Vinlrttrcrâniett et le diploique. 

Im pièce n' 1 est l'os frontal d'un Cliien. On a commencé par 
détacher, sur un point doimé de l'os, le périoste eœteme, qu'on a 
rejeté sur undes côtés et conservé avec le plus grand soin. Puis, 
au moyeu d'une couronne de trépan, on u pratiqué un trou sur la 
portion d'os dénudée, et l'on a placé dans le trou un anneim d'ar- 
gent. 

Cet anneau d'argent a été mis là pour empèclier le développe- 
ment du périoste interne ou dtploiqiie. 

Cela fait, on a ramené te périoste externe à sa place urdiiiaire, 
c'cst-ànlire sur le point même d'où il avait été délaclié et m se 
trouve arluellemeiit le Iroti. 

An bout de quelques jours, le périoste détaché s'est (uméfîé, 
s'esl l'onflé, a pénétré dans l'anneau d'argent, s'est porté vers la 
dure-mère, a pris adliérence avec elle, et a complètement bouché 
le trou. 

La [lièce n' 2 (encore un os frontal de Gliicu^i a été soumisi' à 
une opération tonle semblable à la prérédente, sauf par nue seule 
«le ses pirconslan4'es ; c'est qu'on a détruit, coinplélement délniit, 
tout le périoste externe répoudiUil au Irmi fait au ci-jiip. 
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Aussi, àii bniil rie qiiel(|ires joiics, le périoste externe iiii extra 
erânieti manquant, {;'!i-t-tl f'ié la dure-mère, )p périoste ihtta-crd^ 
m'en, f|Ui s'est développa, gonflé, ^ui s'cbI porté dahs l'auheau 
d'argent, et qui a fermé, boticiié le \Tdiï du crâne. 

On peu! donc, à Voldmé, détehiiinet- l'occlusion dfls troUs do 
et^nfe par le péHosté externe {péfiosli extra ■crAnieR), OU pal- la 
dure-mère {périoste inlra-crânien). Tout dépend, à cetégfli^, de h 
tnanière dont on conduit l'expérience. 

On peut faire plus. Le trou du crâne étant opéré, on n'a i|U'ft 
n'y point placer d'anneau d'argent, à n'y point entraver la (naPchè 
naturelle des clioses, et l'on voit alors un périoste nouveau sortir 
des cellules du diploé, s'avancer peu i peu dcB bords dn trou, se 
porter dea bords vers le centre, et finir, au bout de quelques jour», 
par occlure, par fermer le trou tout enlier. 

La pièce n" 3 nous montre lo périoste diploïqtie sortant, éma- 
nant de l'intérieur des cellules du diploé, dépassant déjfl tout Je 
pourtour du trou, occluant, fermaUldéjù ce pourtour, et nelaissnnt 
plus de trou libre qu'au centre. 

Cette pièce doit nous arrêter un moment, car, dans l'oxplicalion 
du faitqul nous Occupe (le mécanisme, selon lequel s'opère l'oc- 
clusion des trous du crâne), elle substitue une rcalIléAtine appa- 
rence. Tie très habiles chirurgiens el excellents observateurs ont 
cru et ont dit que les trous du crâne se ferment par l'aminrls- 
semunl el l'allongement des portions d'os qui forment les bords 
du trou. 

C'est là l'apparence. Les os formant le pourtour du Iroii sem- 
blent, en effet, s'amincir, s'allonger, se porter de la circonférence 
au centre, et finir, au moyen de ce! allongement même, parJHiu- 
chcr le trou. 

En réalité, les os ne s'amincIsScnt point, ne s'Allongent point : 
nul 05 ne s'allonge (1); mais c'est lepéricwte rfip/oïçtte qui, s'ossi- 
fiant à mesure qu'il sort, qu'il avance du pourUiiir du trou, ajoute 
à mesure h l'os ancien un progrès nouveau, une portion d'os nou- 

(<) Voyez, sur re poinl tondamenlal, mon livre inlilulé ; Théorie expérimen- 
tait de ta (Orrnation de» ot. 
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velle, el J'nbord plus mince(l). El de li), l'illusion de l'os ancien 
qui s'amincil et s'allonge. 

1^ pièces n" A et 5 nous pr^sôliieftl le trou de l'os fermé (oui 
entier par le périoste dipieiqve (9). 

Knfin, les pièces n" 6, 7, 8 et 9, nous montrenl le périoste 
diptoïqite se transformant en os, et venant réparer peu h peu toute 
la portion d'os perdue. 

Dans la pièr« n* 0, on «fwrçmt déjà un peint wwux. 

Dans la pièce n' 7, \e périoste diptoique est, presque tout entier, 
envahi par l'os. 

Il l'est plus encore dans la pièce n' 8. 

1) tVst complétefnent dans la pièce II" 9. 

A de momenl, le Irou âsi complètement tetmé ; toittf ti porfloN 
d'oB détruite a été reproduite. 

(1} L'oœiBcalioD dn périoit» dipMqae ne commeDce pas toujMN pif IM 
pnmiê qoi lo«cb«ni k l'Mi elle p«M â>«h«Ker par lodl vitra poMt, pM- an 
point piM 00 mouie dùlasl de lot, par le cMtre, etc., etc. Un «n veit dw 
exemples sur quelques-unes des pièces que je présente. 

(l) Cet élal du irou, fermé par les (rob périostes superposés, esl l'Ctel nnr- 
tDSl dé \i fonlanell». La (ontanetU, ou etpaee memlrraneii± du Ctite, M l»tftptMt 
te^MHi dM trois T>^iastes snp«rpM^ : rextra-ttAMfH. M A^iA^ si TMnK 
utmmt m «hv-m^m. Oa pedi MUdlMr fwrhiWMfel it ttin-EtlféMM lei tf«ii 
^rtwlet ditensM {YetUrm-erûnimi et l'rttwv-erMt**), «I l'en Toil tlora l'iaienN 
(M le ApJoiifiw sur ti^iw) tfanae pN à pwi l'eisiflcaUoB par preloR|eniwt« 
«n Tome de raroas 
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LES POISSONS ÉLECTRIQUES, 

Par U. aCHULTIB. 



Depuis la découverte de la pile de Voila, l'attention des physi- 
ciens, des analomes et des physiologues, s'est dirigée fréquemment 
sur les organes tout â fait singuliers que possèdent, parmi tous les 
animaux trois Poissons seulement , je veux parler des organa 
éUetriquet. 

On sait que ]eGynmote, le Malaptérure (Silure éleutrique) el ti 
TorjnUe (sous-genre Narcine), peuvent donner de violents coups 
électriques; et toute personne, qui s'est occupée de recherches 
anatomiques sur les oignes électriques de ces Poissons, n'aura 
pas manqué de remarquer qu'Èi l'égard de leur construction intiqie, 
ils présentent ime certaine ressemblance avec les lames de la pile 
de Volta. Mais cette ressemblance n'est que superficielle, et il 
n'aurait pu venir è l'idée de personne d'identifier les causes des 
courants électriques de la pile et des Poissons. L'action des or- 
ganes électriques dépend du système nerveux comme le mouve- 
ment des muscles, et les Poissons donnent leur décharge volon- 
tairement. 

Les pn^rès considérables que la physiologie du système ner- 
veux a fait dans ces derniers temps, et les obsen'alions, d'après 
lesquelles des courants électriques concourent à toute activité des 
nerfs, durent augmenter de beaucoup l'intérêt qui s'attache à la 
connaissance des org:tnes électriques ; ce qui fait d'autant plus 
regretter que, malgré les recherches anatomiques et physiolo- 
giques les plus distinguées , ces octanes restassent étrangers i'i 
toute étude théorique. C'est qu'on manquait encore d'une con- 
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naissance anatomique exacte, qui seule pouvait fournir la base 
d'une Uiéorie. Nous ne méconDaissons point la valeur des travaux 
de MM. Hunier, Rudolphi, Valentin, Savi, R. Wagner, Paciniet 
autres ; maïs il nous Taut avouer que ni les uns ni les autres 
n'ont donné des points d'appui , sur lesquels on pût élever une 
théorie satisfaisante qui convint aux trois Poissons électriques. 
Vint enlin le travail d'un naturaliste allemand, M. Bilharz, du 
Caire, sur le Malapténire électrique du Nil (1),. travail dans le- 
quel il démontra que, dans chaque cellule des oignes électriques 
de ce Poisson, il se trouve une lame d'un tissu particulier, qui 
est une continuation immédiate des nerfs. Chacune de ces lames 
estd'im côté rattachée aux nerfs, tandis que l'a'itre surface est 
tout à fait libre. La position de toutes les lames de chaque oi^ne 
est identique ; le côté de^ lames en rapport avec le nerf est dirigé 
vers l'une des extrémités du Poisson; leur surface libre vers 
l'autre extrémité : ce sont les lames électriques de M. Bilharz. 

Bien que M. Pacini (2) eût observé précédemment, dans la 
Torpille, les traces d'un rapport semblable, on n'avait encore à 
ce sujet rien de précis, et les nouvelles recherches de M. Kolli- 
ker (â) détruisirent l'espoir qu'on avait eu d'un accord entre 
les organes électriques du Malaplérure et la Torpille dans leur 
cunstruciron inlime. Enfin pour ce qui est du Gymnote, on man- 
quait complètement de recherches microscopiques exactes, ni 
celles de Pacini, ni celles de Davenne (ù), n'ayant donné de ré- 
sultais satisfaisants. C'est dans cet état des choses que j'ai entre- 
pris une étude comparée de tous les organes électriques, étude 
dans laquelle plusieurs de mes confrères m'ont été d'une grande 
utilité, surtout M. Du Bois-Raymond, qui a mis à ma disposition 
des parties de Malaptérure provenant des exemplaires vivants de 
Beriin, et M. A. Ecker deFriboui^-en-Brisgaw, à qui je dois un 
exenQplaire de Gymnottts parfaitement conservé. Enfin j'ai dissé- 

(t) 001 tUetrUeht Organ de» UtUrutUn, Leipzig, 1857. 
(t) Sulla tlrultura Mima âeli organo ebttrko (fol Gmnolo, Firmie. 1 853. 
(3) Unltnuehuagen lur vergt. Otwtbelehre, angestaur iD Nizza, 1856, p. 5. 
(I) JotMTt (da Lamtnile), De» appom'li éiictriqiui dei poUtoM ^loclrif iwi, 
Plrii, 4858, p. 69. 
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que des Torpillessur les côtes de la Méditerranée. Me9 recli^rehw 
fte Irouveiil dans l^s tttêttiains que j'ai l'Iionneiir de présentera 
rjleadétnie; dn voici leB ptlncipairx réMlldls : 

1). Dans les organes électri()ues des trois POIssOus se trouvetit 
dM laines sttiguDèrea trèn dëlicalps et Iran^pai-etites, d'une sub- 
stance liottiogène, glutiiteuse, dans laquelle on i^mapque, lors- 
qu'on l'eiamine ou microscope, quelques eetlules ou noyaux 
isolés. Ces lames sont une coulinnatton directe des nerfs, qui abou* 
tissent dons ces orgfincs, ou plutôt du cylinder aaoi» des fibres 
élémentaires, dotrt elles paraissent avoir la constitution chimique. 
Ce sont les lames électriques. 

2). Dans le Gjmnole et le Malaplérure, une des surfaces de ces 
lameè est tournée du côté de la tète, l'autre dtl côté de la queue; 
dans la torpille, une surface vers le ventre et l'autre vers le dos. 
Leur position est ainsi, chez le Gymnote et le Malaptérure, la 
mèuie que celle des dinplinigmes secondaires ou transversaux 
ribreu}[; chez la torpille où les dinphrugmes fibreux transversaux 
manquent, elles remplacent ces derniers. 

â). Un côté de cliaque lame électrique esl uni aux nerfs qui 
elitrent dans les cellules de l'organe, tandis que l'autre côlé esl 
libre et touclie à un tissu muqiieux. La surface, qui esl en rclstiun 
avec les nerfs, est toujours tournée ver^ la partie dii Poisson, qui 
est négative au moment de la décliarge : ainsi dans le Gjmnole 
vers la queue, dans le Malaptérure vers lu lêle, dans la Torpille 
vers le ventre ; l'autre côté est tourné vers la partie positive. 
M. Bilharz avait chi voir dans le Malaptérure que les nerfs en- 
traient dans la lame électrique du côté tourné vers la queue; 
or, d'après les recherches de M. Ranzi (1) et M. Du Bois-Rey- 
mond (2), celui-ci est le côté positif, et par conséquent celle dis- 
position serait eh contradirtioti avec la loi dont nous avons parlé 
plus haut. En effet, les fibres élémentaires des nerfs ont cette di- 
rection ; mais j'ai découvert le fait curieux que les fibres, après 
avoir atteint les lames électriques du coté positif, le$ travenmUy 

(I) Arehit fttr Phytioiogiê ron Heiclurt u. Dv Bmi-Reymmd, 4ftS>, p. 4*0. 
{%) MonatiberitMiUr Académie der fViu. lu Berlin, 1897, p. il(. 
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[rtjur entrer tiarts la lame du côté négatif comttie dafis les autres 



h). Là où l'on croyait voir dans tes orjîanes électriques de» 
espaieg remplis de liquide, il ne se trouve, en effet, que du lisau 
muqueux {Gallerliges Bmdegewebe, Sihleimgetoebe [Vin^how]), 
iraversé par des vaisseaux sanguitiseapillaires. 

5). Il y a quelque chose de semblable au\ organes électriques 
dans Ic8 organes pseudo- électriques de la queue de la Raie et des 
Mormyre!. Déjà M. Robin nvait trouvé dans ces premiers Pois* 
sons un tissu particulier, qu'il ap(iplait tiisu éleclfiqué. J'ai dé^ 
montré que ce tissu forme dans chaque cellule des appareils 
pseudo-électriques de la Raie, une lame qui est une continuation 
immédiate des nombreux nerfs de l'organe. Voilà une analogie 
parfaite avec la lante électrique. Il en est ft peu près de môme poitt- 
les Mormyres, comme l'a démontré M. A. Ecker. Cependant 11 
existe d'après mes observations une différence essentielle entre les 
lames psendo-cleclriques et électriques. Ces deniîères sont for- 
mées d'une stthsiance homogène, parfailement transparente, géla- 
tineuse, tandis que les lames pseudo-électriques sont composées 
de couches de lamelles, très minces, collées left unes aux autres, 
qui ont parfois l'apparonce de la substance des fibres mitsculaires 
striées. Ainsi on peut distinguer deux sortes de lames électriqucR : 
\estiriée» comme dans les Haies et les Mormyres, et \f%lamêt 
tisses des organes vraiment éleclriques datis le Gymnote, le Mala- 
ptérure el la Torpille. C'est une différence semblable â celle qu'on 
trouve entre les fihres musculaires striées (on de la vie animale) 
et les fibres musctilaires lisses (ou fibres de la vie végé(ative). SI, 
comme cela n'est pas invraisemblable, une action électrique avait 
dussl lieu dans les organes pseudo-électriques , la direction du 
eoui'anl serait, d'après l'analogie avec les organes vraiment élec- 
triques, dans l'organe des Raies de la tête à la queue, dans celui 
des Mormyres de la queue i la tête ; car, dans les Raies, les nerfs 
entrent par devant dans tes lames électriques, dans les Mormyres 
par derrière (dans quelques espèces [savoir : M. dorsaliSt anguil- 
loides, elongatus et labiatas , d'après M. A. Ecker], après avoir 
traversé d'abord la lame comme dans le Malaptérure). 
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6). Une connaissance exacte des éléments chimiques des ot - 
ganes électriques serait sans doute d'un grand intérêt. Nous pos- 
sédons, il est vrai, à ce sujet quelques notions obtenues )Kir M. Ma^ 
leucci ; mais elles ne correspondent pas aux derniers progrès de la 
chimie organique. Sans espérer pouvoir donner une analyse 
complète, j'ai cependant entrepris l'étude de cet objet, el voici les 
résultats de mes reclierches chimiques : 

Dans l'extrait aqueux des organes électriques de la Torpille, 
qui, comme les organes eux-mêmes, a une réaction distinctement 
acide, se trouve une grande quantité d'une substance muqueuse 
précipitable par l'acide acétique, et puis une autre substance sem- 
blable, précipitablc par l'acide lannique, tandis que l'albumine ne 
s'y trouve qu'en quantité excessivement minime. En outre, on 
trouvedans l'extrait aqueux une grande quantité de Vurée, observée 
par MM. Frerichs et Stiideler (1) dans d'autres organfô de plu- 
sieurs Plagiostomes ; puis de la créatinine, mais pas de créalinp; 
quelques autres corps précipitables par le chlorate de zinc en partie 
cristallins, en partie sirupeux, qu'on n'a pu pour le inomeni 
examiner plus en détail ; enfin, suivant toute probabilité, du saurin 
el de l'acide lactique. Quant à des corps inorganiques, on y trouve 
de la chaux phosphatée, du chlorure de sodium, enfiit de l'acide 
sulfurique en 1res petite quantité. Les parties insolubles dans l'eau 
sont en partie des ^ssus fibreux qui se changent en gluten dans 
l'eau bouillante, en partie des tissus albumineux qui proviennent 
des lames électriques. Ainsi l'eau bouillante est le meilleur moyen 
d'isoler ces dernières ; en outre, on peut, au moyen d'acide hydro- 
chlorique délayé (un pour cent), extraire des organes éleclriipies 
une quantité considérable de «yntontne (fibrine des muscles), qui 
probablement est contenue dans les lames électriques , observa- 
tion qui montre la parenté importante des lames électriques avec 
le Ossu musculaire. 

Si nous voulons enfin savoir en quoi les recherches analomiques 
nouvelles, dont nous venons de parler, peuvent servir à une tliéoric 
des organes électriques, il nous faut fixer notre attention sur cettt* 

(I) Journal fiir prakUneke Cttemif, <S58, Bd. 13, p. iS. 
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(orme piii-iioilière de la terminaison t!es nerfs, qui se trouve i-jtj- 
Itiinent clnns lous les organes ('>leclri<incs, mais dans iiucune antre 
[tai'lie d'un animal quelconque, savoir les lames éleciriquei. Nous 
y avons trouvé des éléments qui peuvent être mis en activilé élec- 
trique au moyen des iterfs ; mais nous avons fait un peu plus, 
car nous avons gagné une base anatomique aussi pour la direction 
du wmrant électrique. Depuis la découverte des lames électriques, 
il serdil oiseux de demander comment il est possible que, dans les 
organes, les nerfs produisent de l'électricité. Il s'agit maintenant 
d'une autre question, à savoir comment il se fait que la surface 
de^ lames, à laqtielie les nerfs s'attachent, se comporte toujours 
négativement vis-à-vis de l'autre côlé qui est libre. 

La i-éponse à celte question doit commencer par l'analyse des 
pliénomènes électriques produits dans chaque nerf pendant son 
activité, phénomènes que nous ont fait connaître les recherches 
célèbres de M. Du Bois-Reymond. Ce sont eux qui détermineront 
la direction des courants dans les lames électriques; ce sont en\ 
qui |>olariseront les lames. 

Telles sont les considérations cpii se rattachent aux faits nou- 
vellement découverts par l'anatomie ; ce sera l'aflaire des physio- 
logues de les étendre et d'en former une théorie des organes clec- 
iriqiies, que l'anatomie était chargée de préparer. 



RECHERCHES SUR LA CONSTITUTION CHIMIQUE DES TISSUS 
CARTILAGINEUX , 

(IXTIUIT) (1). 



On admet généralement que le tissu des cartilages perroaneuls n'est pas 
Tonné par le même principe immédiat que la base cartilagineuse des os ; 
on sait, en elTet, que la chondrine extraite des premiers ne se com- 
porte pBsavec divers réaclits de la même manière que la subsUnce app«. 

(I) Zar dumùelua CoMliluiio» J« fc'wrpd Igtwbei {Z*iliekri(l fUriaimmt~ 
Khafllieh» Zoologie, <8d9,p. 20]. 
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â82 P^KWT. — COI|I>08]T(QII DE U PEAU DUS VGRB A SOIE. 

lée collagine, obtenue sa iraitaut les us par l'acida chlovhïdrîque pour en 
enlever les sels calcaires. Hais il résulte des eipériences île M. Friedieben 
que pes différences n'existent pas dans les tissus eux-mêmes et sont dé- 
terminés seulement par les procédés employés pour rendre aui os leur 
élat cartilagineux. Ainsi les cartilages permanents, après avoir été soumis 
pendant un certain temps à l'action de l'acide chlorhydrique, cessent de 
donner les réactions caractéristiques de la cbondrine , et se comportent 
comme la gélatine des os. 



PECHERCBBS SDK U COU POSITION DE H PEAU DES VEBS A SOIS. 
P«r M. rÉLKOT. 



Dans un mémoire publié dans le Compte rendit defttantfide tAtadi- 
mte(t.XLVll, p. 103&) et reproduit dans les Annales de ohimit ^sérieJ, 
t. 58, p. LVIII), M. Péligota Tait voir que les téguments des Insectes c«- 
tiennent, comme ceuf des Tunicers, de la cellulose , et ses expérieaces 
l'on conduit à penser que la matière qui forme la base du squelette eilé- 
rieur de tous les Articulés, et qui est connue suus le nom de chitine, est 
un composé de cellulose et de protéine. Pour extraire la cellulose de la 
peau des Vers àsoie, M. Péligot traite celle-ci par un liquide qui s'obtient 
en faisant agir de l'ammoniaque sur de la tournure de cuivrC) et qui pa- 
rait être un azotate basique de cuivre et d'ammoniaque. Ce liquide, de 
même qu'un auln réactif irèg analogue, dont l'action sur les matières 
oi^aniques avait été étudiée précéderamentparM. Schweitxer, de Zurich, 
possède la faculté de dissoudre Iq cellulos# ; ^, après avoir traité des dé- 
pouilles "de Vers à soie par cet ageiit, M. Péligot a pu en précipiter, i 
l'aide de l'acide chlorbydrique, une substance offrant tous les caractères 
chimiques de la cellulose. 

FIN Ptl ONZIÈNE VOLUHB. 
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